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Nota.  Les  Paraplirases  et  le  Recueil  d'In- 
(lalgences  dont  l'Auteur  ai'ait  d'abord  ei& 
Vlnleiiilon  de  faire  un  volume  séparé  ,  se 
trouvent  placés  à  la  Jin  de  cet  Ouvrage, 
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Par  m.  l'abbé   B.-L.  ENFANTIN, 

CHEF     DE     MISSIONS» 


Ai'e t  graîirî  plena.  (Luc.  t  ,  28.) 

Je  vous  salue  ,  Marie,  pleine  de  grâce. 
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APPROBATION 

ET 

RECOMMANDATION 

DE     MONSEIGNEUR 

L'ÉVÉQUE    de'  valence. 


JNous  Marie- Joseph- Antoine-  LAUREur 
LA  RIVOIRE  DE  LA  TOURRETTE,  Évêque 
de  Valence,  avons  lu  le  livre  de  la  Dévotion  à 
la  Sainte  Vierge,  par  M.  Tabbé  Enfantin,  chef 
des  Missions  de  notre  diocèse.  Cet  ouvrage  nous 
a  paru  joindre  à  l'exactitude  de  la  croyance  de 
TÉglise  catholique  sur  les  prérogatives  et  les 
grandeurs  de  Marie,  un  ton  de  piété  et  d'onc- 
tion bien  propre  à  attacher  au  culte  de  la  mère 
de  Dieu.  Nous  en  permettons  l'impression  et  en 
recommandons  la  lecture  aux  fidèles  de  notre 
diocèse. 

A  Valence,  le  ^4  novembre  1821. 

f  M.-JOSEPH-ANT.-L.T  ,  Évêque. 

Far  mandement  de  Mgr  V Evêque  : 

JouRDAN,  Chanoine, 
(  L.  S.)  Secié  taire. 


EPITRE 

DÉDICATOIRE. 


L^A  dwine  "Providence ,  toujours  ad" 
mirable  dans  ses  desseins  ,  semblant 
vouloir  ni  interdire  ,  par  la  multitude 
d  infirmités  quelle  ni  envoie  ^  le  péni^ 
ble  exercice  des  missions ,  je  désire^ 
rais  ardemment ,  pendant  ce  repos  de^ 
^enu  nécessaire ,  pouvoir  me  rendre 
encore  utile  ,  par  la  voie  de  l'impres- 
sion ,  à  tous  ceuoc  à  qui  déjà  f  aurais 
pu  avoir  le  bonheur  de  l'être  ,  soit  dans 
les  missions  ,  soit  dans  les  retraites 
ou  instructions  isolées ,  soit  enfui  dans 
les  tribunaux  de  la  pénitence.  C'est  à 
ces  personnes  principalement  que  je 
dédie  ce  premier  essai  de  mes  faibles 
lumières.  Ainsi  Lyon  ,  Bordeaux  , 
Tours ^  Angers  ^  Nantes  ,  Amiens^ 
Abbeville  ^  Saint-V alery-sur-Somme  , 
Fécamp  en  Normandie  ^  Fontenay-le- 
Comte  dans  la  Fendée  ;  et  plus  tard 
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Paris ,  Versailles ,  Avignon ,  Nismes, 
Limoges ,  Grenoble  ,  Valence  ,  Ro^ 
mans  ^  Saint-Vallier  ^  Die  ^  et  beaU" 
coup  d'autres  lieux  que  je  ne  nomme 
pas  ,  qui  tous  ni  ont  marqué  un  vif 
intérêt  dans  le  temps  ,  et  que  fai 
promis  de  ne  jamais  oublier  à  l autel 
du  Seigneur  ,  ne  ni  auront  point ,  je 
l'espère  ,  encore  entièrement  oublié  : 
ce  serait  un  très-grand  bonheur  pour 
moi  de  pouvoir  continuer  à  m  entre- 
tenir ,  par  cette  voie ,  avec  des  âmes 
md  me  sont  devenues  chères  pour 
toujours  5  et  compléter  en  elles  ,  au- 
tant que  pourraient  me  le  permettre 
mes  faibles  moyens  ,  l instruction  de 
leur  salut  ^  que  nous  ne  faisons  guère 
qu  ébaucher  dans  le  court  espace 
dune  mission, 

IJoîi  trouvera  sans  doute  une  grande 
différence  entre  le  style  dun  écrivain 
missionnaire  et  celui  dun  autre  écri- 
vain :  le  missionnaire  ne  peut  et  ne 
veut  même  pas  se  départir  du  genre 
de  simplicité  qui  convient  à  son  état; 
pendant  que  les  autres  ^  dun  plein  vol  ^ 
s  élèvent  tout  à  coup  et  sans  peine 
au-dessus  des  nuages^  où  brille  la  su* 
blimité  du  talent.  D'ailleurs  il  nest 


pas  donne  a  tous  d'être  des  aigles  ; 
le  plus  grand  nombre  ne  peut  qu'imi- 
ter les  oiseauoc  destinés  à  raser  la 
terre  ,  où  ceuoc  qui  ont  le  regard 
moins  perçant  et  l'ouïe  moins  déli- 
cate ,  les  voient  et  entendent  leurs 
cris  ou  leurs  chants  sans  effort. 

Le  lecteur  rencontrera  des  inéga- 
lités dans  ma  manière  d'écrire ,  quel- 
quefois même  des  répétitions  :  j'ose- 
rais presque  dire  qu'il  en  doit  être 
ainsi  ^  ces  sortes  d'irrégularités  étant 
comme  inséparables  du  discours  im- 
provisé. Le  missionnaire  ,  quant  au 
style  ^  tâche  y  autant  qu'il  est  en  lui^ 
de  prendre  le  milieu  entre  celui  qui 
est  élevé  et  le  plus  médiocre ,  afin  de 
pouvoir  être  entendu  de  tous.  Quel- 
quefois ,  quoique  rarement  et  presque 
sans  qu'il  s'en  aperçoive  ,  il  se  trou- 
vera tout  a  coup  porté  à  la  hauteur 
du  nuage  ;  mais  ,  semblable  a  la 
mère  des  oiseaux  qui ,  ayant  pris  son 
vol,  et  ne  voyant  point  ses  petits  à  sa 
suite  ,  se  hdte  de  revenir  a  eujc  ;  il 
redescend  aussitôt  au  milieu  de  sa 
famille  ,  ne  pouvant  jamais  consen- 
tir à  en  être  séparé  ,  et  la  il  mar- 
che pied   à  pied  avec  chacun  de  ses 
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cher'S  en/ans.  D'ailleurs  ,  s*il  veut 
sérieusement  smwer  sou  ame  ,  ce  mis* 
sionnaire ,  il  se  souvient  quil  se  doit 
tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  a 
Jésus- Christ  ;  que  dès-lors  il  doit  se 
rapetisser  ^  à  C exemple  d'un  prophète  , 
pour  se  mettre  à  la  portée  des  petits^ 
et  se  faire  faible  a^^ec  les  faibles. 

Ne  voulant  rien  cacher  à  mon  cher 
Théophile  ,  je  lui  dirai  donc  que  je 
me  suis  plus  occupé  de  procurer  à  mes 
lecteurs  la  nourriture  solide  ,  que 
des  moyens  de  la  présenter.  De  bons 
mets^  sentis  abondamment  sur  de  l ar- 
gile ,  ne  valent-ils  pas  mieux  ,  pour 
ï homme  affamé  ,  que  d'autres  mets 
moins  succulens  et  en  petite  quantité  , 
senns  sur  des  vases  d'or  /  Çu  im- 
porte quel  soit  le  canal  par  où  Veau 
découle  ,  pourvu  quelle  soit  pure  et 
saine  ï  Et  pour  me  sentir  d'une  autre 
Jigure ,  naime-t  on  pas  mieux  tirer 
de  ïor  d'une  bourse  grossière  ,  qu'un 
vil  métal  de  celle  qui  est  dorée  /  J'ai 
donc  eu  à  cœur  de  donner  des  choses 
ou  des  vérités ,  plutôt  que  de  vains 
?nots  ;  car  à  quoi  sentirait  ,  me 
suis -je  dit  ,  d'envelopper  à  grands 
frais  sous  les  dehors  d'un  style  bril- 


lant  et  pompeux  ,  autant  quil  pour* 
rait  mètre  donné  de  l atteindre  ,  la 
parole  de  mon  Dieu ,  toute  belle  par 
elle-même ,  et  qui  ri  a  besoin  que  d  être 
connue  pour  être  aimée  ?  L' Apôtre 
Saint-Paul  a  dit  quelque  part  :  «  Si 
»  je  viens  vous  parler  une  langue  que 
»  vous  ne  compreniez  pas  (  ce  qui  au- 
»  rait  lieu  pour  la  multitude  dans  le 
yy  style  recherché  )  ,  de  quelle  utilité 
»  serai- ]e  auprès  de  vous  ?  »  Si  ve- 
iiero  ad  vos  linguis  loquens,  quid  vo- 
bis  prodero  ?  Oest  donc  pour  é^nter 
cet  inconvénient  dont  parle  ï  Apôtre^ 
que  fai  tâché  de  rendre  mon  style 
aussi  simple  quil  iria  été  possible  de 
le  faire  ;  et  de  peur  d'être  tenté,  en 
écrii^ant^  daller  perdre  mon  temps  à 
créer  ou  embellir  des  phrases ,  pour 
me  rendre  inintelligible  aux  trois 
quarts  de  ceux  qui  pourront  me  lire  , 
fai  voulu  me  mettre  dans  une  sorte 
d impossibilité  de  le  faire  ,  en  compo- 
sant ,  sur  mes  notes  recueillies  da- 
vance  ,  et  faisant  imprimer ,  à  la 
fois ,  trois  ouvrages  différens  dans 
l  espace  de  quatre  mois. 

Cependant  si  ce  premier  essai  pou^ 
vait  être  favorablement  accueilli  par 


ceuoc  que  j  ose  qualifier  du  titre  d'ép- 
mis  ;  si  ce  sujet  ^  où  je  traite  des  gran- 
deurs de  celle  qui  est  appelée  par 
excellence  la  Porte  du  ciel,  pouvait 
m  ouvrir  de  nouveau  la  porte  des  cœurs 
qui  s  ouvrirent  autrefois  aux  accens 
de  ma  voix  ,  je  me  hâterais  de  trai- 
ter plus  amplement  chacun  des  autres 
sujets  que  je  leur  ai  présentés  dans 
les  missions  ,  et  de  leur  en  offrir 
Ihommage  comme  de  celui-ci» 

Mais  ^  encore  une  fois  ^  quel  agréa- 
ble délassement  ne  sera-ce  point  pour 
moi  ,  je  ne  dis  point  assez  ,  quel 
bonheur  indicible  de  pouvoir  user 
ainsi  le  reste  de  mes  forces  à  la  plus 
grande  gloire  de  mon  Dieu ,  et  au 
salut  plus  abondant  de  mes  frères  , 
dont  les  âmes  ont  été  rachetées  au 
prix  du  sang  de  J.  C  / 

Je  prie  le  Seigneur,  et  Marie  ,  sa 
sainte  mère  ,  de  vouloir  bénir  ce 
nouvel  effort  de  mon  zèle  ,  afn  qu'il 
ne  demeure  point  stérile» 

Ainsi  soit-iL 

OBSERVATIONS. 

i  .^  Le  stvie  d'un  ouvrage  paraissant  avoir 
plus  de  mouvenieut  et  marquer  plus  d'ali'ectioa 
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^iiand  on  s'adresse  a  un  seul ,  le  uom  de  Théo- 
phile ,  qui  ,  selon  son  étwnologie  grecque, 
signifie  aimant  Dieu  ,  me  représentera  chaciia 
de  ceux  qui  voudront  bien  me  lire. 

2.P  On  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ^ 
page  407  1  des  additions  et  corrections  que 
TAuteur  y  a  faites  après  l'impression. 


AVANT-PROPOS. 


ViBEBUNT  eam  filiœ  Slon  ,  et  heatissimaîit 
prœdicaverunt  y    et  regînce  laudaverunt  eam, 

«  Les  filles  de  Sion  l'ont  vue,  elles  l'ont  appe- 
»  lée  très-heureuse  ,  et  les  reines  mêmes  ont 
»  célébré  ses  louanges.  » 

Cant.  6. 

OïON  est  la  figure  de  l'Église  ;  les 
filles  de  Sion  sont  tous  les  enfans  de 
cette  même  Église  :  celle  dont  les 
louanges  sont  chantées,  et  qui  est 
appelée  tres-heureuse  ,  est  la  Reine 
de  la  Terre  et  des  Cieux  ;  c'est  la  très- 
pure  ,  la  très-sainte  et  la  très-miséri- 
cordieuse vierge  Marie. 

Mais,  pendant  que  les  filles  de  Sion 
célèbrent  les  louanges  de  cette  auguste 
Reine ,  de  toutes  parts  on  entend 
l'ignorance  et  l'impiété  vomir  contre 
elle  des  blasphèmes.  Un  sujet  peut-il 
donc  entendre  de  sang  froid  déchirer  et 
calomnier  son  Prince  ?  le  serviteur 
doit-il  garder  le  silence  lorsqu'il  voit 
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attaquer  la  réputation  de  son  maître  ? 
Un  enfant  bien  né  peut -il  voir  une 
tendre  mère  en  proie  à  la  fureur  des 
médians,  sans  employer  contre  eux  tout 
ce  que  le  Ciel  lui  a  donné  de  talens  et 
de  forces  pour  la  défendre  ?  Ainsi  un 
chrétien  ,  un  vrai  catholique ,  peut>il 
entendre,  sans  être  saisi  d'indignation  , 
toutes  les  calomnies  c[u'on  invente 
tous  les  jours  contre  Marie,  tous  les 
blasphèmes  qu'on  vomit  contre  elle  ? 
jX'est-il  pas  5  ce  nouveau  chrétien, 
tout  à  la  fois  le  serviteur,  le  sujet  et 
l'enfant  de  Marie  ? 

Auguste  Reine  des  Cieux  ,  ma  mère 
et  ma  Souveraine  ,  le  plus  faible  de 
vos  serviteurs  ,  le  plus  indigne  de  vos 
sujets  ,  et  le  dernier  de  vos  enfans,  ose 
se  présenter  devant  vous  pour  vous 
offrir  l'hommage  de  son  trop  foible 
talent  et  de  son  sincère  dévoûment. 
Soutenez  ses  timides  efforts  ,  et  faites- 
le  sortir  glorieux  du  combat  :  Dlgnare 
me  laiidare  te  ,  Vlrgo  sacrata  ;  da 
mihl  vlrtutem  contra  hostes  tuos. 

Mais  vous  voulez  ,  ô  Marie  !  vous 
qui  êtes  appelée  ,  par  excellence,  une 
vierge  pleine  de  prudence  et  de  bonté  , 
vous  voulez  que  celui  qui  entre  dans 
la  lice  pour  défendre  votre  nom  ,  vos 
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titres  de  grandeur ,  votre  gloire  et  vos 
vertus  ,  sache  éviter  tous  les  excès  ; 
que  ,  marchant  dans  la  voie  tracée  par 
la  croyance  de  l'Église  catholique  ,  il 
ne  dise  ni  trop  ,  ni  trop  peu  ;  que  , 
poursuivant  dans  toute  l'ardeur  de  son 
zèle  les  erreurs  ou  les  hérésies  qui 
vous  font  outrage ,  il  conserve  pour 
les  errans  une  vive  et  tendre  charité  ; 
en  sorte  que  ,  combattant ,  il  com- 
batte pour  sauver  et  non  pour  perdre , 
pour  édifier  et  non  pour  détruire. 

Un  officier  célèbre  dans  l'hisloire  de 
la  Religion  ,  au  commencement  de  sa 
conversion  ,  peu  instruit  encore  dans 
le  véritable  esprit  du  christianisme  , 
qui  est  douceur ,  charité  et  compas- 
sion pour  ceux  qui  errent ,  s'emporta 
avec  violence  contre  un  ennemi  de 
votre  nom  ,  au  point  que ,  ne  pouvant 
le  faire  revenir  de  son  erreur  ,  après 
l'avoir  quitté  un  instant  ,  saisi  d'indi- 
gnation ,  il  prend  son  épée  pour  le 
poursuivre  ,  dans  l'intention  de  lui 
donner  la  mort.  Heureusement  il  ne 
peut  l'atteindre,  et  conserve  ses  mains 
pures  du  sang  de  son  frère.  C'était  là 
un  zèle  indiscret ,  un  zèle  qui  n'est 
pas  selon  Dieu  :  il  ne  tarda  pas  à  le 
reconnaître  ,    car   dejDuis   il  fut   très- 
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modéré  ,  et  fut  rempli  d'une  tendresse 
compatissante  pour  tous  ceux  qu'il 
s'efforçait  de  ramener  du  sein  de  l'er- 
reur. Cet  exemple  montre  de  quoi  est 
capable  l'iiomme  livré  à  lui  -  même  , 
quelque  pures  que  soient  d'ailleurs 
ses  intentions. 

Obtenez -moi  donc  ,  ô  très -pieuse 
vierge  Marie  !  obtenez-moi  auprès  de 
votre  divin  Fils  ce  double  esprit  qui 
m'est  si  nécessaire  dans  l'ouvrage  que 
j'entreprends  pour  soutenir  la  gloire 
de  votre  nom  ;  cet  esprit  de  prudence 
et  de  charité  ,  sans  lequel  tous  mes 
efforts  deviendraient  inutiles  ,  je  ne 
dis  point  assez  ,  deviendraient  même 
nuisibles. 

C'est  dans  la  confiance  d'être  exaucé 
que  je  vais  commencer  cet  essai  du 
faible  hommage  que  jeviens  vous  offrir; 
et  que  je  vais  entreprendre  ,  en  pu- 
bliant vos  privilèges ,  vos  miséricordes 
et  vos  vertus  ,  de  vous  faire  connaître 
à  tous  ceux  qui  ne  vous  connaissent 
pas  ,  ou  qui ,  vous  connaissant ,  vous 
déshonorent  par  leurs  blasphèmes  ; 
persuadé  qu'à  mesure  qu'ils  appren- 
dront à  vous  connaître  ,  ils  appren- 
dront aussi  à  vous  aimer.  En  publiant 
vos  privilèges   et  vos  grandeurs  ,   je 
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leur  prouverai  qu'il  vous  est  dû  un  tri- 
but d'hommage ,  de  respect  et  d'hon- 
neur de  la  part  de  toute  créature  ,  et 
je  m'efforcerai  de  les  porter  à  vous  le 
rendre  ;  en  célébrant  vos  vertus ,  je 
montrerai  l'obligation  indispensable  où 
nous  sommes  de  vous  imiter  ;  et  lors- 
que je  raconterai  vos  miséricordes  , 
je  tâcherai  de  faire  naître  dans  les 
cœurs  de  tous  ceux  qui  me  liront ,  des 
sentimens  d'une  grande  confiance  en 
vous. 

La  véritable  dévotion  envers  Marie 
consiste  donc  dans  ces  trois  points  prin- 
cipaux :  l'honorer  à  cause  de  ses  pri- 
vilèges et  de  ses  grandeurs  ;  l'imiter 
dans  ses  vertus  ,  et  l'invoquer  parce 
qu'elle  est  remplie  de  miséricorde  et 
de  bonté. 

Nous  allons  parler  dans  cet  ouvrage 
de  chacun  de  ces  chefs  en  particulier. 
En  parlant  des  privilèges  et  des  gran- 
deurs de  Marie  ,  il  sera  aisé  de  mon- 
trer que  c'est  là  la  base  de  l'honneur 
que  nous  lui  devons  ;  comme  il  sera 
aisé  de  faire  sentir  l'obligation  où  nous 
sommes  de  l'imiter  ,  en  parlant  de 
ses  vertus  ,  ainsi  que  celle  où  nous 
sommes  de  l'invoquer  ,  en  publiant 
ses  miséricordes.  Ces  trois  points  fon- 
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damentaux  formeront  trois  livres,  cha- 
cun d'eux  demandant  des  détails  et 
des  développemens  qui  lui  sont  pro- 
pres. 


DEVOTION 

A   LA 

SAINTE  VIERGE. 

4/VVVVVVV%VV\»VV%%/VVVVV\'VV%/V\.VVVVVV»,'\*'\'VVV'VVWVW 

LIVRE  PREMIER, 

Oh  il  sera  parlé  des  Privilèges  et  des 
Grandeurs  de  M^rie  ,  ainsi  que 
de  rohligation  et  de  la  manière  de 
r/ionoren 

CHAPITRE     PREMIER. 

PREMIER     PRIVILEGE. 

Que  Marie  a  été  conçue  sans  péché» 

1  ous  les  hommes,  mon  cher  Théo- 
phile j  ont  été  conçus  dans  le  péché  ; 
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au  même  instant  qu'ils  ont  reçu  l'exis- 
tence dans  le  sein  de  leur  mère  ,    la 
faute  malheureuse  du  premier  des  hu- 
mains a  été  leur  premier  héritage.  La 
source   ayant  été   empoisonnée  ,    tous 
les  ruisseaux  qui  en  découlent  le  sont 
de  même  ;  la  racine  de  l'arbre  qui  de- 
vait couvrir  la  face  de  la  terre  jusqu'à 
la  fin  des  temps  ,    ayant  été  altérée , 
tous  les  rameaux,  toutes  les  tiges  qui 
en   dérivent,  prennent  part  au  même 
vice  :  en  sorte  que  chacun  de  nous  doit 
s'appliquer  ces   paroles  que    David  a 
dites  pour  lui-même  :  et  in  peccatis 
concepit  me  juater  mea  ;   «  et  ma  mère 
»   m'a  conçu  dans  le  péché.  »  L'apôtre 
Saint-  Paul   ne    laisse   là-dessus  aucun 
doute  ,  lorsqu'il  dit ,  parlant  d'Adam  : 
in  quo  omnes  peccaverunt  ;   (S  en  qui 
j>  ils  ont  tous  péché  :  »  de  sorte  que 
nous  venons  tous  au  monde  enfans  de 
colère  ,  dit  le  même  apôtre  ,  filii  irœ  ; 
nous  naissons  tous  esclaves  du  démon  ; 
car  à  quelle  fin ,  dit  le  grand  évêque 
d'Hippone,  l'Église  ferait-elle  sur  nous 
des  exorcismes,  lorsqu'il  s'agit  de  nous 
disposer  au  baptême  ,  si  nous  n'étions 
en  naissant  sous  l'empire   et  dans   la 
famille  du  démon  ?  (^uid    in   eis  agit 
eocorcismus  ,  si  in  familid  diaboli  non 
ttnentur  (  S.  Aug.  }  \ 
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Il  n'en  a  pas  été  ainsi  de  Marie  ; 
cette  loi  de  malédiction  ,  qui  est  venue 
peser  sur  toute  la  race  d'Adam  ,  n'a 
point  été  portée  pour  elle  ;  Dieu  a  dit 
à  Marie  au  moment  de  sa  concep- 
tion ,  sinon  par  sa  parole ,  du  moins  par 
l'effet  lui-même  ,  ce  qu'Assuérus  dit 
autrefois  à  Esther  :  Non  morieris  ;  non 
enim  pro  te  ,  sed  pro  omnibus  hœc  leoc 
constituta  est  (  Esth.  i5,  i5  j.  «  Vous 
^>  ne  serez  point  enveloppée  dans  le 
îi>  malheur  commun  ;  cette  loi,  qui  a 
îi>  été  portée  par  un  juste  jugement 
»  sur  le  reste  des  hommes  ,  n'a  point 
»  été  portée  pour  vous.  »  Marie ,  dès 
le  moment  même  de  sa  conception  , 
a  donc  été  ce  jardin  fermé  dont  il  est 
parlé  dans  la  Sainte  Écriture  ,  ce  jardin 
de  prédilection,  où  le  démon  n'a  point 
pu  pénétrer  pour  la  blesser  de  son  ai- 
guillon ,  comme  autrefois  la  première 
femme  dans  le  paradis  terrestre;  elle 
a  été  cette  source  féconde  de  grâces 
et  scellée  ,  dont  parle  l'Esprit  Saint  ; 
elle  a  été  ce  beau  lis  qui  a  cru  au  mi- 
lieu des  épines  ;  ce  buisson  ardent  qui 
fut  montré  à  Moïse ,  qui  brûlait  sans 
se  consumer  ;  cette  toison  miracu- 
leuse que  vit  Gédéon  au  milieu  d'une 
vaste  plaine  ,   qui  resta  sèche  pendant 
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que  toute  la  terre  devint  humide  ,  ou 
qui  reçut  seule  toute  la  rosée  du  ciel, 
pendant  que  toute  la  terre  demeura 
dans  la  sécheresse  ;  enfin  l'arche  de 
'Noé ,  que  les  eaux  abondantes  du  dé- 
luge n'ont  pu  submerger  ;  l'arche 
d'alliance ,  que  celles  du  Jourdain  ont 
respectée  à  son  passage  :  ce  sont  là 
autant  de  figures  qui  nous  parlent  de 
la  conception  immaculée  de  la  plus 
sainte  et  de  la  plus  pure  des  vierges. 
Ainsi  Marie  a  été  conçue  sans  péché; 
Marie  n'a  jamais  été  souillée  d'aucune 
espèce  de  péché.  Ecoutons  parler  là- 
dessus  les  Docteurs  de  l'Eglise  et  les 
Saints  ;  écoutons  parler  l'Église  elle- 
même.  Voici  ce  que  nous  disent  les 
docteurs  et  les  Saints  :  Lorsqu'il  s'agira 
du  péché,  dit  Saint -Augustin  ,  pour 
riionncur  de  mon  Sauveur  et  de  mon 
Dieu  ,  je  me  garderai  de  confondre 
Marie  avec  le  reste  des  hommes  : 
Excepta  beatd  virgine  Dei  Maria  , 
de  quel ,  propter  honorem  Doniini  , 
nullani  prorsiis  ,  ciim  de  peccato  agi- 
tur  Jiaheri  volo  qiicestioneîn  (S.  Aug.). 
En  efïet ,  convenait -il  que  celle  qui 
devait  donner  au  Monde  celui  qui , 
par  sa  précieuse  mort ,  devait  abolir 
le  règne  du  péché  ,  fût  un  seul  instant 
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souillée  du  péché  ?  que  celle  qui  de- 
vait écraser  la  tête  du  serpent ,  fût  en 
naissant  l'esclave  du  serpent  lui-même? 
Était-il  donc  convenable  que  celle  qui 
devait  enfanter  le  triomphateur  de  la 
mort  et  de  Tenfer,  commençât  par  se 
voir  elle-même  sous  l'empire  de  l'une 
et  de  l'autre  ?  enfin  ,  que  cette  chair , 
que  ce  sang  très  -  purs  ,  qui  devaient 
servir  à  former  un  corps  au  Fils  de 
Dieu ,  fussent  jamais  impurs  et  souil- 
lés ?  «  Oh  non  !  pour  l'honneur  de  mon 
i>  Seigneur  et  de  mon  Dieu,  je  me  gar- 
s>  derai  de  faire  mention  de  Marie  quand 
»  il  s'agira  du  péché  ,  et  de  quelque 
^  genre  de  péché  que  ce  puisse  être»; 
de  quel  ,  pr opter  honorem  Domini  , 
nullam  prorsiis  ,  ciini  de  peccato  agi' 
tur ,  haberi  volo  quœstionem. 

Saint -Thomas  tient  à  peu  près  le 
même  langage  :  «  Exceptez  toujours ,  dit 
»  ce  docteur  angélique,  exceptez  tou- 
»  jours,  quand  il  sera  parlé  du  péché  , 
s>  la  très-pure  et  la  très-digne  de  toute 
»  louange  vierge  Marie  ;  ^>  Excipitur  pu- 
rissima  etomnilaude  dignissima  virgo 
Maria.  (S.  Thomas  d'Aquin).  S.  Vin- 
cent -  Ferrier  ajoute  que  déjà  dès  le 
sein  de  sa  mère  Marie  était  plus  pure 
que   tous   les  Saints  et  que  tous   les 
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Anges   réunis  ensemble  :  Firgo  sanC" 
tifcata   fuit    in    utero    super   omnes 
Sanctos  et    omnes  Angelos  (  S.  Vin- 
cent-Ferrier  ). 

Si  nous  voulons  entendre  parler 
l'Église  notre  mère,  elle  nous  dira 
aussi  ,  assemblée  à  Trente  ,  que  son 
intention  n'est  point  de  comprendre  la 
bienheureuse  et  immaculée  mère  de 
Dieu  dans  le  décret  où  il  est  traité  du 
péché  originel  :  Declaravit  sancta  sy* 
nodus  non  esse  intentionis  suce  corn- 
prehendere  in  hoc  decreto  ,  ubi  de 
peccato  originali  agitur  ,  beatam  et 
immaculatam  Dei  genitricem» 

De  plus  ,  l'Église  a  établi  une  fête 
en  l'honneur  de  l'immaculée  concep- 
tion de  Marie  ;  elle  a  créé  un  office 
particulier  pour  célébrer  ce  privilège 
qui  lui  est  si  glorieux  ;  je  dis  si  glo- 
rieux ,  car  fut-il  jamais  un  autre  pri- 
vilège qui  fût  comparable  à  celui  de 
n'avoir  jamais  été  un  instant  souillée 
du  péché,  et  de  n'avoir  jamais  été  es- 
clave du  démon  ? 

Élie  et  Jean-Baptiste  furent  sanctifiés 
dès  le  sein  de  leur  mère  ;  c'est  là  sans 
doute  un  grand  privilège  ;  mais  ils 
furent  conçus  Tun  et  l'autre  dans  le 
péché ,  au  lieu  que  Marie  est  sancti- 
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fiée  dès  l'instant  même  de  sa  concep- 
tion. 

Que  j'aime  à  le  redire  pour  votre 
gloire ,  ô  Marie  !  que  j'aime  à  publier  ce 
privilège  si  cher  à  votre  cœur ,  qui 
vous  élève  d'une  manière  si  étonnante 
au-dessus  de  toute  créature  !  Je  vou- 
drais qu'il  me  fût  donné  de  pouvoir  le 
publier  jusqu'aux  extrémités  du  Monde , 
et  de  pouvoir  dire  à  tous  les  23euples 
qui  couvrent  la  surface  de  la  Terre  : 
Marie  a  été  conçue  sans  tache  et  sans 
souillure  ;  elle  fut  toujours  pure  et 
immaculée  ,  comme  le  chante  l'Eglise 
catholique;  Tota pulchra  es,  et  macula 
non  est  in  te  :  Marie  est  un  soleil  ra- 
dieux, qui  ne  fut  jamais  obscurci  par 
aucun  nuage,  et  le  Saint  des  Saints  l'a 
choisie  pour  son  tabernacle  :  In  sole 
posait  tabernaculum  siium. 

S'il  se  trouvait  quelqu'un  qui  voulût 
contester  à  Marie  cette  insigne  préro- 
gative ,  je  serais  fâché  de  lui  dire  qu'il 
a  sur  cet  article  moins  de  respect  pour 
Marie  qu'un  disciple  de  l'alcoran  :  qu'il 
me  suffise,  pour  le  lui  prouver,  de  citer 
un  exemple  que  voici.  Sous  le  pontifi- 
cat de  Jean  XXII  ,  un  prince  mu- 
sulman vint  à  Avignon,  où  était  alors 
le   Saint  -  Père.    Comme    son  dessein 
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était  de  voir  toutes  les  cérémonies  de 
la  Religion  chrétienne  ,  il  arriva  qu'un 
jour,  étant  entré  dans  une  église  pour 
satisfaire  ses  pieux  désirs ,  un  prédi- 
cateur parut  en  chaire  :  il  s'applique 
à  l'entendre  ;  le  prédicateur,  dans  le 
cours  de  son  sermon,  semble  dire  quel- 
que chose  qui  refuse  à  Marie  le  pri- 
vilège d'avoir  été  conçue  sans  péché  : 
au  même  instant  le  jeune  prince,  saisi 
d'indignation  ,  se  lève  et  s'empresse 
de  sortir  de  l'église  ;  Avignon  n'est 
plus  pour  lui  un  séjour  qui  puisse  lui 
plaire  ,  il  ne  pense  plus  qu'à  se  reti- 
rer chez  les  siens  ,  et  en  effet  il  se 
retire.  Telle  est  la  croyance  d'un  dis- 
ciple de  Mahomet  touchant  l'immacu- 
lée conception  ,  lui  qui  ne  regarde 
point  J.  C  comme  vrai  Fils  de  Dieu  , 
mais  seulement  comme  un  grand  pro- 
phète ;  car  c'est  là  la  doctrine  de  Ma- 
homet. Or ,  si  déjà  un  mahométan  croit 
que  c'est  déshonorer  Jésus  -  Christ , 
considéré  seulement  comme  un  grand 
prophète ,  de  ne  pas  accorder  à  celle 
qui  l'a  porté  dans  son  sein  ,  le  privi- 
lège d'avoir  été  conçue  sans  péché , 
comment  un  chrétien  ,  un  catholique , 
qui  reconnaît  en  Jésus  -  Christ  le  Fils 
de  Dieu,  pourrait- il  se  déterminer  à 
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refuser  ce  glorieux  privilège  a  la  mère 
de  Dieu  ? 

Disons -le  donc  toujours  avec  les 
Saints  ,  avec  les  Pères  de  l'Eglise  et 
avec  l'Église  elle  -  même  :  Quand  il 
s'agira  de  péché  ,  de  quelque  espèce 
qu'il  puisse  être ,  Marie  doit  être  ex- 
ceptée. Dans  le  décret  qui  rend  tous 
les  hommes  responsables  et  coupables 
de  la  faute  de  notre  premier  père  , 
Marie  n'est  point  comprise  ;  c'est-à- 
dire  que  Marie  dans  le  sein  de  sa 
mère  a  été  formée  dans  le  même  état 
d'innocence  et  dans  un  état  plus  par- 
fait encore  que  la  première  des  fem- 
mes. Celle-ci  perdit  par  sa  faute  ce 
don  précieux,  et  ce  fut  alors  que  tou- 
tes les  sources  du  bonheur  furent  fer- 
mées à  sa  race  maudite.  Mais  Marie , 
après  avoir  reçu  ce  don  inappréciable  , 
le  conservera  avec  soin  ,  elle  le  fera 
fructifier  :  par  sa  fidélité  elle  attirera 
sur  elle  les  regards  de  la  Divinité ,  et 
par  le  fruit  de  ses  entrailles  les  tré- 
sors de  la  grâce  céleste  ,  qui  nous 
furent  fermés  à  cause  du  péché  de 
la  première  femme  ,  nous  seront  de 
nouveau  rouverts  ;  car  c'est  par  elle 
que  le  genre  humain  recevra  son  ré- 
parateur ;  par  Marie  ,    la  tristesse  et 
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la  douleur  d'Eve  seront  changées  en 
joie  :  Per  qiiam  mortalium  geniis  re- 
dintegratuni  est  ;  per  quam  primoge- 
nitce  îiiatris  Ei^ce  mœror  in  lœtitiam 
Tnutatus  est  (  S.  Jean  Damascène  ). 
Celle-là  a  entendu  de  la  bouche  de  Dieu 
cette  sentence  de  malédiction  :  In  do' 
lorf  paries  iiheros  ;  «  Vous  enfanterez 
»  avec  douleur  »  (c'est  toujours  le  même 
Saint  qui  parle).  Celle-ci ,  au  contraire, 
n'a  entendu  que  des  paroles  de  béné- 
diction :  «Je  vous  salue  ,  Marie,  pleine 
»  de  grâce  ;  »  Hcec  :  ^(^e,  gratid  plena. 
Celle-là  :  «  Vous  vous  attacherez  à 
i>  votre  époux  ,  vous  dépendrez  de  lui , 
»  vous  lui  serez  soumise;  ^>  llla  :  Ad  vi- 
mm  conter sio  tua.  L'autre  :  «  Le  Sei- 
St>  gneur  est  avec  vous  ;  »  Hœc  :  Domi- 
nus  tecum» 

Ah  !  bénissons  à  jamais  l'auteur  de 
tous  les  dons  pour  un  privilège  si 
glorieux  à  Marie ,  et  tout  à  la  fois  si 
consolant  pour  la  race  humaine ,  pour 
les  descendans  malheureux  dune  mère 
coupable.  Félicitons  Marie  de  ce  que 
Dieu  l'a  choisie  entre  toutes  les  fem- 
mes, pour  l'honorer,  pour  l'enrichir, 
par  préférence ,  d'une  faveur  aussi  si- 
gnalée que  celle-ci  ;  pour  la  préparer , 
par  cette  première  grâce  ,  à  en  rece* 


voir  une  infinité  d'autres ,  et  la  dispo- 
ser par-là  à  donner  un  jour  au  monde 
celui  qui ,  par  sa  vie  et  par  sa  mort , 
doit  réparer  la  faute  de  nos  premiers 
parens.  C'est  de  cette  abondance  de 
grâces  que  nous  allons  parler  dans  le 
chapitre  suivant. 

CHAPITRE    II. 

DEUXIÈME    PRIVILEGE. 

Que  Marie  a  reçu  les  grâces  les  plus 
abondantes  ,  et  que  ces  grâces  de 
prédilection  Vont  éleç^ée  à  un  degré 
de  grandeur  qui  ne  peut  être  connu 
que  de  Dieu  seuL 

Marie  ,  outre  le  privilège  d'avoir 
été  conçue  sans  péché  ,  dès  l'instant 
même  de  sa  conception  a  été  favo- 
risée des  dons  les  plus  incompréhen- 
sibles. Semblable  à  un  Souverain  qui , 
voulant  résider  parmi  sas  sujets  ,  se 
prépare  d'avance  une  demeure  digne 
de  lui  ,  un  palais  qui  corresponde  à 
la  dignité  de  son  rang,  le  Fils  de  Dieu 
devant  descendre  parmi  nous  pour  y 
étabUr  sa  demeure  ,  a  orné  d'avance 
un  tabernacle  digne  de  sa  souveraine 
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majesté  ,  où  il  est  venu  se  reposer  en 
descendant  du  trône  de  sa  gloire  jus- 
qu'au jour  de  sa  naissance  :  de  la  peu 
de  jours  se  sont  écoulés  ,  en  attendant 
que  les  momens  marqués  dans  les  des- 
seins de  son  Père  fussent  accomplis  ; 
momens  heureux  1  où  l'on  devait  voir 
la  Jérusalem  nouvelle  succéder  à  l'an- 
cienne, l'Église  à  la  Synagogue  ,  et  le 
Fils  de  Dieu  fixer  pour  toujours  sa 
demeure  au  milieu  de  nous  ,  selon 
la  promesse  qu'il  nous  en  avait  faite 
dans  ces  paroles  :  Et  ecce  egovohisciim 
swii  omnibus  diehus  iisque  ad  consuma 
mationeni  seculi  ;  «  Et  voilà  que  je  se- 
3>  rai  avec  vous  tous  les  jours  jusques 
^  à  la  fin  des  siècles.  » 

Mais  que  fais-je  l  je  m'écarte  de 
mon  sujet,  je  perds  de  vue  ce  taber- 
nacle admirable  dans  lequel  le  Fils  de 
Dieu  doit  prendre,  pendant  neuf  mois, 
son  repos  ,  en  attendant  que  les  fon- 
demens  de  la  Jérusalem  nouvelle  soient 
jetés  ,  que  ses  murs  soient  élevés  ,  et 
que  son  temple  soit  bâti. 

Tout  ce  que  Moïse  fait  par  ordre  de 
Dieu  pour  embellir  l'arche  du  vieux 
Testament  ;  ce  bois  incorruptible  qui 
sert  à  sa  construction  ;  cette  distribu- 
liou  merveilleuse  ;  ce  plan  assorti  sous 
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tous  les  rapports  ,  dont  l'Ange  montre 
un  modèle  sur  la  montagne  ;  cet  or 
qui  brille  de  toutes  parts  ;  cet  éclat  , 
cette  majesté  qui  inspirent  le  respect  et 
qui  impriment  la  terreur;  tout  cela  n'est 
tout  au  plus  qu'une  faible  image  de  ce 
que  le  Seigneur  doit  opérer  de  sublime 
et  de  merveilleux  en  Marie  ,  de  qui 
l'arche  de  l'ancienne  alliance  n'est  que 
la  figure  ;    umhram  eniin  hahens. 

Aussi  l'arche  construite  par  Moïse 
n'est-elle  destinée  qu'à  être  la  terreur 
des  ennemis  de  Dieu  ^  un  lieu  de  re- 
fuge, où  le  conducteur  des  enfans  de 
Jacob  pourra  adresser  ses  prières  au 
Très-Haut  en  faveur  de  son  peuple, 
et  où  Dieu  a  promis  de  l'exaucer: 
c'est  là  qu'il  demandera  la  connais- 
sance de  ses  adorables  volontés,  et 
qu'il  s'est  engagé  de  les  lui  faire  connaî- 
tre; elle  n'est  destinée  qu'à  recevoir  dans 
son  enceinte  \^^  tables  de  la  loi ,  qu'à 
conserver  comme  un  monument  de  la 
bonté  de  Dieu  envers  son  peuple  ,  et 
tout  à  la  fois  de  sa  puissance,  la  manne  , 
ce  pain  miraculeux  descendu  du  ciel  : 
on  Y  placera  encore  la  verge  qui  fleu- 
rit entre  les  mains  d'Aaron  ,  pour  an- 
noncer sa  mission  divine  ,  et  pour  ap- 
prendre à  tous  les  siècles  que  celui-là 
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seul  a  le  droit  de  mettre  la  main  à 
l'encensoir,  qui,  comme  lui  ,  y  a  été 
appelé  de  Dieu.  Mais  l'arche  de  la  nou- 
velle alliance  était  destinée  à  de  plus 
grandes  choses  :  ce  ne  sont  plus  les 
tables  de  la  loi  qu  elle  doit  renfermer 
dans  son  sein  ,  mais  1  auteur  même  de 
la  loi  ;  ce  n'est  plus  cette  manne  que 
mangèrent  nos  pères  dans  le  désert  , 
et  qui  ne  les  empêcha  point  de  mou- 
rir ,  mais  le  pain  vivant  descendu  du 
ciel  pour  donner  la  vie  au  monde  ;  ce 
n'est  plus  la  verge  qui  fleurit  entre  les 
înains  d'Aaron  ,  pour  annoncer  sa  mis- 
sion divine  comme  grand  -  prêtre  et 
sacrificateur,  c'est  le  pontife  par  excel- 
lence ,  le  grand  -  prêtre  selon  l'ordre 
de  Melchisédech  ,  dont  le  sacerdoce 
est  éternel  ;  enfin  ,  ce  n'est  plus  la 
simple  promesse  d'exaucer  les  vœux  et 
les  prières  ,  de  découvrir  les  volontés 
du  Dieu  très-haut  sur  son  peuple  ,  qui 
doit  reposer  en  elle  ,  c'est  le  Dieu  des 
promesses  lui-même. 

Dès-lors  que  n'a  donc  pas  dû  faire 
le  Seigneur  pour  orner  cette  arche 
mystérieuse  ,  ce  tabernacle  divin  !  Le 
ministère  des  Anges  et  celui  des  Pro- 
phètes n'est  plus  suffisant  pour  exé- 
cuter un  si  grand  ouvrage  j   Dieu  en 
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fera  lui  -  même  l'objet  de  ç>t%  soins  , 
selon  l'oracle  de  David  :  Sanctificavit  ta- 
bernaculum  siium  Altissimus,  Après 
l'avoir  formé  de  ses  mains  ;  après 
l'avoir  préservé  de  la  souillure  origi- 
nelle, il  l'ornera,  il  le  remplira  de  ses 
grâces ,  il  le  perfectionnera  ,  il  le 
sanctifiera. 

Outre  le  privilège  de  l'innocence  par- 
faite ,  outre  la  prérogative  par  excellence 
d'avoir  été  conçue  sans  péché  ,  Marie 
a  été  enrichie  de  toutes  les  grâces  cé- 
lestes. 11  me  serait  impossible  de  pou- 
voir entrer  dans  un  détail  circonstan- 
cié des  différens  dons  de  la  grâce  qui 
sont  venus  enrichir  sa  belle  ame  ;  j'ob- 
serverai cependant,  quoique  je  ne  doive 
point  encore  parler  de  ses  vertus  , 
qu'on  remarquera  toujours  en  elle  une 
foi  sans  nuages  ,  une  espérance  ferme  , 
une  charité  sans  bornes  ,  une  pureté 
au-dessus  de  celle  des  Anges  ,  une  pru- 
dence consommée  ,  une  sagesse  sans 
égaremens,  une  piété  sans  tiédeur  :  ne 
voilà-t-il  pas  qui  suppose  déjà  en  elle 
une  abondance  incompréhensible  de 
dons  et  de  grâces?  Et  quand  je  dis  que 
Marie  a  reçu  de  Dieu  avec  abondance 
tous  les  dons  et  toutes  les  grâces  qui  en- 
noblissent l'ame  ,  et  qui  la  rapprochent 
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le  plus  près  de  Dieu  ,  je  dois  ajouter 
qu  elle  les  a  reçus  au  plus  haut  degré 
qu'ils  puissent  être  accordés  à  une  sim- 
ple créature;  de  telle  sorte  que  lorsque 
l'Ange  du  Seigneur  sera  envoyé  à 
Marie  ,  pour  lui  annoncer  que  le  Très- 
Haut  Ta  choisie  pour  être  la  mère  de 
son  fils  ,  il  lui  dira  ,  en  la  saluant  de 
la  manière  la  plus  respectueuse  :  «  Je 
»  vous  salue  ,  Marie,  pleine  de  grâce  ;  » 
Ai^e  ,  Maria  ,  gratici  plena.  Marie  , 
pleine  de  grâce;  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
a  en  elle  aucun  vide  touchant  les  grâ- 
ces et  les  vertus  ;  que  tout  son  être, 
son  ame  avec  toutes  ses  facultés  ,  son 
corps  avec  tous  ses  sens  ,  sont  remplis 
des  dons  de  sainteté  et  de  vertus  ,  gi^a- 
tid  plena.  Son  esprit  est  rempli  des 
pensées  les  plus  sublimes  et  les  plus 
célestes,  de  la  foi  la  plus  universelle  , 
la  plus  vive  et  la  plus  pure  ;  sa  mé- 
moire est  sans  cesse  occupée  des  sou- 
venirs les  plus  religieux  ,  des  amabi- 
lités ,  des  perfections  et  des  bienfaits 
de  son  Dieu  ;  son  cœur  est  tout  em- 
brasé àQS  sentimens  de  l'amour  le  plus 
vif  et  de  la  reconnaissance  la  plus 
étendue  ;  ses  yeux  ne  voient  partout 
que  Dieu  ;  ses  oreilles  ne  se  plaisent 
qu  a  entendre  parler   de   Dieu ,    qu'à 
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entendre  chanter  ses  louanges  ;  sa  Lou- 
che ne  s'ouvre  que  pour  célébrer  s^s 
merveilles  ,  que  pour  le  bénir  et  le 
glorifier  ;  en  un  mot  ,  tous  ses  sens 
et  toutes  ses  facultés  ne  goûtent  que. 
Dieu,  et  ne  se  complaisent  qu'en  Dieu; 
en  sorte  que  Marie  est  toute  perdue 
en  Dieu  ;  que  la  grâce  de  Dieu  ,  que 
Dieu  lui-même  remplit  toute  la  capa- 
cité de  son  être  :  gratid  plena  ,  Domi- 
nus  tecum» 

Marie  fut  toujours  remplie  de  grâ- 
ces,  toujours  perdue  en  son  Dieu  de- 
puis le  moment  qu'elle  fut  conçue 
dans  le  sein  de  sa  mère  ,  le  démon,  le 
monde  ,  ni  le  péché  n'ayant  jamais  eu 
aucun  accès  auprès  d'elle  ,  n'ayant  ja- 
mais eu  le  moindre  droit  sur  elle  :  gra- 
tid  plena  ,  Dominas  tecunu  N'est-il 
donc  pas  aisé  de  juger  par-là  combien 
grandes  ont  été  les  merveilles  que  Dieu 
a  opérées  dans  ce  chef-d'œuvre  de  sa 
toule-puissance  ? 

Mue  par  la  reconnaissance  ,  et  vou- 
lant porter  toutes  les  créatures  à  s'unir 
à  elle  pour  bénir  son  Dieu  et  le  re- 
mercier de  tous  ses  dons  ,  Marie,  quel- 
que (Drofonde  que  soit  son  humilité , 
pressée  par  un  semblable  motif,  se 
croit  obligée  de  publier  à  la  face  du 
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monde  les  miracles  de  grâce  que  la 
toute-puissance  de  Dieu  a  opérés  en 
elle  :  Fecit  mîhi  magna  qui  potens 
est ,  s'écrie-t-elle  ;  «  Celui  qui  est  tout- 
^>  puissant  a  opéré  en  moi  de  grandes 
»  choses.  i>  Fecit  potentiam  in  bra- 
chio  siio  ;  «  11  a  déployé  ,  en  me  com- 
s>  blant  de  ses  faveurs,  la  force  de  son 
»  bras.  )>  Dans  la  création  du  monde  , 
un  acte  simple  de  la  volonté  de  Dieu , 
une  seule  parole  a  suffi  :  Dixit  etfacta 
sunt.  Quand  il  a  établi  cet  ordre  admi- 
rable qui  règne  dans  ce  vaste  Univers  , 
ce  n'a  été  là  qu'un  jeu  de  sa  puissance  j 

ludens in    orbe    terrarum.    Si  , 

dans  la  suite  des  âges  ,  il  opère  des 
prodiges^  si,  pour  arracher  son  peuple 
à  l'esclavage  dans  lequel  il  gémit,  il 
ouvre  un  passage  au  milieu  de  la  mer 
rouge  ;  s'il  fait  remonter  les  eaux  du 
Jourdain  vers  leur  source  ,  ou  s'il  fait 
tout  autre  semblable  prodige  ,  ce 
ne  sera  là  encore  qu'un  essai  de  sa 
puissance  :  le  doigt  de  Dieu  suffira  alors 
pour  rendre  nuls  tous  les  efforts  des 
démons  et  des  puissances  humaines , 
ainsi  que  les  ennemis  de  Dieu  eux- 
mêmes  seront  forcés  de  l'avouer  dans 
leur  défaite  :  Digilus  Dei  est  hîc 
(  Exod.  85   19  }.  Mais  quand  il  s'agit 

de 
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de  créer  Tarche  de  la  nouvelle  alliance , 
le  tabernacle  du  nouveau  Testament , 
en  qui  le  fils  de  Dieu  doit  résider  ; 
quand  il  s'agit  de  l'orner  ,  de  l'enrichir 
des  dons  célestes  ,  de  le  perfectionner, 
d'humilier  les  ennemis  de  son  nom,  et 
de  les  mettre  dans  une  espèce  d'impos- 
sibilité d'oser  défigurer  son  ouvrage  , 
Dieu  déploie  la  force  de  son  bras  ; 
Fecit  potentiam  in  hrachio  suo. 

Que  n'ont  pas  dit  les  Pères  et  les 
Docteurs  de  l'Eglise  pour  nous  don- 
ner, autant  qu'il  a  élé  en  eux  ,  une 
idée  des  grandeurs  de  Marie  ,  consi- 
dérée sous  le  rapport  des  dons  incom- 
préhensibles qu'elle  a  reçus  de  son 
Dieu  !  Quand  je  considère  dans  Marie 
l'étendue  et  la  profondeur  des  grâces 
dont  son  ame  a  été  enrichie  par  les 
mains  toutes-puissantes  du  Créateur, 
dit  Saint-BonavenLure  ,  je  vois  en  elle 
un  ra^^on  de  la  Divinité  ,  radius  Dii^i- 
nitatis.  Le  Ciel  ,  s'écrie  Saint-Bernar- 
din de  Sienne,  adonné  à  Marie  autant  de 
grâce  qu'il  pouvait  en  accorder  à  une 
pure  créature  :  Tanta  gvatia  ^virgini 
Mari  ce  data  est^  quanta  uni  et  parce 
créât urce  dari  potes t  ;  et  le  Docteur 
angélique  Saint -Thomas  ajoute  que 
le  Tout-Puissant  ne  pouvait  préparer 
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à  son  divin  fils  une  mère  plus  grande 
et  plus  parfaite  que  la  vierge  Marie  : 
Majorem  matrem  'virgine  Maria  fa- 
cere  non  pote  rat  Deus,  Saint-Eucher 
reprendra  ,  pour  nous  dire  :   «  Voulez- 
i>  vous  concevoir  la  plus  haute  idée  qu'il 
i>  soit  possible  de  concevoir  de  la  gran- 
»  deur  de  Marie  ?  pensez  quelle  sera  la 
>>  grandeur  de  celui  de  qui  elle  doit  être 
»  un  jour  la  mère  :  »  Scire  viiltis  qiia- 
lis  sit  mater  ,  cogitate  qualis  sitfilius. 
Non  pas  que  Marie  puisse  jamais  être 
assimilée  au  fils  de  Dieu,  de  qui  elle 
doit  être  la  mère  ;  mais  l'illustre  Doc- 
teur veut  nous   dire  par-là  combien  a 
dû  renfermer  de  grandeurs   celle  qui 
a  mérité  de  porter  dans  son  sein  celui 
qui  est   la  source  de  toute  grandeur. 
Finissons,  sur  cet  article,  les  preuves 
qui  nous  viennent  de  la  part  des  Saints 
et  des  Docteurs  de  l'Église  ,    par  un 
beau    passage     de    Pierre    Damien  : 
Pour   tout  dire   en  un   mot,  nous   dit 
ce  savant  écrivain  ,  aussi  célèbre  par 
ses  lumières  que  par  sa  piété  ,  «  Marie 
^>  est  un  chef-d'œuvre  si  achevé  et  si 
i>  parfait  ,    qn'il  n'est  surpassé  que  par 
»  celui-là  même  qui  fa  formé  :  »  Opus 
(juod  solus  opifecc  supergreditur. 
Que  nous  aimons  ,  ô  Marie  !  rayon 
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par  excellence  de  la  Divinité  !  chef- 
d'œuvre  du  Très-Haut  !  que  nous  ai- 
mons à  découvrir  ,  par  nos  médita- 
tions ,  les  grâces  dont  vous  avez  été 
enrichie  ,  pour  en  bénir  le  Très-Haut  , 
de  qui  vous  ]es  avez  reçues  ,  et  pour 
vous  en  féliciter  !  Gloire  soit  donc 
rendue  à  Dieu  ,  au  plus  haut  des 
cieux  !  Honneurs  ,  hommages  à  celle 
qui  est  chérie  du  Tout-Puissant  ,  et 
qui  est  comblée  de  ses  dons  !  Mais  ces 
dons  précieux  ne  nous  seront  point 
étrangers  à  nous-mêmes  ,  ils  serc  nt 
encore  pour  nous  à^s  motifs  de  con- 
solation et  de  joie  ,  pendant  qu  ils  en 
seront  un  bien  puissant  pour  nous  exci- 
ter à  des  senlimens  de  respect  et  de 
vénération  envers  celle  qui  les  a  reçus. 
Non  ,  ô  Marie  !  j'aime  à  le  rappeler  à 
votre  tendre  cœur  ,  ces  glorieux  pri- 
vilèges ,  ces  titres  de  grandeur  et 
de  grâces  dont  vous  avez  été  enri- 
chie,  ne  nous  seront  point  étrangers; 
car  vous  ne  serez  point  pour  les  hom- 
mes ,  de  qui  vous  serez  un  jour  la 
reine  et  l'avocate,  ce  que  furent  les 
Vierges  sages  envers  les  Vierges  fol- 
les; vous  ne  répondrez  point  ce  qu'elles 
répondirent  à  celles-ci ,  lorsque,  pres- 
sées par  leur  état  dlndigence  ,    elles 


28  Bév'Otlon  a  la  S.  Vierge. 
eurent  recours  à  elles  :  Pourquoi  vous 
adressez-vous  a  nous  ?  Pourquoi  nous 
demandez-vous  de  partager  avec  vous 
l'huile  de  nos  lampes  ,  répondirent- 
elles  ?  Non  ,  «  de  peur  qu'elle  ne  suf- 
»  fîse  point  pour  nous  et  pour  vous  , 
^>  allez  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent  :  ^> 
Ne  foî-tè  non  siifficiat  nobls  et  t^obls , 
ite  potlùs  ad  vendentes  (Math.  ^5  ,  9). 
Il  n'en  sera  point  ainsi  de  vous ,  ô 
tendre  Marie  !  de  vous  ,  qui  abondez 
et  qui  surabondez  en  toutes  sortes  de 
grâces  et  de  délices ,  deliclls  affluensÇ^à), 
Au  contraire  ,  lorsque  vous  nous  au- 
rez été  donnée  pour  mère  et  pour 
avocate  ,  vous  vous  complairez  à  nous 
faire  part  de  votre  abondance  et  des 
richesses  dont  vous  êtes  comblée  vous- 
même.  Au  lieu  de  nous  dire  :  Allez 
plutôt  à  ceux  qui  en  vendent  ,  vous 
nous  direz ,  dans  l'effasion  de  votre 
tendresse  :  Ego  diligentes  me  dillgo^ 
et  qui  manè  vigilant  ad  me  vwenlent 


(rt)  Je  n'ai  point  eu  l'intention  d'attaquer  ici 
le  mérite  des  Saints,  non  plus  que  l'efficacité 
de  leur  intercession ,  ni  l'application  de  leurs  * 
•mérites;  je  ne  me  suis  servi  de  cette  parabole 
que  pour  faire  ressortir  davantage  l'immensité 
des  dons  que  Marie  a  reçus  de  Dieu  par  privi-. 
lége  au-dessus  de  tous  les  Saints. 
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me  ;  ^  J'aime  tous  ceux  qui  mettent 
5?  en  moi  leur  confiance  ;  et  ceux  qui 
»  mettront  de  l'empressement  à  me 
»  chercher,  me  trouveront  infaillible- 
5t>  ment.  »  «  Je  possède  avec  moi  la  jus- 
»  tice,  la  gloire  et  les  richesses;  j'abonde 
^>  en  toutes  sortes  de  biens  ;  j'enrichirai 
»  ceux  qui  m'aiment,  et  je  remplirai 
»  leurs  trésors  :  »  Mccum  sunt  dwitice 
et  glorla ,  opes  super bœ  et  jiistitia, , . . 
ut  ditem  diligentes  me  ,  et  thesauros 
eorum  repleam  (  Prov.  cli.  9  ). 

J'ai  donc  eu  raison  de  le  dire,  cher 
lecteur  ,  que  cette  plénitude  de  grâ- 
ces et  de  dons  célestes  en  Marie  était 
autant  pour  nous  un  sujet  de  consola- 
tion et  de  joie,  qu'elle  était  un  sujet 
d'admiration  et  un  motif  de  vénéra- 
tion et  de  respect  envers  Marie  elle- 
même.  Ne  cessons  donc  jamais  de  chan- 
ter ses  louanges  ;  mais  aussi  ne  cessons 
jamais  d'avoir  envers  elle  une  vérita- 
ble confiance, 

CHAPITRE   III. 

Troisième    privilège. 

31 A  RIE  mère  de  Dieu, 

Parmi   les   privilèges  que  Marie  4i 
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reçus  de  sou  Dieu  ,  il  en  est  un  qui 
est  regardé  comme  la  fin  ou  le  cou- 
ronnement des  autres  ;  les  premiers, 
ayant  été  ,  de  même  que  ses  vertus , 
dont  il  sera  parlé  dans  la  suite  ,  comme 
les  dispositions  qui  la  préparaient  et 
qui  la  conduisaient  à  celui-ci.  Ce  pri- 
vilège est  d'avoir  été  choisie  pour  être 
la  mère  du  fils  de  Dieu.  Marie  est  la 
mère  de  Jésus  ,  dit  l'Évangile  ;  Maria 
de  qiiâ  natus  est  Jésus  ;  «  Marie  de 
»  qui  est  né  Jésus.  ?>  Quel  honneur  pour 
une  pure  créature  !  concevoir  son  Dieu! 
renfermer  dans  son  sein  le  fils  du 
Dieu  Très-Haut  ,  lui  donner  la  nais- 
sance ,  le  nourrir  de  sa  propre  subs- 
tance ,  le  porter  dans  ses  bras  ,  et 
prendre  soin  de  son  enfance  1 . . . .  Quel 
sujet  d'étonnement  pour  la  Terre  et 
les  Cieux  ! ....  Et  ce  privilège  a  été  ac- 
cordé à  Marie,  par  préférence  à  toutes 
les  filles  de  Sion  ,  à  toutes  les  fem- 
mes qui  ont  existé  depuis  l'origine  du 
monde  ,  et  à  toutes  celles  qui  doivent 
exister  jusques  à  la  fin  des  temps  ! 

Si  les  ennemis  de  la  plus  auguste 
des  mères  osent  s'élever  contre  elle , 
et  lui  refuser  le  titre  de  mère  de 
Dieu  ,  l'Écriture  ,  l'Église  ,  les  Pères 
s'élèveront  k  la  fois  contre  eux  pour 


les  combattre  ,  les  confondre  ,    et  les 
charger  d'analliêmes. 

Et  d'abord  l'Écriture  reconnaît  et 
confesse  que  Marie  est  mère  de  Dieu. 
Prenons  dans  nos  mains  le  saint  Évan- 
gile ,  et  il  nous  sera  aisé  de  nous  en 
convaincre.  Voici  ce  que  dit  l'Ange 
du  Seigneur,  lorsqu'il  vient  lui  annon- 
cer ce  glorieux  privilège  :  «  La  vertu 
i>  du  Saint  -  Esprit  vous  couvrira  de  son 
»  ombre  ,  et  celui  qui  naîtra  de  vous 
n  sera  saint;  il  sera  appelé  le  fils  du 
»  Très-Haut  :  w  Idebque  quod  nascetiir 
ex  te sanctLim  vocahiturfilius  De i  (Luc, 
I  ,  55  ).  11  est  dit  autre  part  :  «  le  Verbe 
»  a  été  fait  chair  ,  et  il  a  habité  parmi 
j>  nous  ;  »  et  Verhamcaro  factiim  est , 
et  hahitavlt  in  nobls  (  Jean  ,  i  ,  i4). 
Mais  où  le  Verbe  de  Dieu ,  Dieu  lui- 
même  ,  le  fils  du  Très-Haut,  a-t-il 
été  fait  chair  ?  Où  a-t-il  pris  ce  corps 
et  cette  ame  ?  C'est  dans  le  sein  de  la 
glorieuse  vierge  Marie  ;  et  comment? 
par  l'opération  du  Saint-Esprit  :  An- 
gélus Dominl  niintla^lt  Marlce  ,  et 
concepit  de  Spiritu  Sancto,  Sainte-Eli- 
sabeth confessera  cette  vérité  ,  lorsque 
la  Sainte  Vierge ,  portant  dans  son  sein 
le  Réparateur  du  monde  ,  le  désiré  des 
collines  éternelles  ,  traversera  les  mon- 
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tagnes  de  la  Judée  pour  aller  visiter 
sa  cousine ,  et  tout  à  la  fois  pour  l'as- 
sister ;  «  D'où  me  vient  ce  bonheur , 
»  s'écrie  la  mère  de  Jean-Baptiste  ,  au 
»  moment  où  elle  se  voit  honorée  de 
»  la  visite  de  Marie,  et  quelle  sent 
»  son  enfant  tressaillir  dans  ses  en- 
^  traiiles  .  d  où  me  vient  ce  bonheur 
»  que  la  mère  de  mon  Dieu  vienne 
i>  me  visiter  ?  »  JJndt  knc  mihi  ut  ve- 
niât  mater  Domine  mei  ad  me  (  Luc ,  i , 
43)/ 

Une  autre  preuve  va  nous  être  offerte 
dans  le  temple  (a).  Jésus  était  alors  âgé 
de  12  ans  :  là ,  ^Marie  l'ayant  trouvé  ins- 
truisant les  Docteurs,  après  l'avoir  cher- 
ché pendant  trois  jours,  lui  dit  avec 
l'accent  qu'inspire  l'amour  maternel  : 
<<  Mon  fils ,  nous  vous  cherchions  , 
»  étant  inconsolables  de  vous  avoir 
j>  perdu  ;  pourquoi  en  avez -vous  agi 
>>  ainsi  envers   nous  ?  »  Fili  ,  qiiid  fe- 

cisti  nohis  sic  ?    Ecce dolentes 

quœrebamus  te  (  Luc  ,  2  ,  4^  >)• 

Aux  noces  de  Gana ,  Marie  s'adresse 
à  Jésus  ,  pour  lui  demander  une  grâce 

(a)  Une  m'a  pas  paru  inutile  de  joindre  ici  les 
preuves  indirectes  aux  preuves  directes ,  pour 
montrer  que  Marie  est  vraiment  mère  de  Dieu, 
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en  faveur  de  ses  hôtes  ;  et  comment 
s'exprimera  encore  là-dessus  l' Évan- 
gile ,  rapportant  les  propres  paroles 
de  Marie  elle  -  même  \  La  ir.ère  de 
Jésus  lui  adressa  la  parole  ,  et  lui  dit  : 
Ils  n'ont  pas  de  vin  :  Dlcit  mater  Jesii 
ad  eum  :  Viniim  non  hahcnt  (  Jean , 
2,5).^ 

L'apôtre  Saint-Paul  ,  aux  Galates  , 
dit  que  Dieu  a  envoyé  son  fils  parmi 
nous  5  et  que  ce  divin  fils  est  né  d'une 
femme,  sous  le  règne  de  la  loi  :  Misit 
Deiis  fillwn  suum ,  factum  eoc  nndiere  , 
factiim  siih  lege  (  Galates ,  4  j  4  )• 

Quelle  est  donc  cette  femme  heu- 
reuse 5  qui  donne  ainsi  la  naissance  au 
fils  de  Dieu  l  L'Lvangile  y  a  répondu  : 
Nonne  mater  ejus  dicitur  Maria  (jMath, 
15,  55)?  C'est-à-dire  :  «Est-ce  que 
j>  cette  mère  auguste  et  fortunée  n'est 
s?  pas  Marie  ?  >> 

Quoi  de  plus  clair  que  toutes  ces 
preuves  pour  attester  que  Marie  est 
rcell^.ment  la  mère  de  Dieu?  Oui  ,  et 
disons-le  encore  une  fois ,  redisons-le 
cent  fois  ,  que  Marie  est  vraiment  la 
mère  de  Dieu ,  que  c'est  d'elle  qu'est 
né  Jésus  ;  de  qu  i  natiis  est  Jésus  , 
qui  vocatur  Christus  (Math,  i  ,  i6). 

C'est   en   vain  que   les  hérétiques 
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voudront  dans  la  suite  ,  les  uns  nier 
la  divinité  de  Jésus-Christ ,  pour  sou- 
tenir que  Marie  n'a  été  la  mère  que 
d'un  pur  homme  ,  les  autres  nier  que 
Jésus-Christ  ait  eu  un  vrai  corps  ,  et 
ne  reconnaître  en  lui  qu'un  corps  fan- 
tastique ,  pour  dire  que  Marie  n'a  pas 
réellement  été  mère. 

En  vain  encore  quelques  autres,  recon- 
naissant en  Jésus-Christ  un  vrai  corps  , 
refuseront-ils  d'admettre  l'union  hypos- 
tatique  qui  existe  entre  sa  divinité  et 
son  humanité  ,  afin  de  ne  reconnaî- 
tre encore  en  Marie  que  la  mère  de 
l'homme,  et  non  vraiment  la  mère  de 
Dieu.  Toutes  ces  différentes  hérésies  , 
confondues  déjà  par  l'Evangile ,  se- 
ront foudroyées  par  les  anathêmes  de 
l'Église. 

L'hérésie  de  Cerinthe  et  de  quel- 
ques autres  hérétiques  qui  s'étaient 
convertis  à  la  foi  chrétienne  comme 
lui  ,  dans  la  primitive  Eglise  ,  mais 
dont  la  conversion  était  fausse  et  hypo- 
crite ^  l'hérésie,  dis-je;  de  ces  ennemis 
de  la  vraie  foi ,  qui  prétendirent  et  qui 
soutinrent  alors  que  Jésus-Christ  n'était 
qu'un  pur  homme ,  qu'il  était  né ,  comme 
le  reste  des  hommes  ,  de  l'alliance  de 
Marie  et  de  Joseph,  a  été  condamnée 
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par  l'Église.  Les  hérétiques  qui  se  sont 
élevés  dans  la  suite  pour  défendie  les 
mêmes  erreurs  ,  surtout  Arius  ,  qui 
la  renouvela  au  commencemeiudn  qua- 
trième siècle,  en  soutenant  que  ]  t  Fils 
de  Marie  n  était  pas  vraiment  Fils  de 
Dieu,  égal  au  Père,  consubstantiel  au 
Père  ;  les  Sociniens  qui  soutinrent ,  au 
seizième  siècle,  que  Jesus-Christ  n'est 
appelé  fils  de  Dieu  que  dans  un  sens 
abusif  et  mélar^ljoriqiie  ;  toutes  ces  in- 
fernales doctrines  ont  été  condamnées. 
Rien  n'est  plus  solennel  que  la  condam- 
nation de  toutes  ces  lieiésies  au  concile 
général  de  Nicée  ,  qui  dit ,  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  et  la  plus  précise, 
que  Jésus-Christ  est  le  fils  unique  de 
Dieu ,  né  du  Père  avant  tous  les  siè- 
cles ,  Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de  lu- 
mière ,  vrai  Dieu  du  vrai  Dieu ,  qai 
n'a  pas  été  fait,  mais  engendré,  con- 
substantiel au  Père  :  Credo^^.filiiim  Dei 
unigenitum  et  ex  Pâtre  natum  ante 
omnia  seciila^  Deum  de  Dto  ,  lumen 
de  lumine^  Deum  verum  de  Deo  vero , 
genitum  non  factum^  consubstantia- 
lem  Patri, 

Les  Gn.osliques  et  les  Docètes,  au- 
tres hérétiques  des  premiers  siècles,  qui 
prétendaient  au  contraire  que  Jésus- 
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Christ  était  vrai  fils  de  Dieu  ,  mais 
qu'il  n'avait  pris,  en  venant  au  monde  , 
qu'un  corps  fantastique  ,  ont  été  con- 
damnés et  cliargés  à  leur  tour  des 
anathêmes  de  l'Église  ,  par  le  même 
concile  général  de  Nicée  ,  dans  ces 
paroles  :  Et  incarnatiis  est  de  Spiritu 
Sancto  ex  Maria  virgme  ,  et  homo 
factus  est  :  «  Par  l'opération  du  Saint- 
»  Esprit  il  s'est  incarné  dans  le  sein 
»  de  Marie ,  et  il  a  été  fait  homme.  » 
Le  concile  ne  dit  pas  :  Et  il  a  pris  chair 
en  apparence ,  mais  il  s  est  réellement 
incarné  ;  il  ne  dit  pas  :  //  s  est  revêtu 
d'un  corps  fantastique  ,  mais  il  s'est 
réellejnent  fait  homme  ,  c'est-à-dire  , 
il  a  pris  un  corps  et  une  ame  sembla* 
blés  aux  nôtres. 

Au  cinquième  siècle  ,  Nestorius  , 
patriarche  de  Constantinople  ,  ennemi 
déclaré  des  Ariens,  et  défenseur  zélé 
de  la  divinité  du  Verbe  ,  nie  l'union 
hypostatique  du  Verbe  avec  l'huma- 
nité sainte  du  Sauveur  ,  ne  voulant 
admettre  qu'une  union  morale  ,  c'est- 
à-dire  un  concert  d'opérations  et  de 
volontés  en  Jésus-Christ,  reconnaissant 
par-là  deux  personnes  dans  l'Homme- 
Dieu  ,  au  lieu  d'une  seule  ,  et  cela 
afin   de   refuser   à  Marie  le  titre  de 
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mère  de  Dieu.  D'abord  cette  hérésie 
est  réfutée  et  condamnée  par  Saint- 
Cyrille  ,  patriarche  d'Alexandrie  ;  mais 
l'hérétique  continuant  à  prêcher  et  à 
propager  son  erreur,  l'Eglise,  toujours 
attentive  à  conserver  dans  toute  sa  pu- 
reté le  dépôt  de  la  foi  ,  se  hâte  de 
s'assembler  k  Ephèse  :  on  compte  à 
ce  concile  général  deux  cents  évêques  : 
tout  le  peuple  attend  avec  impatience 
quelle  sera  sa  décision  :  enfin  l'Église 
prononce  ,  Nestorius  est  convaincu 
d'hérésie  ,  frappé  d'anathême  ,  et 
Marie  est  reconnue  mère  de  Dieu.  A 
peine  la  décision  est-elle  venue  à  la 
connaissance  de  la  ville  d'Éphèse,  que 
tout  à  coup  le  peuple  se  livre  à  une 
joie  simultanée  :  la  ville  est  illuminée, 
on  va  chercher  les  Pères  au  lieu  où  ils 
étaient  assemblés  en  concile  ,  avec  des 
chars  de  triomphe  qui  avaient  été  pré- 
parés à  cette  fin;  à  leur  passage  toute 
la  ville  retentit  des  mêmes  cris:  Marie 
mère  de  Dieu!  Marie  mère  de  Dieu! 
Quel  triomphe  sur  l'hérésie  !  Oh  !  que 
tous  les  peuples  s'empressent  donc  de 
mêler  leur  voix  à  celle  des  habilans 
d'Ephèse  ,  et  transportés  d'une  sainte 
alégresse,  que  tous  le  disent  à  la  fois  : 
«  Marie  est  mère  de  Dieu;  Marie  est 
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^>  mère  de  Dieu  :  anathême,  anathême 
»  à  quiconque  refusera  à  Marie  le 
»  titre  de  mère  de  Dieu  !  »  et  ensuite 
s'adressant  à  Marie  elle-^lême  ,  que 
tous  lui  disent  avec  l'Église  :  Sancta 
Dei  genitrioc  ^  ora  pro  iiobis  ;  «  Sainte 
s>  mère  de  Dieu  ,  priez  pour  nous.  » 

Nous  aurions  k  parler  d'un  autre  hé- 
résiarque qui  était  aussi,  à  sa  ma- 
nière ,  1  ennemi  de  la  mère  de  Dieu, 
comme  il  l'était  de  Jésus-Christ,  prin- 
cipalement soa5  îe  rapport  de  son  hu- 
manisé. Cet  héréiique  ,  nommé  Euty- 
chès  C«),  abbé  d'un  monastère  près  de 
Conslantinople  ,  parut  peu  de  temps 
après  Nestorius.  Par  opposition  à  Nes- 
torius,  qui  soutenait  deux  personnes  en 
J.  C. ,  celui-ci  soutint  qu'il  n'y  avait 
en  Jésus-Christ  qu'une  seule  nature  , 
disant  que  la  nature  humaine  avait  été 
absorbée  par  la  nature  divine  ,  comme 
une  goutte  d'eau  par  la  mer  ,  ou  comme 


(«)  Bien  qu'Eu tychès  n'ait  pas  eu  l'intention 
directe  d'attaquer  la  materuité  divine  en  jVJarie, 
et  que  l'Église  ne  l'ait  pas  condamné  sous  ce  rap- 
port, il  Ta  toujours  attaqué  d'uue  manière  indi- 
recte ,  en  anéantissant  la  nature  humaine  de 
Jésus-Christ  après  son  incarnation. 
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une  malière  combustible  est  absorbée 
par  le  fen  ;  en  sorte  qu'il  n'y  avait  plus 
rien  d'iiumain  en  Jésus-Christ,  et  que 
la  nature  humaine  se  trouvait  entière- 
ment perdue  dans  la  divinité 

Cette  hérésie  revient  en  quelque  sorte 
à  celles  de  Cerinthe  ,  de  Basilide  ,  de 
Saturnin,  des  Gnostiques  et  des  Docè- 
tes  ,  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ 
ne  s'était  point  réellement  incarné  ,  et 
qu'il  ne  s'était  revêtu  que  des  apparen- 
ces de  l'humanité,  ce  qui  anéantit  de 
même  en  Marie  le  titre  de  mère  de 
Dieu;  car  Marie  ne  peut  être  véritable- 
ment mère  de  Dieu  ,  si  Jésus-Christ  ne 
prend  réellement  dans  son  sein  un  corps 
et  une  ame  semblables  aux  nôtres;  et  si 
ce  corps  et  cette  ame,  c'est-à-dire  l'hu- 
manité toute  entière,  ne  se  trouvent 
unis  à  la  divinité  par  une  espèce 
d'union  qui ,  tout  en  ne  formant  des 
deux  natures  qu'une  seule  personne, 
fait  cependant  que  chacune  des  deux 
natures  est  conservée  avec  toutes  sqs 
propriétés  et  ses  opérations  ,  sans  sé- 
paration et  sans  confusion.  Mais  pour- 
quoi ,  dira-t-on  ,  sans  ces  conditions 
Marie  ne  serait -elle  plus  mère  de 
Dieu  \  Parce  qu'alors  l'homme  n'exis- 
terait plus  en  Jésus  -  Christ ,  et  que 
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Marie  ne  peut  être  appelée  mère  de 
Jésus-Christ,  que  lorsque  Jésus-Christ 
s'est  réellement  fait  homme  ,  se  for- 
mant un  corps  de  la  substance  de 
Marie  ,  unissant  une  ame  semblable 
à  la  nôtre  à  ce  corps  formé  dans  le 
sein  de  Marie  ,  et  ensuite  unissant  ce 
corps  et  cette  ame  à  la  divinité,  comme 
nous  lavons  dit ,  de  manière  à  ce  qu'il 
n'existe  plus  en  J.  C.  qu'une  seule  per- 
sonne, et  sans  confusion  des  deux  na- 
tures. 

Or  il  est  de  foi  que  J.  C.  a  pris  un 
corps  et  une  ame  semblables  aux  nô- 
tres dans  le  sein  de  la  glorieuse  vierge 
Marie  ,  non  point  un  corps  fantasti- 
que, mais  un  corps  bien  réel  ,  formé 
de  la  propre  substance  de  la  plus  pure 
des  vierges  ,  corps  qui  a  été  animé  par 
une  ame  semblable  aux  nôtres  ;  il  est  de 
foi  aussi  que  l'humanité  sainte  de  no- 
tre Seigneur  Jésus  -  Christ  a  été  unie 
à  sa  divinité  par  un  genre  d'union  qui, 
ne  formant  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
personne  ,  conserve  les  deux  natures 
dans  toute  leur  intégrité  ;  cette  union 
est  appelée  par  les  théologiens  hypos- 
tatique  :  c'est  ce  qui  a  été  décidé  dans 
le  concile  général  de  Chalcédoine  , 
contre  Eutychès ,  et  voici  les  propres 
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paroles  du  concile  tenu  en  45o  :  <?  Le 
i>  concile  déclare  que ,  suivant  les  écrits 
»  des  saints  Pères  ,  il  fait  profession 
»  de  croire  un  seul  et  unique  Jésus- 
5>  Christ,  notre  Seigneur,  fikdeDieu, 
}>  parfait  en  sa  divinité.  »  Le  concile 
dit  parfait  en  sa  dûnnité  ,  car  Euty- 
chès  ,  qui  ne  voulait  pas  que  Jésus- 
Christ  ,  en  tant  qu'homme  ,  fût  con- 
substantiel  à  l'homme  ,  de  même  ne 
voulait  pas  qu'on  dît  que  Jésus-Christ , 
en  tant  que  Dieu  ,  fût  consubstantiel 
au  Père;  c'est  pour  cela  que  le  concile 
dit  :  «  Fils  de  Dieu ,  parfait  en  sa  di- 
»  çinité  et  parfait  en  son  humanité  ; 
»  consubstantiel  à  Dieu,  selon  la  divi- 
»  nité,  et  à  nous  selon  l'humanité  :  il 
»  déclare  qu'il  y  a  en  lui  deux  na- 
»  tures  unies  sans  changement,  sans 
»  division , sans  séparation;  en  sorte  que 
»  les  propriétés  des  deux  natures  sub- 
j>  sistent  et  conviennent  à  une  même 
»  personne,  qui  n'est  point  divisée  en 
»  deux ,  mais  qui  est  un  seul  Jésus- 
ï>  Christ ,  fils  de  Dieu ,  comme  il  est 
^  dit  dans  le  Symbole  de  jNicée.  » 

Et  en  effet ,  dit  ici  le  vénérable 
Bède ,  si  la  chair  dont  s'est  revêtu  le 
Verbe  de  Dieu,  naissant  selon  la  chair , 
était  étrangère  à  la  chair  de  la  vierge- 
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mère  (ce  qui  serait  si  le  corps  de  Jésus- 
Christ  n'était  qu'un  corps  fantastique  , 
ou  un  corps  aérien  ,  ou  enfin  un  corps 
qui  cesserait  d'être  dans  son  rappro- 
chement 5   dans  son  union  avec  la  di- 
vinité ;    ou   bien    encore    si  ce    corps 
n'était  animé  que  par  le  Verbe ,  comme 
l'ont  encore  rêvé  quelques  hérétiques)  ; 
si  donc  la  chair  dont  s'est  revêtu  le 
fils  de  Dieu,  était  étrangère  à  Marie , 
c'est  bien  en  vain  que  cette  femme  de 
l'Évangile  s'adressant  à  Jésus-Christ, 
se  serait  écriée  :  Heureux  le  sein  qui 
vous  a  porté  ,  heureuses  les  mamelles 
qui  vous  ont  allaité  !  «  Pour  nous ,  re- 
»  prend  le  profond  et  pieux  écrivain  , 
^>  pour  nous  ,  après  avoir  entendu  tout 
»  ce  qui  vient  d'être  dit  contre  Euty- 
»   chès ,    élevons    tous    la    voix    avec 
»  l'Église  catholique  ,  fip;nrée  par  cette 
»  femme  de  notre  Évangile  ;    élevons 
»   encore   notre    esprit  par  la  foi  ,  et 
ï>  écrions-nous  du  milieu  de  la  foule , 
ît>  nous   adressant    au  Sauveur  :  Heu- 
»  reux  le  sein  qui  vous  a  porté  ,  heu- 
»  reuses   les  mamelles    qui  vous   ont 
»   allaité  !  »  Nos    igitiir  ,    his    contra 
Eutychen  clictis  ^extollamus  vocem  ciim 
Ecclesià  catholicd  ,  cujus  hœc  mulier 
tj'piim  gessit ,  extollamus  et  mentent 
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de  medlo  turharwn  ,  dicamusque  Sal^ 
vatori  :  Beatus  venter  qui  te  porta^ 
vlt^  et  libéra  qiiœ  suxisti  (  Vénérab. 
Bède j  ! 

Après  avoir  entendu  l'Eglise  assem- 
blée en  concile  ,  lancer  ainsi  ses  ana- 
"  thèmes  contre  les  ennemis  de  la  mère 
de  Dieu  ,  consultons  encore  là- dessus 
la  doctrine  des  Saints  et  des  Pères  de 
l'Eglise  pris  en  particulier  ;  nous  les 
verrons  tous  d'accord  sur  ce  point  es- 
sentiel ;  nous  les  verrons  reconnaître 
et  professer  hautement  la  foi  de  l'Église 
elle-même  touchant  l'auguste  privi- 
lège de  mère  de  Dieu  dans  Marie. 
Je  commence  par  Saint  -  Anselme  : 
«  Dieu  ,  dit  ce  Père  ,  n'a  pas  voulu 
»  que  celui  qui  est  son  fils  unique,  fût 
»  son  fils  unique  à  lui  seul  \  mais  il 
w  a  voulu  qu'il  fût  encore  fils  unique 
»  de  Marie  :  »  Non  est  pas  sus  ma- 
nere  suum  ,  sed  eum  ipsum  voluit  esse 
MariœfiUum  (  S.  Anselme  ). 

«  Lorsque  Marie  eut  entendu  la  voix 
»  de  l'Ange,  dit  Saint-Ambroise  ,  elle 
»  conçut  le  fils  de  Dieu  dans  ses 
»  chastes  entrailles  ,  et  le  Verbe  se 
))  fit  chair  afin  que  la  chair  devînt 
»  Dieu  ,  sans  pour  cela  changer  de 
)>  nature,  mais  par  son  uiiion  hjpos- 
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»  tatique  avec  la  divinité  :  »  Tune  In 
utero    virgo    coiicepit  ,      et    P^erhum 
caro  factum  est  ,    ut  caro  fieret  Deus 
(  S.  Ambroise  ). 

Nous  trouvons  la  même  pensée  dans 
Saint-Augustin,  a  Quelle  croyez-vous 
»  qu'a  été  cette  conception  ,  dit  ce 
);  Père  ?  En  voici  le  mystère  :  Dans 
»  cette  conception  toute  divine  du  fils 
»  de  Dieu  dans  le  sein  de  Marie ,  Dieu 
))  est  fait  homme  ,  et  l'homme  devient 
î)  Dieu  :  »  Talis  fuit  ista  susceptio 
quœ  Deum  hominem  faceret ,  et  ho^ 
minem  Deum  {  S.  Aug.  )  c<  En  sorte  , 
»  poursuit  Saint-Bernard ,  que  Jésus- 
»  Christ  désormais  n'est  plus  tout  à 
))  Dieu ,  comme  il  n'est  pas  tout  de 
»  Marie  ,  quoiqu'il  soit  tout  fils  de 
»  Dieu  et  tout  fils  de  la  vierge  Marie  :  » 
Nec  totus  de  Deo  ,  nec  totus  de  ^vir- 
gine ,  totus  tamen  Dei  et  totus  Marice 
est  Jilius  (  S.  Bernard  ). 

11  est  donc  incontestable  ,  d'après 
toutes  ces  preuves  tirées  de  l'Ecriture  , 
de  l'Église  et  des  Pères  ,  que  Marie 
est  mère  de  Dieu  :  il  n  y  a  plus  qu'un 
ennemi  de  Dieu  et  de  l'Église  elle- 
même  qui  puisse  disputer  à  Marie  cette 
auguste  prérogative. 
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CHAPITRE     IV. 

QUATRIÈME     PRIVILEGE. 

Q^ue  Marie  a  été  mère  sans  cesser 
d'être  vierge. 

Il  est  encore  un  privilège  lié  à  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ,  et  qui 
lui  donne  un  grand  éclat  ,  c'est  que 
Marie  devient  mère  sans  cesser  d'être 
vierge.  Je  vais ,  mon  cher  Théophile , 
vous  fournir  les  preuves  de  cette  nou- 
velle prérogative. 

D'abord  je  vous  entends  me  dire 
que  Marie  avait  un  époux  :  oui ,  cela 
est  vrai  ,  et  l'Ëvangile  ne  nous  per- 
met pas  d'en  douter  ;  mais  Joseph  ne 
fut  donné  à  Marie  pour  époux  ,  dit 
Saint-Jérôme  ,  i°  que  pour  faire  con- 
naître par  sa  généalogie  quelle  était 
celle  de  Marie  ;  2."  pour  empêcher 
que  les  Juifs  aveugles  ,  et  trop  char- 
nels encore  pour  comprendre  le  mys- 
tère de  l'incarnation  du  Verbe  ,  ne 
lapidassent  Marie  ;  car ,  d'après  une 
loi  qui  était  en  usage  alors  chez  le 
peuple  juif,  une  femme  convaincue 
d'adultère    devait   être   lapidée  ;    ou 
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c'était  du  moins  pour  empêcher  que 
Marie  ne  fût  couverte  d'opprobre ,  si 
elle  eût  été  soupçonnée  de  fornication  ; 
3.°  pour  que  Marie  eût  un  protecteur 
de  sa  virginité  ,  qu'elle  eût  un  conso- 
lateur et  un  guide  dans  sa  fuite  en 
Egypte. 

Le  saint  Docteur  poursuit,  en  disant 
que  Saint-Ignace  ,  martyr  ,  fait  men- 
tion d'une  4'*  raison  de  cette  alliance 
entre  les  deux  époux  vierges  ;  c'aurait 
été,  dans  les  desseins  de  Dieu  ,  pour 
cacher  au  démon  le  mystère  de  l'in- 
carnation ,  en  lui  laissant  croire  que 
Jésus- Christ  était  né  d'une  femme  , 
non  d'une  vierge  :  Quare  non  de  si/n» 
plici  virgine  ,  sed  de  desponsatd  con- 
cipîtur  /  Priniiim  ,  ut  per  generatio^ 
nern  Joseph  origo  Marice  monstrare^ 
tur  ;  secundo  ,  ne  lapidaretur  ci  Ju- 
dœis  ut  adultéra  ;  tertio^  utin^gj-p- 
tum  fugiens  haberet  solatium,  Martjr 
Jgnatius  etiam  quartani  addidit  cau~ 
sam  ,  ut  par  tus  ^  inquiens  ^  ejus  celare- 
tur  diabolo  ,  diini  eum  putat  non 
de  virgine  sed  de  uxore  generatum 
(  S.  Jérôme  ). 

Saint- Joseph  né  tait  donc  pour  Marie 
que  le  gardien  ou  le  prolecteur  de  sa 
virginité  ;    sa   qualité  d'époux  n'était 
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qu'un  voile  sous  lequel  Dieu ,  dans  sa 
sagesse  ,  voulait  tenir  caché  le  mystère 
de  l'incarnation. 

L'Évangile  ne  nous  permet  pas  de 
douter  que  Marie  ,  quoiqu'elle  fût 
épouse  selon  sa  loi  ,  quoiqu'elle  evit 
un  époux  aux  yeux  du  monde ,  ne  fût 
toujours  vierge  devant  Dieu  ;  voici 
comment  il  s'exprime  là-dessus  :  Mis- 
sus  est  angélus  Gabriel  à  Deo  in  civi-^ 
tatem  Galileœ  cui  Jiomen  Nazareth  , 
ad  virgineni  desponsatam  viro  cui  no- 
men  erat  Joseph  ,  de  domo  Daç^id  ,  et 
nomen  virginis Maria  (Luc,  i ,  26, 27): 
c<  Et  l'ange  Gabriel  fut  envoyé  de  la 
»  part  de  Dieu  en  une  ville  de  Galilée 
»  appelée  Nazareth ,  à  une  vierge  qui 
»  avait  pour  époux  un  homme  appelé 
»  Joseph,  de  la  maison  de  David,  et 
»  le  nom  de  cette  vierge  était  Marie.  » 
Remarquez  comment  s'explique  l'Evan- 
gile :  L'Ange  est  envoyé  de  la  part  de 
Dieu  à  une  ville  de  Galilée  appelée 
Nazareth,  et  c'est  là  que  doit  être  an- 
noncée la  plus  consolante  des  nouvel- 
les ;  et  à  qui  est  -  il  envoyé  ?  Faites 
attention  ;  il  est  envoyé  à  une  vierge 
qui  était  l'épouse  d'un  homme  de  la 
maison  de  David,  appelé  Joseph.  Elle 
est  donc  vierge  ,    cette  épouse  ,    bien 
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qu  elle  ait  un  époux.    Et   quel  est  le 
nom  de    cette   vierge  ?  Son   nom   est 
Marie  ;  et  jiomen  virginis  Maria, 
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Si    Marie    était     vierge  ,    quoique    ': 
épouse  ,    lorsque  l'Ange  vint  lui  an- 
noncer de  la  part  de  Dieu  qu'elle  se- 
rait la  mère  de  son  fils  ,  elle  ne  ces- 
sera point  de  l'être  ,  lorsque  cette  pro- 
messe sera  accomplie  ,  et  qu'elle  sera 
devenue    mère  de  Dieu  ;  atque  sem-    . 
per  virgo.    Non  ,    Marie    ne    cessera    i 
point  d'être  vierge;  elle  attache  un  si    ! 
grand  prix  à  ce  titre  ,  qu'elle  ne  con-    | 
sentira  même  point  à  devenir  mère  de    ! 
Dieu,  jusqu'à  ce  qu'elle  sache  qu'elle    j 
peut    le    devenir    sans    cesser   d'être    i 
vierge,  ce  qui  lui  fait  répondre  à  l'en-    \ 
voyé  du  Ciel,  lorsqu'il  vient  pour  sol-    \ 
liciter  son  consentement  aux  desseins    i 
de    Dieu    sur   elle  :  «  Comment   cela    i 
»  pourra-t-il  se  faire  ?  comment  serait-    ; 
»  il  possible  que  je   devinsse  mère  ,    , 
»  moi  qui  ai  fait  vœu  de  virginité  au    i 
))  Seigneur,  moi  qui  ne  consentirai  ja-    ; 
»  mais  à  avoir  des  rapports  avec  aucun    \ 
»  d'entre  les  hommes  l  »  Quoniodo  fiet    ■ 
istud ,  quoniam  viruni  non  cognosco l    , 

Ici,    j 
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Ici ,  avant  que  l'Ange  ne  dévoile  les 
secrets  de  la  toute-puissance  de  Dieu 
à  Marie  ,  Saint-Bernard  se  porte  par 
la  pensée  dans  cette  solitude  heureuse 
où  Marie  a  entendu  la  voix  de  l'Ange , 
et  où ,  par  amour  pour  la  plus  belle  des 
vertus  ,  elle  semble  d'abord  refuser 
son  consentement.  Ce  Père,  tout  brû- 
lant de  zèle  pour  le  salut  du  Monde , 
adresse  la  parole  à  Marie ,  et  lui  tient 
ce  langage  :  c<  Marie  ,  ô  tendre  Marie  ! 
»  vierge  par  excellence  ,  la  plus  pure 
»  de  toutes  les  vierges  ,  l'Ange  attend 
»  votre  réponse  ,  et  nous  l'attendons 
»  aussi  nous-mêmes  ;  voilà  que  le  prix 
»  de  notre  rédemption  vous  est  offert  ; 
»  si  vous  consentez ,  au  même  ins- 
»  tant  nous  sommes  délivrés  :  Reine 
»  des  vierges  ne  refusez  pas ,  je  vous 
»  en  conjure ,  un  consentement  d'où 
s>  dépend  le  rachat  de  tous  les  hom- 
i>  mes  :  Adam,  notre  père  commun  , 
»  exilé  du  paradis  avec  sa  race  malheu- 
»  reuse  ,  vous  demande  cette  grâce  ; 
»  Abraham  ,  David ,  le  Monde  entier 
i>  prosterné  à  vos  pieds  ,  tous  atten- 
y  dent  de  vous  cette  faveur  insigne.... 
»  Le  Roi  lui-même  ,  le  Seigneur  et  le 
^  maître  de  tous  les  hommes  ,  désire 
»  d'obtenir  de  vous  une  réponse  qui 
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»  nous    soit   favorable.    Ah   !    tendre 
»  Marie  ,  vierge  compatissante,  dites 
>y  une  parole  ,    et  nous  sommes  sau- 
»  vés  (a).  » 

Cependant  quelque  désireuse  que 
soit  Marie  elle-même  du  salut  du 
IVIonde  ,  quelque  embrasé  que  soit  son 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  elle  n'a 
point  encore  consenti  ;  elle  est  prête , 
dit  un  Père  de  l'Église  ,  à  refuser  le 
titre  de  mère  de  Dieu  ,  si  elle  ne  doit 
conserver  ,  en  la  devenant  ,  le  titre 
de  vierge.  Quels  sont  donc  vos  cliar- 
mes ,  belle  vertu  !  quel  est  donc  votre 
prix ,  puisque  la  crainte  de  vous  per^ 
dre  suffit  pour  suspendre  l'exécution 
du  plus  beau  ,  du  plus  grand,  du  plus 
noble  des  desseins  ,  pour  retarder  l'ac- 
complissement de  la  plus  magnifique 
et  de  la  plus  consolante  des  promes- 
ses !  Belle  vertu   de  viririnité  ,   vertu 


{■à)  Ejcpectat  Angdus'resp^^isiim  ,  expccta- 
mus  et  nos  ,  o  Domina  l  Ecce  qffertur  tibi  pre~ 
tium  salutis  nostrœ  ;  statun  liberabimur ,  si  con- 
sentis :  hoc  supplient  à  le  flebilis  Adam ,  cuni 
misera  sobole  sud  exul  à  paradiso  ;  hoc  Abra- 
ham ,  hoc  David  ,  hoc  toLus  Mandas  tuis  geni- 

bus  provolutw?,  eocpeclat ipse  omnium  quo- 

que  Rex  et  Dominas  desiderat  et  rcspondonis 
fissensuni    (  S.  IJcrnartl  ). 
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si  rare  et  si  méconnue  de  nos  jours  , 
nous  jugeons  de  là  que  vous  êtes  infi- 
niment précieuse  aux  yeux  de  la  foi 
et  aux  yeux  de  Dieu  même  ;  car,  ne 
vous  y  trompez  pas  ,  mon  cher  Théo- 
phile (  c'est  encore  Saint-Bernard  qui 
parle  ) ,  c'est  par  cette  vertu  ,  c'est  par 
la  perfection  avec  laquelle  Marie  l'a 
pratiquée  ,  et  le  zèle  qu'elle  a  mis  à 
la  conserver  ,  qu'elle  a  attiré  les  re- 
gards de  Dieu  sur  elle ,  et  qu'elle  a 
charmé  son  cœur  de  manière  à  ce  qu'elle 
a  été  choisie  pour  être  la  mère  de  son 
fils  ,  par  préférence  à  toutes  les  au- 
tres filles  de  Sion  :  Virginitate  placuit. 
Il  faut  l'avouer  ,  lAnge  remplis- 
sant la  mission  qui  lui  a  été  confiée , 
a  éprouvé  Marie  d'une  manière  bien 
rigoureuse  ,  en  lui  laissant  d'abord 
ignorer  les  moyens  que  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  devait  employer  pour 
opérer  le  grand  œuvre  de  l'incarnatioii 
du  Verbe  ,  épreuve ,  ce  me  semble , 
la  plus  forte  à  laquelle  puisse  être  sou- 
mise une  créature  humaine ,  puisqu'il 
s'agit  pour  Marie ,  en  suivant  le  cours 
ordinaire  des  choses  ,  ou  de  renoncer 
au  titre  de  mère  de  Dieu  ,  ou  de  re- 
noncer au  titre  de  vierge  ;  mais  cette 
épreuve  n'a  servi  qu'à  élever  Marie  au 


52        Dévotion  a  la  S,  Vierge, 
plus  haut  degré  de  perfection  dont  cette 
vertu  de  virginité  puisse  être  suscep- 
tible. 

Ici  l'Ange  reprend  la  parole  ,  et  dit 
à  Marie  :  «  L'Esprit  Saint  viendra  en 
^  vous,  et  la  vertu  du  très-Haut  vous 
»  couvrira  de  son  ombre  ;  »  Spiritus 
Sanctiis  superveniet  in  te  ,  et  virtus 
Altissinii  ohumhrahit  tihi*  Comme  si 
cet  ambassadeur  du  Ciel  eût  dit: «Non, 
,)  ô  Marie  !  non  ,  ô  vierge  incompara- 
»  ble  !  vous  ne  perdrez  point  votre 
))  virginité  ,  vous  la  conserverez  dans 
»  tout  son  éclat  ,  et  vous  serez  mère 
r,  de  Dieu  ;  car  l'Esprit  Saint  viendra 
y,  eu  vous  ,  l'œuvre  de  l'incarnation 
»  sera  opérée  en  vous  par  la  vertu 
))  toute  puissante  de  celui  qui  tira  le 
»  preniier  homme  du  néant  :  pour 
))  preuve  de  ce  que  je  vous  dis,  votre 
r>  cousine  Elisabeth  a  conçu  elle-même 
»  un  fils  dans  vsa  vieillesse  ,  et  voilà 
»  déjà  six  mois  que  celle  qui  était  ap- 
»  pclee  stérile  est  devenue  féconde  :  » 
Kt  hic  meîisis  sextiis  est  illi  qiiœ 
njocatcir  sterilis  (  Luc  ,  i  ,  56  )  ,  quia 
non  erit  impossihile  apud  Deum  omne 
-verhwn  (Luc,  i  ,  Sy  )  ;  «  parce  qu'il 
))  n'y  a  rien  d'impossible  auprès  de 
»  Dieu.  >> 
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Voilà  donc  Marie  parfaitement  ras- 
surée :  elle  sait  maintenant  qu'elle  sera 
mère  sans  cesser  d'être  vierge  :  elle  va 
enfin  donner  ce  consentement  attendu 
avec  tant  de  désir  et  d'impatience,  ce 
consentement  qui  doit  nous  sauver  , 
et  elle  le  donne ,  en  disant  au  député 
des  cieux  :  «  Voici  la  servante  du 
»  Seigneur  ;  qu'il  me  soit  fait  selon  sa 
»  parole  (Luc  ,  i  ,  58}  :  »  Diocit  aiitem 
Maria  :  Ecce  ancilLa  Doridni  ,  fiai 
mihi  secundùm  verbiim  tuum.  L  Ange, 
ravi  du  succès  de  sa  mission  ,  se  re- 
tire :  Et  dlscessit  ah  illd  Angélus 
(Luc,  I  ,  58  j.  Au  même  instant,  l'Es- 
prit créateur  descend  des  cieux,  vient 
se  reposer  en  Marie  ,  et  par  sa  vertu 
divine  ,  il  forme  ,  de  la  propre  subs- 
tance de  cette  vierge  très-pure  ,  un 
corps  au  fils  de  Dieu,  et  la  très-sainte, 
la  très-heureuse  vierge  Marie  devient 
la  mère  de  son  Dieu  :  Angélus  Domini 
nuntiavit  3Iariœ  ,  et  concepit  de  Spi* 
ritu  Sancto,  Alors  le  Verbe  a  élé  fait 
chair  ,  et  il  a  habité  parmi  nous  :  Et 
Verhum  caro  factum  est  ,  et  habita^ 
^it  in  nobis. 

Quel  miracle  est  donc  celui-ci, 
s'écrie  un  Père  de  l'Eglise  !  «  Une 
y  vierge  conçoit,  une  vierge  enfante  ; 
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Concepit    virgo  ,     peperit   virgo    (  §• 
Pierre   Chrysologue  ).  c<  Mais  qu'une 
»  pareille  conception  ne  vous  trouble 
»  pas  ;    que  des  couches   aussi  admi- 
»  râbles  ne  choquent  point  vos  oreil- 
»  les  ,  reprend- il  :  »  Non  te  conceptûs 
turbet  ,  partûs  te  non  confimdat  audi' 
tus.  Et  pourquoi  l   C'est  que  c'est  ici 
l'œuvre  de   Dieu  ,    du  Dieu  qui  agit 
en  toutes  choses  avec  sainteté ,  sagesse , 
puissance  ;   c'est  l'œuvre  de  celui  qui 
est  admirable  dans  toutes  ses  œuvres  : 
Jnit  dii^lnitas,  «  La  virginité  enfante  > 
9)  une  vierge  est  mère  :  »  Virginitas  ^ 
parias  ;  virgo  ,  mater,  «  Et  que  per* 
w  sonne  n'ose  juger  ici,  d'une  manière 
»  humaine  ,     ce    qui   s'opère    par   un 
»  mystère  tout  divin  (  c'est  toujours  le 
»  même  Père   qui  parle  )  ;    que  per- 
»  sonne  n'ose  discuter  avec  les  lumiè- 
»  res  de  sa  faible  raison  un  mystère 
»  tout  céleste  :  »  Nemo  ergo  judicet 
Jiumaîio  modo  quod  dii^ino  geritur  sa- 
cramento  ;    nemo  mjsteriam    céleste 
discutiat  ratione  terrend. 

Disons-le  encore  une  fois  j  quel  pro- 
dige est  celui-ci  !  une  vierge  mère!.,.. 
Mon  esprit  se  perd  et  se  confond,  en 
même  temps  qu'il  se  sent  tout  trans- 
porté ,  tout  saisi  d'étonnement  et  d'ad- 
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miration.  Une  vierge  devenue  mère  , 
et  la  mère  de  son  Dieu  ! ....  Se  trou- 
vera-t-il  donc  maintenant  une  autre 
femme  qui  puisse  être  comparée  à 
Marie  ?  «  Non ,  non  ,  dit  le  vénérable 
»  Bède ,  vous  ne  trouverez  point  de 
»  semblable  à  celle  qui ,  en  conservant 
»  tout  l'honneur  et  tout  l'éclat  de  la 
»  virginité  ,  est  cependant  devenue 
»  mère  ,  et  mère  de  son  Dieu  :  vous 
»  ne  lui  trouverez  point  de  semblable 
»  parmi  les  femmes  qui  l'ont  précé- 
»  dée  ,  ni  parmi  celles  qui  existent  ou 
»  qui  existeront  dans  la  suite  clés 
»  temps  :  »  Quce  ventre  heato  gaudia 
matris  habens  ciim  virginilatis  ho- 
nore ,  nec  primam  similcm  visa  est , 
nec  habere  seq\ientein   (  Yen.  Bède  }. 

Cependant  j'entends  lincrédule  m'a- 
dresser  la  parole  ,  et  me  dire  :  Pour 
moi,  je  ne  crois  point  qu'une  vierge 
puisse  devenir  mère  sans  cesser  d'être 
vierge.  Et  pourquoi,  lui  répondrai-je  ? 
Parce  que  ,  ajoute-t-il ,  cela  ne  se  con- 
çoit pas.  Ah  1  il  faut  donc  dire  que  Dieu 
n'existe  pas ,  quand  il  nous  est  impos- 
sible de  bien  concevoir  ce  que  c'est 
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que  Dieu  ?  Ne  nous  élevons  point  si 
haut  ;  il  faut  donc  dire  que  vous  n'exis- 
tez pas  vous-même  ,  car  je  vous  défie 
de  bien  vous  connaître  et  de  bien  vous 
concevoir  :  vous  êtes  vous  -  même  un 
composé  de  mystères  incompréhensi- 
bles   dans    votre    ame  et   dans   votre 
corps  ;   dire  que  vous  n'existez  pas  , 
parce  que  vous  ne  vous  comprenez  pas, 
ne  serait-ce  pas  là  le  comble  de  l'ab- 
surdité ?  Dieu  est  tout-puissant ,  voilà 
ce   qu'il  importe    d'abord   de    confes- 
ser 5  et  une  fois  bien  convaincus  de  ce 
principe  ,    tout  se  déroule.  Dès  qu'on 
se  sera  dit  à  soi-même  :  Dieu  peut 
tout  ce  qui  est  bien  ,   tout  ce  qui  est 
grand  ,  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
compréiiensible  pour  nous ,  rien  en  cela 
ne  saurait  dépasser  sa  puissance;  alors 
rien  ne  peut  plus   nous  étonner  dans 
tout  ce  qu'il  fait  de  prodigieux  au  ciel 
et  sur  la  terre  :  notre  raison  se  sou- 
met aisément  à  tout  sans  contrainte  , 
lorsque  la  toute-puissance  a  parlé ,  et 
qu'elle  nous  assure  qu'elle  a  fait.  Ainsi , 
la  toute  -  puissance  de   mon  Dieu  me 
révèle  que  Marie  a  conçu  sans  cesser 
d'être  vierge  ;  j'y  crois  ,  j'y  crois  fer- 
mement,    et  aussi  fermement  que  je 
crois  aux  choses  les  plus  ordinaires  de 


la  vie  :  je  ne  puis  le  concevoir  ;  mais 
si  je  pouvais  le  concevoir,  ce  ne  serait 
plus  un  mystère  ;  ce  ne  serait  plus  là 
ce  miracle  étonnant  annoncé  si  long- 
temps d'avance  ,  ce  signe  promis,  cette 
marque  des  grandes  faveurs  que  Dieu 
avait  résolu  d'accorder  à  toute  la  race 
du  malheureux  Adam  ,  selon  que  la- 
vait dit  Isaïe  :  Propter  hoc  dahit  Do- 
minus  ipse  vobis  signum  ;  ecce  virgo 
concîpiet  et  parietfiUimi  ,  et  vocahitur 
nonien  ejus  Emmanuel  (  Isaïe ,  7  ,  1 4) ^ 
c'est-à-dire,  a  Pour  cela  le  Seigneur 
»  votre  Dieu  vous  donnera  lui-  même 
»  un  signe  miraculeux  ;  une  vierge 
»  concevra ,  elle  enfantera  ,  et  son  fils 
»  sera  appelé  Emmanuel,  oulHomme 
w  ûi^ec  Dieu,  »  Je  le  répète  donc  ,  s'il 
nous  était  si  aisé  de  comprendre  cela  , 
où  serait  ce  mystère  si  digne  d'être 
annoncé  avec  toute  la  pompe  des  pro- 
phéties l  Où  serait  ce  miracle  qui  de- 
vait étonner  l'Univers  ,  ce  signe  tout 
divin  qui  devait  nous  rassurer  sur  les 
desseins  de  miséricorde  que  Dieu  avait 
formés  sur  nous  ?  C'est  la  judicieuse 
remarque  de  Saint  -  Justin  ,  écrivant 
contre  Tryphon  :  Si  non  e  virgine  iste 
de  quo  Isaïas  dicebat ,  nasciturus  erat  ; 
de  quo  Spiritus  Sanctus  exclamabat  ; 
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jEcce  Dominus  dabit  vobis  signum,,**, 
quodnam  signum  non  commune ,»,fa^ 
cere  se  dixerit  / 

«  Mais  si  on  n'en  croit  pas,  concer- 
j>  nant  cette  conception  et  cette  géné- 
»  ration  miraculeuse  ,  à  la  parole  des 
»  Prêtres  ,  poursuit  Saint-Ambroise  , 
»  qu'on  en  croie  aux  oracles  de  Jésus- 
»  Christ,  qu'on  en  croie  au  témoignage 
»  des  Anges  ,  qui  disent  :  11  n'y  a  rien 
»  d'impossible  à  Dieu  ;  qu'on  en  croie 
»  enfin  au  Symbole  des  Apôtres  ,  que 
»  l'Eglise  romaine  a  toujours  gardé  , 
*»  et  qu'elle  conserve  toujours  dans 
»  toute  son  intégrité  {a),  » 

Je  n'en  finirais  point  si  j'avais  à  rap- 
porter là-dessus  le  témoignage  de  tous 
les  Saints  et  de  tous  les  Docteurs 
de  l'Eglise,  et  mon  cher  Théophile 
m'accuserait  d'être  trop  diffus  dans 
mes  preuves  ;  cependant  il  me  permet- 
tra encore  de  ne  pas  laisser  sous  si- 


(a)  Sed  si  doctrinis  non  credilur  Sacerdotum  , 
credatur  oracidis  Christi ,  credatur  nionitis  An- 
gelorum  dicentium  quia  non  est  impossibile 
apud  Deuni  otnne  verbum  ;  credatur  Synibolo 
Apostolorum  ,  quod  Ecclesia  roniana  internera- 
tuni  semper  custodivit  et  serrât  (  S.  Ainbr.  ad 
pap.  Sjriacum), 
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lence  une  belle  pensée  de  Saint-Bona- 
venture  ,  qui   est  toujours  en  confir- 
mation de  la  vérité  que  nous  venons 
d'établir  :  «  Marie  ,  dit  le  saint  Doc- 
»  teur  ,  est  comparée  à  un  astre  et  à 
»  très-juste  titre  :  »  Aptissimè  sideri 
comparât ar  ;  «  De  là  je  dis  (  c'est  tou- 
»  jours  le  Saint  qui  parle  j ,  de  là  je 
Tè  dis  que  ,    comme  dans  un  astre  les 
»  rayons  ne  diminuent  point  sa  clarté  ; 
»  de  même  la  présence  du  fils  de  Dieu 
»  dans  Marie  n'a  point  altéré  son  inté- 
»  grité  :  »  Siciit  nec  sideri  radius  mi^ 
nuit  claritatem ,  nec  virgini filius  suam 
ademit  integritatem  (  S.  Bonav.  ).  Oii 
pourrait  dire  plus  ;  car  ,   comme  les 
rayons  dans  un  astre,  loin  de  diminuer, 
loin  d'affaiblir  sa  clarté ,    lui  donnent 
au  contraire  un  plus  grand  éclat  ;    de 
même  le  fils  de  Dieu ,  qui  est  appelé 
dans  les  Livres  saints  la  splendeur  du 
Père  j  loin  de  ternir  en  aucune  manière 
la  virginité  de  Marie  par  sa  divine  pré- 
sence dans  son  sein  virginal  ,  n'a  fait 
que  lui  donner  un  éclat  plus  ravissant 
et  plus  divin. 

s  3. 

Les   ennemis  de  la  mère  de  Dieu 
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reprendront  -  ils  pour  me  dire  :  Mais 
du  moins  Marie  a-t-elle  perdu  sa  vir- 
ginité après  avoir  donné  au  monde  le 
soleil  de  l'éternelle  justice  ,  qu'elle  a 
porté  neuf  mois  dans  son  sein  ?  Non  , 
non  ,  jamais  le  beau  lis  de  la  virgi- 
nité n'a  éprouvé  en  Marie  la  moindre 
altération  ;  elle  l'a  conservé  tous  les 
jours  de  sa  vie  ,  et  elle  l'a  porté  aux 
cieux  dans  toute  sa  fraîcheur  :  Divinâ 
■potestate  suhniocum.  est quodvirgo per- 
ceperit ,  quod  virgo  pepererit ,  quod 
virgo  permanserit  (  S.  Léon  ,  pape  )• 

L'Eglise  chante  dans  ses  transports 
la  perpétuelle  virginité  de  Marie ,  l'ap- 
pellant  la  vierge  par  excellence  ,  l'heu- 
reuse porte  du  Ciel  ;  atque  semper 
virgo  felioc  Cœli  porta. 

Lorsque  l'Evangile  5  parlant  de  Jésus- 
Christ  ,  l'appelle  son  premier  -  né  ,  il 
ne  veut  pas  dire  qu'elle  ait  été  plus 
d'une  fois  mère  ;  seulement  il  veut 
nous  apprendre  par-là  que  Marie  était 
vierge  quand  elle  conçut  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit  ,  et  lorsqu'elle 
mit  au  monde  son  divin  fils  ;  mais 
non  qu'elle  ait  jamais  eu  d'autres  fils 
que  son  fils  unique  Jésus-Christ» 

Quand  l'Evangile  nous  dit  encore 
autre  part  que  quelques-uns  étant  ve- 
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nus  à  Jésus  -  Christ  ,  lui  dirent ,  pen- 
dant qu'il  était  à  instruire  les  peuples  : 
«  Vos  frères  vous  demandent  »  ;  on 
entendait  par-là  les  proches  parens  du 
Sauveur,  qu'on  qualifiait  alors  du  nom 
de  frères,  mais  non  que  Jésus -Christ 
eût  de  véritables  frères  selon  la  chair, 
car  il  est  constant  que  Jésus  -  Christ 
est  fils  unique  de  Marie  ;  que  Marie 
fut  toujours  vierge,  après  avoir  mis  au 
monde  le  fils  de  Dieu ,  comme  elle  le  fut 
auparavant;  et  c'est,  ainsi  que  conti- 
nue à  le  chanter  l'Eglise,  lorsqu'elle 
célèbre  ses  louanges  comme  mère  de 
Dieu  :  Post  parium  virgo  in^iolata 
permansistl  ;  c'est  -  à  -  dire  :  «  Après 
»  vos  glorieuses  couches  ,  ô  Marie  ! 
»  vous  êtes  demeurée  vierge  intacte , 
»  vierge  pure  et  sans  tache  ...»  Autre 
part  l'Eglise  qualifiant  Marie  du  titre 
de  reine  ,  elle  ne  manque  point  d'y 
ajouter  celui  de  vierge,  toujours  pour 
dire  que  non  -  seulement  cette  vierge 
par  excellence  a  conservé  sa  virginité 
pendant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  , 
mais  encore  que  cette  vertu  a  été  per- 
fectionnée en  elle  au  suprême  degré  , 
de  telle  manière  qu'aucune  d'entre  les 
autres  vierges ,  à  quelque  état  de  per- 
fection qu'elle  soit  arrivée  dans  la  pra- 
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tique  de  cette  même  vertu ,  n'a  jamais 
pu  atteindre  le  degré  de  perfection 
auquel  elle  est  arrivée  elle-même ,  pour 
pouvoir  être  mise  en  comparaison  avec 
elle.  Cette  vérité  est  tellement  recon- 
nue de  tous ,  que  chez  toutes  les  na- 
tions ,  chez  tous  les  peuples  de  la 
terre  ,  soit  dans  les  prières  qui  lui  sont 
adressées ,  soit  quand  on  parle  des 
grandeurs  de  ce  tte  Reine  par  excellence , 
soit  qu'on  s'entretienne  de  son  culte  , 
de  ses  miséricordes  ou  de  ses  vertus  , 
on  la  qualifie  toujours  partout  de  ce 
titre  qui  lui  est  si  glorieux ,  la  Sainte 
Vierge  ,  la  Vierge  des  vierges  ,  ou 
la  Reine  des  vierges  :  Sancta  Virgo , 
Sancta  Virgo  virginum ,  Regina  viv 
ginum. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  ne  peut  donc  plus  y  avoir  de 
doute  que  Marie  n'ait  été  vierge  avant 
de  concevoir  le  fils  de  Dieu  dans  ses 
chastes  entrailles  ,  et  qu'elle  n'ait  été 
vierge  lorsqu'elle  l'a  conçu  et  enfanté  , 
comme  elle  l'a  toujours  été  depuis. 

s  4. 

Je  vais  passer  maintenant  à  un  nou- 
veau prodige  qui  n'étonnera  pas  moins 
la  raison  humaine. 
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Quel  est-il  ce  nouveau  prodige?  C'est 
de  voir  Jésus  ,  le  Sauveur  du  monde  , 
soumis  à  Marie,  à  celle  de  qui  il  avait 
voulu  naître  selon  la  chair ,  car  Jésus 
était  soumis  à  Marie  et  à  Joseph  , 
dit  notre  Evangile  :  Et  erat  subditus 
illis. 

Quel  est  il  celui  qui  était  soumis , 
demande  Saint-Bernard?  et  àqui était-il 
soumis?  Qiiis ,  quibiis  /  «  Qui,  et  à  qui  ?» 
Voulez-vous  le  savoir  ?  Eh  bien  !  ap- 
prenez -  le  ,  et  soyez  dans  l'admira- 
tion :  Dieu  aux  hommes,  le  Créateur 
à  sa  créature  ,  l'Eternel  à  celui  qui 
n'était  pas ,  le  Tout-Puissant  à  celle  qui 
n'a  d'autre  puissance  que  celle  qu'elle 
a  reçue  de  lui  ;  celui  que  les  Anges 
servent  avec  jalousie  ,  à  qui  les  Prin- 
cipautés et  les  Puissances  n'obéissent 
qu'en  tremblant  ,  obéissait  à  Marie  et 
à  Joseph  ,  à  cause  de  Marie  :  Ciii 
Angeli  sennunt  ,  cui  Prùicipatiis  et 
Potcstates  obediunt  ,    erat    subditus 

Mariœ etiam   Joseph  propter 

Mariam  (  S.  Bern.  ).  Remarquez ,  ad- 
mirez ici  deux  choses  ,  et  voyez  la- 
quelle des  deux  est  la  plus  faite  pour 
vous  étonner  ,  soit  l'humble,  dignité 
du  fils  qui  se  soumet,  soit  la  sublime 
élévation  à  laquelle   est  portée  cette 
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heureuse  mère  à  laquelle  il  obéit  : 
Mirare  ergo  utrumlibet  ,  et  elige 
quid  ampliùs  mireris  ,  sive  filii  hu- 
millimam  ,  sive  matris  excellentissi- 
mam  dignitatem  (  Idem  ). 

En  parcourant  l'histoire  des  siècles  , 
nous  rencontrerons  des  évènemens  qui 
nous  étonneront  et  qui  nous  saisiront 
d'une  sainte  frayeur.  Quoi  de  plus 
étonnant  que  de  voir  la  Mer  Rouge 
obéir  à  l'autorité  de  Moïse  ,  de  voir 
ses  flots  se  retirer  de  droite  et  de  gau- 
che ,  lorsque  ce  conducteur  du  peu- 
ple de  Dieu  l'a  touchée  avec  la  ba- 
guette miraculeuse  qu'il  tient  dans  ses 
mains  ,  de  les  voir  former  de  chaque 
côté  comme  des  remparts  pour  laisser 
un  passage  libre  auxenfans  de  Jacob,  et 
se  réunir  ensuite  ,  lorsque  Moïse  éten- 
dra une  seconde  fois  la  main  sur  l'au- 
tre rive  5  pour  ensevelir  sous  ses  on- 
des tumultueuses  Pharaon  et  toute 
son  armée  ?  Le  Jourdain  à  son  tour 
respectera  la  présence  de  l'Arche;  lors- 
que les  Prêtres  et  les  Lévites,  qui  sont 
chargés  d'un  si  glorieux  fardeau ,  au- 
ront trempé  leurs  pieds  dans  ses  eaux  , 
on  verra  celles  qui  sont  en  bas  s'écou- 
ler avec  précipitation  vers  leur  embou- 
chure y    et  celles  qui  sont  en  haut 
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remonter  majestueusement  vers  leur 
source.  Ce  prodige  est  si  étonnant , 
que  le  prophète  roi  na  pu  s'empêcher 
de  s'écrier  ici  ,  transporté  d'un  saint 
enthousiasme,  en  s'adressant  au  fleuve 
lui-même  :  «  Et  toi ,  ô  Jourdain  !  pour- 
»  quoi  es  -  tu  remonté  ainsi  vers  ta 
w  source  ?  »  Et  tu  ,  Jordanis  ,  qida 
conversas  es  retrorsiun  Ml  est  une 
infinité  d'autres  prodiges  aussi  faits 
pour  étonner  que  ceux-ci. 

Lorsque  le  peuple  de  Dieu  était 
encore  à  parcourir  les  déserts  ,  un 
rocher  se  changea  en  des  sources 
d'eaux  pures  et  limpides  ,  étant  frappé 
par  la  main  de  Moïse.  Arrivé  dans  la 
terre  de  promission  ,  à  la  parole  de 
Josué ,  le  soleil  arrête  son  cours  (  ou 
la  terre  cesse  de  tourner  autour  de 
lui  )  jusqu'à  ce  que  tous  les  ennemis 
d'Israël  soient  défaits.  Aux  prières 
d'isaie  ,  et  en  faveur  du  pieux  Ezé- 
chias  ,  le  soleil  remonte  de  dix  degrés 
par  lesquels  il  était  déjà  descendu  :  E.t 
re\^ersus  est  sol  decem  lineis  per  gra- 
dus  qiios  descenderat  (  Isaïe  ,  58,  8  ). 
Voilà  des  prodiges  faits  pour  étonner; 
cependant  ce  ne  sont  là  que  des  créa- 
tures irraisonnables  qui  se  soumettent 
aux  créatux^es   raisonnables,  revêtues 
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de  la  puissance  de  Dieu;  mais  lors- 
qu'on voit  une  pure  créature  comman- 
der à  son  créateur ,  à  celui  qui  a  créé 
le  ciel  5  le  soleil,  la  terre  et  les  mers; 
lorsqu'on  voit  un  Dieu  obéir  et  être 
soumis  à  sa  créature  ,  comme  un  en- 
fant l'est  à  sa  mère  ,  voilà  ,  ce  me  sem- 
ble ,  un  prodige  au-dessus  de  tous  les 
autres  prodiges  ;  un  prodige  où  notre 
intelligence  ,  où  notre  raison  se  déso- 
lent ,  se  désespèrent ,  se  perdent  et  se 
confondent  :  ce  prodige  est  quelque 
chose  de  si  étonnant ,  Saint-Bernard  l'a 
jugé  si  grand  ,  qu'il  croit  que  Marie 
elle-même ,  quelque  élevées  que  fus- 
sent ses  lumières  au-dessus  de  celles 
de  tous  les  êtres  intelligens  ,  n'a  jamais 
pu  en  mesurer  l'étendue  :  Jiudacter 
clico  quod  nec  ipsa  Maria  potuit  eocpli- 
care. 

Ainsi  voilà  dans  un  seul  des  ti- 
tres de  grandeur  dans  Marie  ,  une 
foule  de  mystères  et  de  prodiges  :  une 
vierge  devient  mère  sans  cesser  d'être 
vierge;  elle  devient  la  mère  de  son 
créateur  ,  de  son  seigneur  et  de  son 
Dieu  ^  elle  porte  dans  son  sein  ce- 
lui que  les  cieux  et  la  terre  ne  peu- 
vent contenir  ;  elle  donne  la  naissance 
à  celui  qui  est  éternel  ;  ensuite  elle 
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reçoit  le  droit  de  commander  au  Sou- 
verain maître  de  toutes  choses ,  et 
celui  à  qui  les  An'ges  n'obéissent  qu'en 
tremblant,  veut  bien  lui  être  soumis  : 
et  erat  s  uh  dit  us  il  Us.  Après  tout  cela  , 
qu'y  a-t-il ,  après  Dieu  ,  de  plus  grand  , 
de  plus  digne  ,  de  plus  noble  que 
Marie  ,  qui  est  la  mère  de  Dieu  ,  de- 
mande Saint- Ambroise  ?  Quid  nobilius 
Dei  Jiiatre  ?  Quoi  de  plus  magnifique  , 
quoi  de  plus  sublime  que  celle  que  la 
splendeur  même  a  choisie  par  un 
amour  de  prédilection  ?  Quid  splendi- 
dius  eâ  quam  splendor  elegit  (  Idem  )  ? 
Quoi  de  plus  chaste  ,  quoi  de  plus  pur 
que  celle  dont  la  propre  substance  a 
servi  à  former  un  corps  au  fils  de 
Dieu  ,  sans  que  son  propre  corps  ait 
contracté  aucune  souillure  ?  Quid  cas- 
tius  eâ  quce  corpus  sine  corporis  cou- 
tagione  gêner avit  (  Idem  )  ? 

«  Abel  s'est  rendu  célèbre,  dit  Saint- 
»  Procle ,  pour  avoir  offert  à  Dieu  un 
»  sacrifice  qui  lui  fut  agréable  ;  Abra- 
))  ham  ,  à  cause  de  sa  foi ,  sera  loué 
»  de  tous  les  siècles  ;  Moïse  esl  grand, 
»  parce  qu'il  a  été  législateur  du  peu- 
»  pie  de  Dieu;  ÉHe  est  préconisé  à 
»  cause  de  son  zèle  ;  David  ,  comme 
»  étant  la  souche  d'où  descend  la  plus 


68  Dévotion  a  la  S.  Vierge, 
«illustre  des  générations,  et  le  père 
))  du  mystère  selon  la  chair  :  mais  rien 
))  n'est  comparable  au  privilège  de  mère 
»  de  Dieu  ,  qui  a  été  accordé  à  Marie , 
«quand  cette  bienheureuse  vierge  a 
»  porté  dans  son  sein  celui  que  les  Pa- 
»  tria  relies  et  les  Prophètes  n'ont  pu 
»voir  qu'au  travers  des  énigmes  (a].» 

s   5. 

Disons  donc  avec  cette  femme  de 
l'Evangile ,  disons-le  avec  l'Eglise  ca- 
tholique :  Heureuses  les  entrailles  , 
heureux  le  sein  qui  a  servi  de  demeure, 
de  tabernacle  au  Dieu  vivant  !  Heu- 
reuses les  mamelles  qui  ont  allaité  le 
IMessie,  promis  au  monde  depuis  l'ori- 
gine des  temps,  Jésus -Christ  notre 
Seigneur  !  Beatus  venter  qui  te  por- 
ta^it  ,  et  ubera  qiiœ  suxisti  (  Luc  , 
II  ,   27  )  !  ou   disons -le    avec  Saint- 


(  a  )  Abel  propter  sacrificium  celebratur , 
Abraham  propter Jidem  prœclaris  laudibus  eu- 
jnulalur  ;  Moyses  lanquàni  legislator  prœdica- 
tur  ;  Elias  ut  zelator  testinionium  habtt  ;  Da\>id 
ut  pater  myslerii  in  carne  peracti  decantatur  : 
veriun  nihil  taie  est  qualis  est  Dei  genitrix 
Maria  ;  ipsa  enim  queni  illi  in  œnigniate  vide- 
runtf  incarnatum  in  utero porCayiC  (S.  Procle). 
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André  de  Crète ,  nous  adressant  à 
Marie  elle-même  :  «  Vous  êtes  bénie  , 
»  ô  très-sainte  mère  de  Dieu,  vous  êtes 
»  bénie  entre  toutes  les  femmes  ,  vous 
»  que  toutes  les  nations  appelleront 
»  heureuse  ,  que  les  Rois  de  la  terre 
»  béniront ,  et  pour  qui  les  princes  de 
»  ce  monde  seront  remplis  de  respect 
»  et  de  vénération.  Oui  ,  vous  êtes 
»  bénie  et  vous  êtes  heureuse  entre 
»  toutes  les  femmes  ,  vous  qu'Isaïe  , 
»  par  ses  vues  prophétiques  ,  a  appe- 
w  lée  prophétesse  et  vierge  tout  en- 
X)  semble  ;  vous  êtes  vraiment  bénie 
»  et  vraiment  heureuse,  car  c'est  vous 
w  qu'Ezéchiel  ,  dans  la  lumière  de 
»  Dieu,  a  appelée  l'Orient  d'où  nous 
»  devait  venir  le  soleil  de  justice  ,  la 
w  porte  fermée  par  où  Dieu  seul  de- 
»  vait  passer  ,  et  qui  devait  rester 
»  fermée  après  lui  ;  et  vous  êtes  seule 
w  vraiment  bénie  et  vraiment  heu- 
i>  reuse  ,  puisque  vous  êtes  seule  cette 
»  montagne  sublime  qui  a  été  montrée 
M  à  Daniel  ,  appelé  l'homme  de  désir; 
w  cette  montagne  couverte  d'une  om- 
»  bre  mystérieuse  qui  fut  montrée  à 
»  Habacuc ,  appelé  l'homme  admira- 
»  ble  ;  cette  montagne  que  David  a 
»  chantée  comme  la  montagne  de  Dieu , 
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»  montagne  grasse  et  fertile  ,    monta- 
»  gne   où  tous  les   biens    se  trouvent 
»  réunis  ,  montagne  enfin  sur  laquelle 
»  il  a  plu  à  Dieu  de  résider  (a)»  )> 

Ne  cessons  donc  jamais  de  féliciter 
Marie  pour  tant  de  faveurs  ;  non  ,  ô 
Marie  !  nous  ne  cesserons  jamais  de 
le  répéter ,  vous  êtes  bénie  ,  vous  êtes 
heureuse  entre  toutes  les  femmes  : 
que  notre  langue  reste  attachée  à  no- 
tre palais  ,  et  que  notre  droite  se  des- 
sèche à  nos  côtés  ,  plutôt  que  de  ja- 
mais oublier  de  chanter ,  de  célébrer 
vos  grandeurs  ,  et  surtout  l'auguste 
titre  de  mère  de  Dieu  ,  qui  vous  élevé 
tant  au-dessus  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu  lui-même. 


(a)  Benedicta  tu  in  inulieribus  ,   quam  gène- 
rationes  heatam  dicunt,  quam  n^ges  glorificant, 

quam  principes  venerantur Benedicta  tu  in 

viulieribus  ,  quam  Isa'ias  propheticis  oculis  w- 
dens  prophetissani  et  ^irginem  appellavit  ;  verè 
benedicta  tu  quam  Ezechiel  Orientem  prœnuntia- 
vit ,  et  portant  clausam  per  quam  Deus  solus 
transeat,  et  quœ  ilerlun  clausa  maneat.  Sola  tu 
verè  benedicta  ,  quam  montent  magnum  vir  de- 
sideriorum  Daniel  vidit  ,  Habacucque  ille  ad- 
mirabilis  montent  umbrosum  ,  quant  prœtereà 
nventem  David  montent  Dei  ,  montent  pinguem , 
montent  coagulatum  ,  montent  deniquè  in  que 
hene-placitum  eit  Deo  habitare  in  eOf  propheticè 
deGantayit  (  S.  Audré  de  Crète  J. 


Lwre  L  71 

Mais  il  est  un  autre  titre  de  gran- 
deur dans  Marie  ,  dont  je  dois  par- 
ler encore  dans  ce  premier  livre  ,  et 
il  va  être  la  matière  du  chapitre  sui- 
vant. 

CHAPITRE     V. 

Marie  reine. 

Après  avoir  parlé  des  grandeurs  de 
Marie  dans  ses  privilèges  ,  dans  son 
immaculée  conception  ,  dans  les  grâ- 
ces de  prédilection  qu'elle  a  reçues 
de  son  Dieu  ,  dans  sa  maternité  divine  , 
je  devrais  parler  de  ses  grandeurs 
dans  la  pratique  des  vertus  ;  mais , 
comme  ses  vertus  demandent  un  trop 
grand  développement  ,  je  dois  leur 
consacrer  un  livre  tout  entier  ^  là  je 
parlerai  en  même  temps  de  l'obliga- 
tion où  nous  sommes  de  l'imiter.  Dans 
ce  premier  livre ,  je  veux  donc  me  bor- 
ner j  après  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  à  parler  des  grandeurs  de  Marie 
dans  sa  gloire  et  dans  sa  puissance  , 
en  la  considérant  comme  reine  ;  et 
après  avoir  parlé  de  ce  nouveau  titre 
de  grandeur  ,  je  terminerai  ce  livre 
eu  montrant  l'obligation  où  nous  soiu- 
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mes  de  rendre  à  Marie  le  tribut  d'hon- 
neur et  de  louanges  qui  lui  sont  dûs. 

s  I. 

Dans  ce  dernier  chapitre  je  dis 
donc,  comme  je  vais  le  prouver,  que 
Marie  est  reine.  Ayant  su  plaire  à  son 
Dieu ,  ayant  été  enrichie  de  tous  les 
dons  de  sa  grâce ,  et  a^-ant  été  bénie 
entre  toutes  les  femmes ,  au  point 
d'avoir  été  choisie  pour  être  la  mère 
de  son  fils  ,  le  roi  éternel  des  siècles 
voulut  enfin  qu  elle  fût  couronnée  , 
qu'elle  fût  déclarée  reine  ,  et  qu'elle 
régnât  :  Habuit  gratiam  et  misericor- 
diani  coram  rege  super  onines  niidie' 
res  ,  fecitque  eam  regnare  (  Es  th.  2  ). 

Le  troisième  livre  des  Rois  ,  cha- 
pitre 2  ,  nous  offre  une  figure  qui 
convient  à  mon  sujet,  non  pas  quant 
à  la  personne  ,  car  il  s'agit  de  Beth- 
sabée ,  mère  de  Salomon ,  qui  ne  fut 
pas  toujours  irrépréhensible  dans  sa 
conduite  ,  mais  dans  l'ensemble  de  la 
chose  ;  je  vais  rapporter  ce  trait  tel 
qu'il  nous  est  présenté  dans  les  Livres 
saints.  11  est  dit  que  Salomon  ,  le  plus 
sage  des  rois ,  qui  a  été  la  figure  de 
Jésus-Christ  sous  ce  rapport ,  comme 

par 
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par  son  règne  paisible ,  après  avoir 
été  placé  sur  le  trône  de  son  père  , 
n'oublia  point  celle  de  qui  il  avait  reçu 
le  jour  ;  mais  il  pensa  à  lui  faire  par- 
tager la  gloire  dont  il  était  environné  : 
en  conséquence  ,  ayant  fait  préparer 
pour  elle  un  trône  à  sa  droite  ,  il  IV 
fit  monter  ,  en  lui  disant  ;  «  Maintenant 
»  demandez,  ô  ma  mère!  votre  filspour- 
w  rait-il  vous  refuser  quelque  chose?  o 
Et  diocit  ei  :  Pete  ,  mater ^  neqiie  enim 
fas  est  ut  m'ertarn  faciem  tuam 
(  5  Rois,  2,  20  ). 

Jésus-Christ,  le  véritable  Salomon, 
étant  assis  à  la  droite  de  son  Père  de- 
puis sa  glorieuse  ascension,  se  sou- 
vint, comme  le  roi  de  Jérusalem,  de 
celle  par  qui  il  avait  reçu  sa  vie  tem- 
porelle ;  comme  lui  il  pensa  à  la  faire 
participer  à  la  gloire  dont  il  était  re- 
vêtu dans  la  céleste  Jérusalem.  Un 
trône  lui  étant  donc  préparé  ,  Jésus- 
Christ  ,  le  roi  de  l'éternité  ,  le  fils 
unique  de  Dieu  ,  au  jour  de  la  glo- 
rieuse assomption  de  Marie ,  vint  à  la 
rencontre  de  sa  divine  mère  :  Surrexit 
reoc  in  ocairsiim  ejus.  En  ce  jour  ,  il 
lui  fit  entendre  ces  paroles  :  Venez  , 
o  vous  qu'aime  mon  ame  !  ô  la  plus 
tendre  ,    la   plus,  sainte   des   mères  l 

7 
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venez  des  montagnes  du  Liban,  oii 
vous  vous  êtes  élevée  par  la  sublimité 
de  vos  vertus  ,  et  vous  serez  couron- 
née :  Veni  de  Libano  ,  aniica  mea  , 
ueni  et  coronaberis  (  Gant.  4  î  8  ). 

Marie  a  entendu  la  voix  de  son  fils 
bien-aimé.  Au  même  instant  elle  tra- 
verse les  ombres  de  la  mort ,  voulant 
avoir  ce  nouveau  trait  de  ressemblance 
avec  le  modèle  des  prédestinés  ;  elle 
est  portée  vers  les  cieux  sur  les  ailes 
du  divin  amour  ,  sur  un  nuage  de  feu 
soutenu  par  la  main  des  Anges.  Tous 
les  chœurs  des  célestes  esprits  chan- 
tent ainsi  son  triomphe  :  «  Quel  est 
^  donc  celle  qui  s'avance  vers  les  col- 
»  lines  éternelles  ,  semblable  d'abord 
»  à  une  aurore  naissante,  mais  bien- 
»  tôt  se  montrant  belle  comme  la  lune  , 
;t>  et  resplendissante  comme  le  soleil  ?  » 
Qiice  est  ista  quœ  progreditur  quasi 
aurora  consurgens  ,  pidchra  ut  luna  , 
electa  ut  sol^  «  Quelle  est- elle  celle  qui 
»  monte  ainsi  du  désert  surabondante 
»  de  délices  ,  appuyée  sur  le  bras 
»  de  son  bien-aimé  ,  et  comblée  de 
s>  ses  plus  singulières  faveurs  ?  »  Quce 
est  ista  quœ  ascendit  de  deserto  deli" 
dis  affluens  ,  innioca  super  dilectum 
suum  (  Gant.  8,5}? 
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Tous  les  Saints  de  lancienne  et  de 
la  nouvelle  alliance  qui  peuplaient 
alors  les  deux  ,  chantent  à  leur  tour 
leur  bienfaitrice.  «  "Vous  êtes  (  disent- 
j>  ils  ,  s'adressant  à  Marie  elle-même  ), 
»  vous  êtes  la  gloire  de  la  Jérusalem 
i>  céleste  dont  vous  allez  faire  l'orne- 
j>  ment ,  la  joie  d'Israël ,  l'honneur  de 
^>  notre  peuple ,  car  vous  descendez 
»  de  la  même  souche  que  nous  ,  et 
»  vous  avez  réparé  la  faute  d'Eve  , 
^>  notre  première  mère  ,  en  donnant 
s>  au  monde  son  libérateur  ,  en  écra- 
»  sant  la  tête  du  serpent  infernal  qui 
>>  avait  séduit  par  ses  astuces  perfides 
s>  le  premier  des  humains  :  »  Bene- 
dixerunt  eam  oinnes ,  iinâ  voce  di- 
centes  :  Tu  gloria  Jérusalem  ,  tu  lœ- 
titia  Israël ,  tu  honorificentia  populi 
no^tri  (  Judith  ,    i5  ). 

§    2. 

Cependant  le  brillant  cortège  ar- 
rive à  l'entrée  des  cieux  ;  le  roi  de 
l'immortalité  va  s'asseoir  sur  son  trône 
de  gloire  :  Et  sedit  super  thronum  suum. 
Marie  entre  dans  la  Jérusalem  céleste, 
dans  l'éternelle  Sion ,  dans  le  saint 
empyré(j  accompagnée  des  chœurs  des 


^6  Déi*otlon  a  la  S»  Vierge, 
célestes  esprits  qui  ornent  son  triom- 
phe ,  et  précédée  par  les  richesses 
immenses  qu'elle  s'est  acquises  par  ses 
mérites;  elle  vient  auprès  du  trône  du 
roi  de  l'éternité  :  Ingressa  Jérusalem 
multo  cum  comitatu  et  dwitiis  venit  ad 
Regem  (  5  Rois  ,  lo  ).  Le  Roi  la  fait  as- 
seoir sur  le  trône  qui  lui  a  été  pré- 
paré à  sa  droite  :  (juœ  se  dit  ad  dex- 
teraiii  ejiis.  An  même  instant  elle  est 
couronnée,  en  présence  de  toute  la  Cour 
céleste  par  les  trois  Personnes  de  l'ado- 
rable Trinité  ,  reine  des  Anges  et  des 
hommes  ;  le  Père  la  couronne  de  sa 
puissance,  le  Fils  de  sa  sagesse  et  de 
sa  splendeur  ,  lEsprit  Saint  de  son 
amour  et  de  sa  bonté  ;  les  trois  Per- 
sonnes ensemble  lui  mettent  dans 
les  mains  un  sceptre  éternel  ,  et  lui 
confient  la  dispensation  de  toutes  les 
lichesses  de  la  grâce  et  de  la  gloire 
en  faveur  des  mortels. 

§    5- 

Si  nous  voulions  maintenant  nous 
former  une  idée  de  la  gloire  et  de  la 
puissance  de  Marie ,  en  lui  comparant 
les  reines  de  ce  bas  monde  ,  nous  trou- 
verions  tout  au  plus  dans  la  gloire  et 
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la   puissance    de    celles-ci  une   faible 
image  de  celles  de  Marie. 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  ,  dans 
le  parallèle  que  je  vais  établir,  dimi- 
nuer ou  affaiblir  en  aucune  manière 
l'autorité  des  puissances  de  la  terre  ; 
je  sais  qu'elles  nous  viennent  de  Dieu, 
qu'elles  sont  établies  de  Dieu  ,  et  que 
nous  devons  dès-lors  les  honorer ,  les 
respecter,  leur  être  soumis ,  et  cela  non- 
seulement  par  le  motif  de  la  crainte  , 
mais  par  devoir  de  conscience,  comme 
le  dit  Saint-Paul  ,  et  comme  l'ensei- 
gne tout  l'ensemble  de  la  religion  ca- 
tholique ;  je  veux  seulement  prouvei- 
par-là  que  quelque  grandes ,  quelque 
imposantes  ,  quelque  dignes  de  nos 
respects  et  de  notre  soumission  qu'elles 
soient,  Marie  l'est  infiniment  davantage. 

Car,  en  effet ,  ô  Reines  de  la  terre  1 
quelle  est  votre  gloire  et  votre  puis- 
sance ?  Vous  régnez  sur  une  nation  ^ 
et  Marie  est  la  reine  de  tous  les  peu- 
ples ,  elle  est  reine  du  monde  entier. 
La  beauté  ,  la  magnificence  qui  vous 
environnent,  sont  restreintes  à  tout  ce 
que  la  terre  peut  nous  offrir  d'éclatant 
et  de  rare  ;  tandis  que  la  beauté  et 
la  magnificence  qui  ornent  Marie,  dé- 
coulent immédiatement  de  la  beauté 
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et  de  la  magnificence  de  Dieu  même, 
et  au  sein  de  sa  gloire.  Votre  puissance 
a  des  bornes  très-resserrées ,  et  celle 
de  Marie  n'en  a  pas.  Votre  règne  ne 
dure  qu'un  moment ,  et  celui  de  la 
mère  de  Dieu  est  éternel.  J'ai  donc  eu 
raison  de  le  dire  ,  que  votre  gloire 
n'est  qu'une  faible  figure  de  la  gloire 
de  Marie  ,  de  celle  qui  est  aussi  vo- 
tre reine  ,  et  de  qui  vous  dépendez  , 
comme  vos  propres  sujets  dépendent 
de  vous ,  car  les  reines  mêmes  l'ont  ho- 
norée ,  dit  l'Eglise  dans  ses  chants  : 
Et  regince  laiidai^erunC  eam  (  de  officio 
Ecclesiœ  ). 

s  4. 

J'ai  dit  d'abord,  Reines  de  la  terre, 
que  vous  ne  régniez  que  sur  une  na- 
tion ,  pendant  que  Marie  est  la  reine 
de  tous  les  peuples  :  il  y  a  plus  que 
cela  5  Marie  est  encore  reine  des 
cieux. 

Marie  est  reine  de  tous  les  peuples 
de  la  terre  ,  et  elle  est  reine  des  cieux. 
Toutes  les  nations  conquises  à  la  foi 
de  Jésus-Christ  lui  donnent  ce  titre  ; 
elles  lui  offrent  en  cette  qualité  leurs 
hommages  et  leurs  prières  lorsqu'elles 
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l'honorent  ou  qu'elles  l'invoquent  : 
Salve ,  regijia  !  — Ai^e^  regina  cœloruni. 

Tous  les  peuples  de  la  terre  ont 
adoré  Jésus-Christ  ;  ses  Apôtres  l'ont 
fait  connaître  en  tous  lieux  ,  dit  le  pro- 
phète-roi :  In  omnem  terram  exivit 
soniis  eorum.  Mais  partout  où  Jésus^ 
Christ  est  connu  et  adoré  ,  la  divine 
Providence  a  voulu  que  Marie  fût  ho- 
norée ,  et  elle  a  voulu  qu'elle  fût  ho- 
norée ,  non-seulement  par  les  person- 
nes qui  composent  les  plus  basses  clas- 
ses des  peuples,  mais  encore  par  ceux- 
là  même  qui  président  sur  les  peuples  , 
c'est-à-dire  par  les  riches ,  par  les  grands 
du  peuple ,  par  les  rois  eux-mêmes.  Il 
est  dit  :  c<  Tous  les  riches  d'entre  le 
»  peuple  vous  offriront  leurs  humbles 
»  prières  ,  et  seront  Jaloux  de  votre 
»  bienveillante  protection  :  »  Vultum 
tuiim  deprecabuntiir  onines  cUi^îtesple' 
bis  (  Ps.  44î  i5  ,  et  de  off.  Ecclesiœ  ). 

Dans  les  cieux ,  Marie  est  la  reine 
des  Patriarches  et  des  Prophètes  :  /?e- 
gina  Patriarchariim  ,  regina  Prophe- 
tarum.  Elle  est  la  reine  des  Apôtres 
et  des  Martyrs  ,  des  Vierges  et  des 
Confesseurs  ;  en  un  mot ,  de  tous  les 
Saints  qui  sont  entrés  dans  la  gloire, 
et  qui  y  entreront  jusques  à  la  fin  de» 
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temps  :  Piegina  Sanctorum  omnium, 
Marie  est  aussi  reine  de  tous  les  chœurs 
des  Anges  ,  de  toutes  les  difFérentes 
liiérarciiies  que  composent  ces  esprits 
bienheureux,  et  c'est  toujours  lEgiise 
qui  nous  l'apprend  ;  Regiiia  Ange- 
loruuu 

s  5. 

J'ai  dit,  en  second  lieu,  que  la  beauté 
et  la  gloire  qui  environnent  les  reines 
de  ce  bas  monde  ne  sont  qu'une  ombre 
comparées  à  celles  de  Marie.  Et  d'abord 
qui  pourrait  nous  dire  quelle  est  la 
beauté  de  sa  Face  auguste  ?  Dans  ses 
offices  5  l'Eglise  applique  à  Marie  les 
paroles  qui  furent  dites  autrefois  de 
Judith  :  «  Le  Seigneur  l'a  environnée 
>>  de  splendeur,  afin  que  par  sa  beauté 
»  sans  pareille  elle  pût  fixer  les  regards 
»  de  tous  :  »  Doniinus  contulit  ei  splen- 
dorem  ut  incomparahili  décore  om- 
nium  oculis  appareret  {  Judith  ,   lo). 

Saint -Denys  l'aréopagite,  pendant 
que  la  terre  avait  encore  le  bonheur 
de  posséder  Marie  ,  entreprit  un  long 
voyage  pour  avoir  le  précieux  avantage 
de  lavoir  et  celui  d'étudier  ses  gran- 
des vertus.  Dès-quil  la  vit,  il  se  squ- 
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tit  pénétré  et  saisi  de  tant  d'admira- 
tion et  de  respect  ,  qu'il  a  avoué  de- 
puis qu'il  eût  pris  Marie  pour  une  Di- 
vinité, si  la  foi  ne  lui  eût  appris  qu'il 
ne  pouvait  y  avoir  qu'un  seul  Dieu. 
Or,  si  déjà  on  découvrait  tant  de  gran- 
deur et  tant  de  majesté  en  Marie  pen- 
dant qu'elle  était  sur  la  terre  ,  qui 
pourra  se  former  une  idée  de  cette 
beauté  ravissante  ,  de  cette  majesté 
presque  divine  ,  qui  fait  l'ornement 
de  sa  face  dans  les  cieux  ,  beauté  et 
majesté  qui  surpassent  d'autant  plus 
celles  des  Anges  et  des  Saints  ,  qu'il 
a  plu  à  la  divine  sagesse  de  l'élever 
davantage  au-dessus  d'eux? 

S  6. 

Mais,  outre  la  beauté  de  sa  face  au- 
guste ,  qui  pourra  comprendre  encore 
quel  est  l'éclat  de  la  magnificence  et 
de  la  gloire  qui  l'environnent  de  tou- 
tes parts  ?  Pour  se  mettre  à  la  portée 
de  notre  faible  intelligence,  l'Ecriture 
nous  dira  que  la  Reine  a  paru  au  mi- 
lieu de  ses  princesses  ,  se  tenant  de- 
bout à  la  droite  du  Roi  son  divin  fils  , 
ayant  un  liabit  enrichi  d'or,  étant  re- 
vêtue d'oruemens  d'une  richesse  éton- 
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nante  ,  dont  les  couleurs  vives  et  va- 
riées offrent  le  coup  d'œii  le  plus  ra- 
vissant :  Stetit  Regina  à  dextris  tuis 
in  vtstitu  deaurato ,  circumdata  va- 
rietate  (  Ps.  44  J. 

L'Esprit  prophétique  a  dit  autre 
part  ,  parlant  du  juste  en  général  : 
«  Vous  l'avez  prévenu  ,  Seigneur ,  de 
»  bénédictions  et  de  douceurs  ;  vous 
»  avez  mis  sur  sa  tête  une  couronne 
î>  de  pierres  précieuses ....  ;  le  salut 
»  que  vous  lui  avez  procuré ,  est  accom- 
i>  pagné  d'une  grande  gloire;  mais  vous 
5>  couvrirez  encore  sa  tête  d'une  gloire 
»  plus  éclatante  ,  et  vous  lui  donnerez 
»  une  beauté  plus  admirable  :  »  Çwo- 
niani  prœvenisti  eum  in  benedictioni" 
bus  didcedinis  :  posuisti  in  capite  ejus 
coronam  de  lapide  pretioso . . .  magna 
est  glona  ejus ,  in  salutari  tuo  gloriam 
et  magnum  decorem  impones  super 
eum  (  Ps.  20  ,  4  j* 

Or,  s'il  en  est  ainsi  des  autres  jus- 
tes ,  que  n'en  est-il  pas  de  la  gloire  , 
de  la  beauté  et  de  la  magnificence  qui 
font  l'apanage  de  la  reine  de  tous  les 
Saints  \ 

s  7. 

Saint-Jean,  dans  son  Apocalypse,  dit 


avoir  vu  un  grand  prodige  dans  le  ciel  ; 
et  quel  était  ce  prodige  l  Une  femme 
revêtue  du  soleil  ,  ayant  la  lune  sous 
ses  pieds,  et  sur  sa  tête  une  couronne 
de  douze  étoiles  :  Et  si gnum  magnum 
appariât  in  cœlo  ^  millier  amicta  sole 
et  luna  sub  pedibus  ejiis^  et  in  capite 
ejus  corona  stellarum  duodecim  (Apoc. 
12,   i). 

Le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles  sont 
sans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau , 
de  plus  majestueux  et  de  plus  magni- 
fique à  nos  yeux  :  mais  qu'est  tout  cela 
comparé  à  Marie  ?  La  beauté,  la  gloire 
et  la  magnificence  qui  environnent  la 
reine  des  cieux ,  sont  infiniment  au- 
dessus  de  toutes  ces  images.  Saint-Paul 
a  dit  que  l'œil  n'a  point  vu  ,  que  l'oreille 
n'a    point   entendu ,    que    l'esprit   de 
l'homme  n'a  point  compris  ce  que  Dieu 
prépare  k  celui  qui  l'aime.  Si  l'Apôtre 
s'explique  ainsi  sur  le  bonheur  de  cha- 
cun des  justes  ,    que  nous  restera-t-il 
donc  à  dire  ,    encore  une  fois  ,   pour 
peindre  la  gloire  de  Marie  plus  élevée 
au-dessus  des  justes  que  le  firmament 
ne  l'est  au-dessus  de  la  terre? 

Ici  mon  esprit  se  perd  et  se  con- 
fond ,  je  ne  trouve  plus  de  parole  dans 
ma  bouche  ,  ma  plume  se  refuse  à  tra- 


84  Dévotion  a  la  S,  Vierge, 
cer  des  lignes  ;  je  suis  forcé  de  me 
taire  ,  dans  la  pensée  que  mon  insuf- 
fisance et  mon  silence  parleront  plus 
éloquemment  que  moi  ,  qu'ils  diront 
plus  que  toutes  les  preuves  que  je 
pourrais  entasser ,  et  que  toutes  les 
figures  que  je  pourrais  emprunter. 

s   8. 

Filles  de  Sion  ,  liabitans  de  la  cé- 
leste Jérusalem,  esprits  bienheureux, 
et  vous  tous  les  Saints,  sortez  de  l'en- 
ceinte de  vos  brillans  tabernacles  ,  de 
vos  célestes  demeures  ;  élancez -vous 
des  extrémités  de  l'éternel  Empire  , 
venez  pour  contempler  la  gloire  de 
votre  Reine  ,  pour  la  bénir ,  pour  lai- 
mer  :  mais  ils  l'ont  fait  ;  mais  ils  l'ont 
chantée  ,  et  ils  la  chanteront  éternel- 
lement ;  sans  cesse  ils  seront  ravis  de 
la  voir  et  de  la  contempler  dans  l'océan , 
dans  l'immensité  des  divines  lumières^ 
sans  cesse  ils  la  béniront  ,  sans  cesse 
ils  l'aimeront. 

Pour  vous,  ô  justes  qui  peuplez  en- 
core la  terre  ,  filles  de  la  Sion  d'ici- 
bas  ,  soldats  de  la  Jérusalem  militante  , 
sortez  vous-mêmes  de  vos  tentes  pé- 
rissables ,  rompez  les  liens  qui  vous 
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retiennent  captifs  ,  prenez  votre  essor 
vers  les  collines  éternelles  ,  montez 
aux  cieux  ,  et  voyez  :  voyez,  non  plus 
Salomon ,  mais  celle  dont  la  gloire 
ctrace  celle  de  tous  les  rois  ;  voyez  la 
plus  magnifique  des  reines  ,  portant 
sur  sa  tète  le  riche  diadème  qui  lui  a 
été  donné  au  jour  de  ses  noces  éter- 
nelles ,  au  jour  où  elle  a  reçu  le 
royaume  des  cieux  pour  héritage ,  au 
jour  où  elle  a  été  placée  sur  le  pre- 
mier trône  du  céleste  Empire  ,  après 
Jésus  -  Christ  ;  au  jour  enfin  où  son 
cœur  a  été  inondé  par  les  torrens  des 
délices  et  des  voluptés  saintes  qui  dé- 
coulent du  sein  de  la  Divinité,  délices 
qui  seront  son  partage  pendant  les 
siècles  des  siècles  :  Egredimini  et  vi- 
dete  ^  fillce  S  ion  (  Cant.  3,  ii  ). 

Venez  et  voyez  ;  et  lorsque  vous 
aurez  vu  ,  lorsque  vous  aurez  contem- 
plé un  instant  la  beauté  et  la  gloire 
de  votre  reine,  dans  les  transports  de 
votre  étonnement  ,  de  votre  admira- 
lion,  de  votre  joie  et  de  votre  amour, 
vous  répondrez  ,  et  vous  vous  écrie- 
rez comme  autrefois  cette  reine  du 
Midi  ,  lorsqu'elle  vint  des  extrémités 
du  monde  pour  contempler  la  gloire 
de  Salomon,  et  pour  entendre  les  ora- 
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clés  de  sagesse  qui  sortaient  de  sa 
bouche  ;  vous  répondrez  ,  dis  -  je ,  et 
vous  le  direz  avec  bien  plus  de  raison 
que  cette  princesse  :  Veni  et  vidL  Je 
suis  venu  ,  et  j'ai  vu  de  mes  propres 
yeux  ;  mais  qu'ai -je  vu  !  J'ai  vu  que 
tout  ce  qu'on  m'avait  appris  ,  et  que 
tout  ce  qu'on  aurait  pu  m'apprendre 
encore  sur  votre  gloire  ,  ô  Marie  !  est 
bien  au-dessous  de  ce  qu'elle  est  :  j'ai 
vu,  ô  Reine  par  excellence!  que  votre 
sagesse  et  vos  œuvres  sont  infiniment 
plus  grandes ,  plus  admirables  et  plus 
magnifiques  que  tout  ce  que  la  renom- 
mée avait  pu  m'en  apprendre  («).  Heu- 
reux ceux  qui  composent  votre  Cour, 
ô  reine  incomparable  !  heureux  les 
célestes  Esprits  !  heureux  les  Saints 
qui  chantent  tous  les  jours  votre  gloire, 
vos  amabilités  et  vos  triomphes,  qui 
ont  l'ineffable  bonheur  de  paraître  sans 
cesse  devant  vous  I  Beati  viri  tui  et 
heati  sen^i  tui  ,  qui  stant  coram  te 
seniper  ! 

Ah  !  que  ne  suis -je,  ô  Marie  !  un 


(a)  Etprohavi  quod  média  pars  mihi  tiuntîata 
nonfuerii  ;  major  est  sapientia  tua  et  opéra  tua 
fjfuani  runior  queni  audivi  (  3  Uois  ,  ch.  lo  ). 


de  ces  heureux  mortels  !  qui  me  don- 
nerait, au  moment  où  je  m'applique  à 
publier  vos  grandeurs  ,  de  me  voir 
tout  à  coup  environné  des  miséricor- 
des de  mon  Dieu,  de  voir  crouler  sous 
mes  yeux  la  prison  de  mon  corps  , 
enfin  de  voir  se  rompre  les  liens  qui 
me  retiennent  encore  parmi  les  enfans 
de  Cédar  ,  pour  prendre  mon  essor  ,  et 
m'élever  avec  les  ailes  de  la  colombe 
jusqu'au  séjour  du  véritable  bonheur? 
Avec  quel  vif  empressement  ,  avec 
quelles  délices,  avec  quels  saints  trans- 
ports de  joie  je  me  plairais  à  contem- 
pler les  charmes  qui  couvrent  votre 
auguste  front  ,  cette  gloire ,  cette  ma- 
gnificence qui  vous  environnent  !  tout 
ravi  d'amour,  avec  quelle  ardeur ,  avec 
quelle  sainte  ivresse  ne  chanterais-je 
pas  ,  en  union  avec  les  cieux ,  vos 
triomphes  ,  vos  incompréhensibles 
grandeurs  et  vos  amabilités  infinies  1 

«  Mais  malheur  à  moi ,  parce  que  mon 
»  pèlerinage  est  encore  prolongé!  nHeu 
mihi ,  quia  incolatus  meus  prolongatus 
e^^  / Toutefois  ,  jusqu'à  ce  que  mon  exil 
finisse  ,  je  chanterai  ici-bas  vos  char- 
mes et  votre  gloire  ;  unissant  ma  fai- 
ble voix  à  celle  de  l'Eglise  ,  je  vous 
dirai  avec  elle  :  Je  vous  salue  ,    reine 
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des  cieux  ,  reine  des  Anges  et  des 
Saints.  Ai'e  ,  regina  cœlorum.  Je 
vous  salue  ,  ô  tige  précieuse ,  qui  des- 
cendez du  trône  de  David  ,  beau  re- 
jeton cultivé  ,  soigné  par  les  mains  du 
créateur  de  toutes  choses  ;  racine 
admirable  ,  d'où  est  sorti  le  juste  par 
excellence  ,  le  désiré  des  nations;  porte 
mystérieuse  prédite  par  les  Prophètes, 
par  011  nous  est  venue  la  lumière  ! 
Salve  ,  j^adicc  ,  sahe  porta  eoc  qiiâ 
Ttiundo  liioc  est  orta  ! 

Réjouissez-vous  ,  ô  reine  incompa- 
rable ,  souveraine  de  tous  les  rois  , 
enrichie  de  la  gloire  du  Très -Haut  , 
vierge  par  excellence,  qui  surpassez  en 
beauté  toutes  les  filles  de  Sion  et  tou- 
tes celles  qui  ont  peuplé  le  monde  en- 
tier! Gaiide,  vir go  gloriosa^  super  om- 
lies  speciosa  !  Beauté  ravissante,  chef- 
d'œuvre  du  Créateur ,  ouvrage  le  plus 
parfait ,  le  plus  accompli  qui  soit  sorti 
de  ses  mains ,  je  vous  salue  ;  je  vous 
salue  et  vous  conjure  d'intercéder  pour 
nous  auprès  de  votre  divin  fils  ,  pour 
nous  et  pour  tous  ceux  qui  sont  en- 
core condamnés  à  traîner  leur  pénible 
existence  dans  cette  vallée  de  misère 
et  de  larmes.  Vale ,  6  valdè  décora  ! 
et  pro  nobis  Christum  exora» 
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Mais  que  fais -je  ?  Entraîné  par  la 
passion  de  mon  cœur ,  je  mecarle  de 
mon  sujet  ,  et  je  ne  pense  plus  à  de* 
mander  s'il  fut  jamais  une  reine,  eût- 
elle  réuni  sur  sa  tête  la  gloire  de  toutes 
celles  qui  ont  exisié  ,  ou  qui  existeront 
encore  ,  qui  puisse  entrer  en  compa- 
raison ,  par  sa  magnificence ,  avec  la 
reine  des  cieux.  Non,  sans  doute  ,  il 
n'en  fut  jamais  ;  toute  leur  gloire  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'est  qu'une  fai- 
ble image  de  celle  de  Marie  ^  et  com- 
bien ne  serait  -  il  pas  déjà  facile  d'en 
juger  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  sans  qu'il  fût  besoin  d'en  dire 
davantage  l 

S   9- 

J'AI  ajouté  que  votre  puissance  (je 
m'adresse  encore  une  fois  à  vous,  Sou- 
veraines de  ce  bas  monde  }  ,  j'ai  ajouté 
que  votre  puissance  ,  ô  reines  de  la 
terre  î  ne  saurait  soutenir  aucune  es- 
pèce de  parallèle  avec  celle  de  la  mère 
de  Dieu ,  de  la  reine  de  la  terre  et 
des  cieux  ;  ai-je  donc  eu  raison  de  le 
faire  ?  Marie  vous  a  toutes  surpassées 
d'une  manière  presque  infinie  ,  par 
l'étendue  de  son  vaste  empire,  et  par 
les  richesses  de  sa  gloire,  et  elle  vous 

S 
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surpassera    toutes    de    même ,    d'une 
manière    non    moins   étoiniante  ,    par 
l'étendue  de  sa  puissance  :  Tu  super- 
gressa  es  unii'ersas. 

Mais  comment  pourrons -nous  en- 
core nous  former  une  idée  de  ce  nou- 
veau degré  de  grandeur  dans  Marie  l 
L'Eglise,  dans  ses  offices  ,  voulant  nous 
faire  connaître  l'étendue  de  la  puis- 
sance de  cette  auguste  reine  dans  les 
cieux  ,  lui  applique  ces  paroles  ,  qui 
furent  dites  autrefois  de  la  reine  de 
Saba  ,  lorsqu'elle  vint  auprès  de  Sa- 
lomon  :  «  Le  Roi  a  donné  à  la  Reine 
3>  tout  ce  qu'elle  a  voulu  et  tout  ce 
i>  qu'elle  a  demandé  :  i>  Rejc,».uiedic 
Reglnœ ....  cuncta  quœ  voluit  et  quœ 
postula^'it  (  2  Parall.  9  ,  12). 

Si  nous  revenons  à  la  figure  que  j'ai 
eu  intention  de  développer  louchant 
Salomon  et  sa  mère  ,  je  remonterai, 
par  la  pensée,  à  lépoque  du  triomphe 
de  Marie  ,  et  j'entendrai  le  fils  de 
Dieu  ,  celui  qui  a  dans  ses  mains  la 
souveraine  puissance,  dire  comme  au- 
trefois le  fils  de  David  à  Bethsabée  : 
Demandez  ,  ô  ma  mère  !  me  serait-il 
permis  de  vous  refuser  quelque  chose  \ 
Fête  ,  mater  ,  neque  enim  fas  est  ut 
ai^ertam  faciem  tuam*  De  cette  sorte  » 
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la  puissance  du  fils  devient  la  puis- 
sance de  la  mère  ,  et  l'Eglise  le  dît 
en  termes  exprès  dans  les  hymnes 
qu'elle  chante  en  Thonneur  de  la  mère 
de  Dieu  :  QuodDeus  imperio^  tuprece^ 
virgo ,  potes  ;  ce  ce  que  Dieu  peut  par 
»  lui-même,  vous  le  pouvez  ,  ô  vierge 
»  sainte  !  par  la  voie  de  la  prière.  »  Au- 
tre part  l'Eglise  qualifie  Marie  de 
vierge  puissante  ,  virgo  pot  eus* 

Les  Pères  de  l'Eglise  se  réunissent 
pour  exalter  l'admirable  puissance  de 
la  reine  des  cieux  :  le  Tout- Puissant 
est  avec  vous  ,  ô  Marie  !  s'écrie  Saint- 
Bonaventure  ,  et  de-là  vous  devenez 
vous-même  toute-puissante  :  Deus  po- 
tentissimus  teciini ,  ideo  et  tu  potentis' 
sinia  per  ipsiim  (  S.  Bon  av.  ). 

Saint- Antonin  nous  dira  qu'il  est  im- 
possible que  Marie  ne  soit  pas  exau- 
cée dans  le  ciel  :  ïmpossibile  est  Ma- 
riam  non  eocaudirl  (  S.  Antonin  ). 

Saint-Augustin  poursuit,  en  disant  : 
«  Le  fils  de  Dieu  montre  à  son  père 
>>  les  cicatrices  de  ses  plaies  ;  Marie 
»  montre  à  son  fils  le  sein  qui  l'a  portée 
i>  elle  lui  rappelle  les  soins  maternels 
»  qu'elle  a  pris  de  son  enfance  ;  et 
»  celle  en  qui  se  trouvent  réunis  tant  \ 
»  de  témoignages  d'amour,  ne  saurait  ^' 
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i}  être  refusée  ;    ses  prières  ne  san- 

y>  raient  être  rejetées  (<7  j.  » 

Quand  nous  n'aurions  pas  réuni 
toutes  ces  preuves  pour  nous  con- 
vaincre de  cette  vérité  ,  que  jVIarie  a 
reçu  une  très -grande  puissance  dans 
le  ciel  ;  pour  nous  assurer  qu  elle  est 
toute-puissante  par  ses  prières,  comme 
Dieu  est  tout-puissant  par  sa  propre 
vertu ,  ne  suffirait  -  il  pas  de  savoir 
que  Jésus-Christ  est  fils  de  Marie,  que 
Marie  est  la  mère  de  Jésus  ,  et  qu'une 
mère  eut  toujours  un  souverain  crédit 
auprès  d'un  fils  de  qui  elle  fut  tendre- 
ment et  souverainement  aimée  ?Bayle, 
tout  impie  qu'il  a  été,  n'a  pu  se  dis- 
penser d'en  convenir  :  dès -lors  que 
Marie  est  reconnue  pour  mère  de 
Dieu  ,  dit-il  ,  tout  coule  de  source , 
il  faut  nécessairement  la  reconnaître 
toute-puissante  et  digne  de  tout  hon- 
neur. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  un 
trait  tiré  du  profane  ,  à  l'appui  de  ce 
que  j'avance.  Je  sais  bien  qu'on  ne 
doit  voir  c[u'avec  peine  l'arche  sainte 


(a)  Filiiis  ostendit  patrivulnera,  mater  osten^ 
ditjilio  pectus  et  ubera  ,  nec  potest  esse  repuisa 
ubi  m  et  tania  sunt  aniçris  msignia  ;S.  Aug). 
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placée  à  côté  de  Dagon  ;  mais  le  Irait 
que  je  veux  citer,  est  trop  saillant  pour 
que  je  me  détermine  à  le  laisser  sous 
silence  :  d'ailleurs  ce  que  je  dirai  n'aura 
rien  d'opposé  à  la  loi  de  Dieu  ;  au 
contraire,  cela  viendra  à  l'appui  et  à 
la  confirmation  d'un  des  points  de  cette 
même  loi  :  voici  le  trait  >  je  vais  le 
rapporter  avec  toutes  ses  circons- 
tances. 

Caïus  Marcius  ,  surnommé  Corio- 
lan  ,  un  des  plus  vaillans  guerriers 
qu'ait  eus  l'antique  Rome  ,  après  avoir 
rendu  de  grands  services  à  sa  patrie , 
se  trouva  en  butte  à  une  faction  :  vio- 
lemment persécuté  par  quelques  ri- 
vaux ,  il  voulut  se  soutenir  contre  les 
efforts  de  ses  adversaires ,  il  rendit 
même  pendant  quelques  temps  toutes 
leurs  violences  inutiles;  mais,  quels  que 
fussent  son  mérite  et  sa  valeur  ,  quelle 
que  fût  la  justice  de  sa  cause  ,  il  ne 
put  réussir  à  rompre  toutes  les  lances 
qui  étaient  dressées  contre  lui  ;  il  finit 
par  succomber  sous  le  poids  de  la  ca- 
lomnie et  de  l'oppression.  Exilé  par 
ses  concitoyens  ,  par  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  eu  le  plus  de  part  à  ses 
bienfaits  (  tant  il  est  vrai  que  la  pas- 
sion de  la  jalousie ,  quand  on  lui  donne 
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un  libre  cours  ,  étouffe  bientôt  dans 
les  cœurs  tout  sentiment  de  pi  lié  ,  de 
justice  et  de  reconnaissance  ) ,  exilé  , 
dis-je  ,  par  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
eu  le  plus  de  part  à  ses  bienfails  ,  du 
milieu  des  siens  d'une  manière  igno- 
minieuse et  perfide  ,  Coriolan  forme 
la  résolution  de  se  venger.  Pour  at- 
teindre son  but ,  et  afin  de  pou- 
voir plus  aisément  et  plus  sûrement 
exécuter  ce  projet,  il  se  relire  chez 
les  Volsques  ,  nation  belliqueuse  et 
ennemie  des  Romains  :  il  les  a  bien- 
tôt déterminés  à  prendre  les  armes  , 
s'ofFrant  à  êlre  leur  chef;  et,  son  mé- 
rite étant  connu  ,  il  voit  bientôt  sous 
ses  étendards  une  armée  formidable. 
Dès-lors  il  s'avance  pour  déclarer  la 
guerre  à  son  ingrate  patrie.  Rien  ne 
peut  arrêter  sa  marche  triomphante  et 
rapide  ;  déjà  ses  nombreuses  légions 
sont  sous  les  murs  de  Rome  ,  qu'il  a 
résolu  de  détruire  par  le  fer  et  par 
le  feu. 

Cependant  tout  le  peuple  de  Rome 
estsaisid'une  grande  terreur,  ses  braves 
eux  mêmes  sont  glacés  d'épouvante;  le 
Sénat  ne  se  pardonne  plus  les  torts  qu'il 
a  à  se  reprocher  par  rapport  à  lui  ;  la 
frayeur  du  peuple  et  du  soldat  ne  font 
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encore  qu'accroUre  la  sienne.  11  voit  sus- 
pendu sur  sa  lête  le  fer  meurtrier  qui 
doit  tirer  vengeance  de  sa  perfidie;  néan- 
moins il  va  tenter  tous  les  moyens  qui 
pourront  lui  offrir  quelque  espérance 
de  salut.  D'abord  il  envoie  auprès  de 
l'intrépide  guerrier  des  députations 
nombreuses  ,  composées  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  illustre  et  de  plus  influent 
dans  la  ville  et  dans  le  Sénat  ;  il  ne 
néglige  pas  de  s'entourer  de  ses  plus 
proches  parens  et  de  ses  amis  les  plus 
intimes  ,  et  de  les  déterminer  à  vou- 
loir faire  l'office  de  médiateurs  :  mais 
Coriolan  n'en  tient  aucun  compte;  rien 
ne  peut  abattre  la  fierté  de  cet  invin- 
cible guerrier.  Après  ceux-ci  on  envoie 
en  députation  auprès  de  lui  les  Prêtres , 
les  Flamines  et  autres  officiers  du  tem- 
ple ,  tous  revêtus  de  leurs  habits  pon- 
tificaux ;  il  ne  daigne  pas  même  les 
écouter.  11  ne  reste  donc  plus  à  Rome 
qu'une  seule  ressource  ,  c'est  dans  sa 
mère.  Volumnia  ou  Véturie  ne  refuse 
pas  de  se  charger  d'une  commission 
qui  doit  lui  être  bien  coûteuse  ;  car 
combien  vivement  n'a -t -elle  pas  dû 
ressentir  dans  son  cœur  maternel  tous 
les  outrages  qui  ont  été  faits  à  son  cher 
fils  !  Cependant  elle  s'avance  ,  accom- 
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pagnée  des  clames  romaines  ses  amies, 
jusques  à  la  tente  de  Marcius  ;  là,  les 
cheveux  abattus  en  signe  de  tristesse , 
et  les  yeux  inondés  de  larmes,  se  ser- 
vant d'abord  de  toute  l'autorité  que  lui 
donne  sa  qualité  de  mère  ,  elle  le  re- 
pousse ^  ensuite  elle  le  prie  ,  elle  le 
conjure. 

Coriolan  ne  tarde  pas  à  être  vaincu  ; 
les  larmes  coulent  de  ses  yeux  ;  la 
haine  est  étouffée  dans  son  cœur,  et 
l'épée  lui  tombe  des  mains.  Il  accorde 
aux  prières  d'une  mère  ce  que  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans 
Rome  n'avait  pu  obtenir.  Rome  est 
pardonnée  ;  celui  qui  jetait  la  terreur 
dans  la  capitale  du  monde,  est  désarmé 
par  les  prières  d'une  femme  ,  par  la 
présence  d'une  mère  qu'il  aime  ten- 
drement ,  et  de  qui  il  est  pareillement 
aimé.  A  peine  cet  objet  de  ses  respects 
et  de  sa  tendresse  a-t-il  paru  à  ses 
yeux  ,  que  sa  colère  s'est  changée  tout 
à  coup  en  des  sentimens  de  douceur, 
sa  haine  et  sa  vengeance  en  des  sen- 
timens de  commisération  et  d'indul- 
gence. 

Et  voilà  ce  que  peut  une  mère  au- 
près d'un  fils  de  qui  elle  est  aimée. 
Je  vous  laisse  ,  mon  cher  Théophile , 

lé 


Li^re  L  97 

le  soin  de  faire  vous-même  Tapplica- 
tion  de  cet  exemple.  Pour  vous  aider 
à  en  tirer  tout  l'avantage  qu'il  peut 
nous  offrir  en  faveur  du  sujet  que  nous 
traitons  ,  il  me  suffira  de  vous  dire 
seulement  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  fils 
qui  ait  eu  un  amour  aussi  tendre  pour 
une  mère  que  Jésus  envers  Marié ,  et 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  mère  qui  ait 
eu  autant  de  confiance  et  d'amour  pour 
un  fils  que  Marie  en  a  eu  pour  Jésus. 
J'ajouterai  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  fils 
qui  ait  eu  plus  d'égards  pour  celle  qui 
lui  a  donné  le  jour  ,  et  qui  lui  ait 
donné  plus  de  puissance  et  de  crédit 
que  Jésus  ne  l'a  fait  envers  Marie. 
D'après  toutes  ces  considérations  ,  il 
vous  sera  facile  de  faire  1  application, 
de  tirer  les  conséquences,  et  de  juger 
par-là  quelle  doit  être  la  puissance  de 
l'auguste  mère  de  Dieu  dans  le  ciel, 

S    10. 

Je  pourrais  rapporter  encore  ici  plu- 
sieurs autres  exemples  tirés  du  pro- 
fane ,  en  confirmation  de  la  même 
vérité,  tel  que  celui  cité  par  Homère, 
lorsqu'il  dit ,  parlant  d'Hécube ,  mère 
d'Hector  ,   que  cette  mère  vénérable 

9 
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n'eut  qu'à  rappeler  à  son  fils  qu  elle  était 
sa  mère ,  pour  lui  faire  quitter  les  ar- 
mes. Mais  qu'est-il  besoin  d'aller  cher- 
cher des  exemples  étrangers  !  ne  som- 
mes-nous pas  tous  enfans,  et  ne  pou- 
vons-nous pas  tous  juger  de  cela  par 
nous-mêmes  l  Quel  crédit  ,  en  effet, 
n'auraient  pas  auprès  de  nous  nos  mè- 
res, si  nous  nous  trouvions  tout  à  coup 
élevés  en  dignité  et  en  puissance  ?  Ce- 
pendant toute  la  tendresse  ,  toute  l'at- 
tention et  la  condescendance  qu'il  sem- 
ble que  nous  aurions  pour  elles  ,  ne 
peuvent  entrer  en  comparaison  avec 
la  tendresse  et  la  bonté  de  Jésus-Christ 
pour  sa  divine  mère.  Celte  bonté  et 
cet  amour  sont  si  étendus  et  si  immen- 
ses dans  leur  efiicacité  et  leurs  affec- 
tions ,  qu'il  ne  saurait  rien  lui  refuser 
de  ce  qu'elle  demande  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  Marie  est  toute  -  puissante 
de  la  toute-puissance  de  Dieu  même , 
et  que  toutes  les  Puissances  de  ce  bas 
monde  ne  sont  plus  qu'une  ombre  au- 
près de  la  sienne. 

s  M. 

ÏL  me  reste  à  montrer  qu'on  ne  peut 
encore   établir  aucune   comparaison  , 


sous  le  rapport  de  la  durée,  entre  la 
gloire  de  la  Reine  des  cieux  et  celle 
des  Souverains  du  monde  ,  et  rien 
n'est  plus  facile  à  démontrer.  Je  com^ 
mence  par  examiner  quelle  est  la  du* 
rée  des  Puissances  de  la  terre  ;  mais 
à  peine  ai-je  le  temps  de  les  aperce- 
voir; des  trônes  s'élèvent,  des  Souve- 
rains ,  une  couronne  sur  la  tête  et  un 
sceptre  à  la  main  ,  y  montent  pour 
i*égner;  à  peine  les  ai-je  aperçus  qu'ils 
disparaissent  à  mes  yeux  ;  je  cherche 
le  potentat  qui  avait  frappé  mes  re- 
gards ,  il  n'y  a  qu'un  instant;  je  cher- 
che son  trône,  son  sceptre  et  sa  cou- 
ronne ,  et  je  n'en  découvre  plus  même 
la  trace  :  Transivi  et  ecce  non  erat^  et 
non  est  im^entus  locus  ejiis»  En  effet  , 
Souverains  du  monde  ,  quelle  est  vo- 
tre existence  sur  la  terre  !  N'êtes-vous 
pas ,  ainsi  que  le  dit  un  Apôtre  ,  du 
reste  des  hommes ,  semblables  à  une 
vapeur  légère  qui  se  dissipe  au  même 
instant  qu'elle  commence  à  paraître  ? 
f^apor  est  enim  ad  mocUcum  parens 
(Jacques  ,  4  >    i5). 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  gloire  et 
de  la  puissance  de  Marie  dans  les 
cieux ,  car  le  Seigneur  ne  l'a  pas  seu- 
lement   comblée  de   s^s  bénédictions 
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dont  l'effet  ne  dure  qu'un  moment  , 
mais  il  l'a  encore  comblée  de  ses  bé- 
nédictions éternelles  :  Quoniam  dahis 
euni  in  benedictionem  in  seculum 
seculi  (  Ps.  20,  7  ).  J'ai  déjà  observé 
que  tout  ce  qui  était  dit  des  justes 
en  général  dans  les  saintes  Ecritures , 
était  plus  particulièrement  dit  de  Marie, 
ne  faisant  qu'ajouter  à  l'étendue  de  sa 
gloire  et  de  son  bonheur  ,  selon  l'éten- 
due de  ses  mérites  ,  la  perfection  de 
ses  vertus  ,  et  l'excellence  de  ses  pri- 
vilèges ;  et  c'est  des  justes  en  générai 
que  parle  ici  le  prophète.  Le  même 
prophète  ajoute  :  <<  11  vous  a  demandé  , 
»  Seigneur  ,  votre  sainte  crainte  ,  la 
»  vie  de  votre  grâce  et  celle  de  votre 
»  amour ,  et  vous  lui  avez  accordé  des 
i>  jours  qui  s'étendront  dans  les  siècles 
»  des  siècles  :  »  Vitam  peiiit  à  te  ^  et 
tribuisti  ei  longitudineni  diërum  in 
seculum  et  in  seculum  seculi  (  Ps. 
20  ,  5  j. 

S    12. 

Voila  dix -huit  siècles  que  Marie 
règne  'dans  les  cieux  ,  qu'elle  est 
reine  des  anges  et  des  hommes  ;  sa 
gloire  ne  l'a  point  quittée  et  ne  la 
quittera  jamais.  Sa  puissance  est  tou- 
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jours  la  même  ,  et  elle  la  conservera 
éternellement,  pendant  qu'on  verra  les 
Princes  du  monde  ,  dit  le  prophète 
Osce  ,  disparaître  les  uns  après  les 
autres  comme  les  ténèbres  de  la  nuit, 
au  lever  de  l'aurore  ;  pendant  quon 
les  verra  s'évanouir  comme  la  rosée  du 
matin  ,  lorsque  le  soleil  envoie  ses 
rayons  ardens  sur  la  surface  de  la  terre  ; 
ou  bien  encore  pendant  qu'on  les  verra 
se  dissiper  comme  un  amas  de  pous- 
sière qui  est  emporté  par  un  tourbil- 
lon ,  et  comme  la  fumée  qui  s'élève 
au-dessus  de  nos  chaumières  ;  Erunt 
quasi  nubes  matutina ,  et  sicut  vos 
matutinus  prœteriens  ,  sicut  puhis 
turbine  raptus  eoc  areâ  ,  et  sicut  funius 
de  fumario  (  Osée  ,  1 5  ,  o  ). 

Oui  5  je  le  répète ,  pendant  que  tous 
les  trônes  d'ici  bas  crouleront  ,  que 
toute  leur  gloire  et  leur  puissance  iront 
se  perdre  avec  eux  dans  la  nuit  des 
tombeaux  ,  Marie  sera  toujours  en  pos- 
session de  son  héritage  ;  sa  couronne 
ne  saurait  se  flétrir  ,  et  le  sceptre  ne 
tombera  jamais  de  ses  mains;  sa  gloire 
et  sa  puissance  sont  éternelles  ,  parce 
que  Dieu  est  éternel  ;  en  sorte  que 
Marie  sera  éternellement  reine  ,  et 
qu'elle  régnera  éternellement,  m  ceter-^ 
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num  et  ultra  . . .  in  perpétuas  ceterni- 
tates  ;  en  sorte  qu'on  pourra  toujours 
dire  de  Marie ,  proportion  gardée  ,  ce 
que  nous  disons  de  Jésus-Christ ,  son 
divin  fils,  de  qui  elle  emprunte  la  gloire 
et  la  puissance  :  Cujus  regiii  non  erit 
finis ,  et  dont  le  règne  n'aura  pas  de 
fin. 

A  la  fin  des  temps  ,  lorsque  le  fils 
de  l'Homme  viendra  pour  juger  le 
monde  ,  Marie  ne  quittera  point  la 
droite  de  son  fils  ;  les  réprouvés  alors 
verront  la  gloire  de  celle  qu'ils  ont 
méconnue  ,  et  contre  qui  ils  se  sont 
répandus  en  blasphèmes  ;  ils  la  ver- 
ront ,  et  ils  grinceront  les  dents  ;  ils 
sécheront  de  rage  et  de  dépit ,  et,  selon 
qu'il  est  écrit,  le  désir  des  pécheurs  pé- 
rira. Après  le  jugement  ,  lorsque  les 
foudres  de  la  justice  de  Dieu  auront 
précipité  de  nouveau  les  réprouvés 
dans  l'abyme  ,  et  que  l'Ange  y  aura 
apposé  le  sceau  de  féternité  ,  Marie 
remontera  à  côté  de  son  divin  fils  vers 
les  cieux ,  pour  y  régner  avec  lui, 

O  Marie  !  ô  reine  des  cieux  I  reine 
par  excellence  !  que  j'aime  k  le  redire  : 
Eternellement  vous  régnerez  ,  éternel- 
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lement  vous  serez  noire  reine  ,  et  nous 
serons  votre  peuple  chéri.  Je  ne  puis^ 
^  penser  sans  que  mon  ame  tressaille 
d'une  sainte  joie  ,  et  se  sente  trans- 
portée de  la  plus  vive  allégresse  ;  éter- 
nellement nous  chanterons  en  vous  la 
reine  des  ci  eux  :  Ideb  eris  h  eue  dicta 
in  ceternum  ;  car  c'est  pour  vous  ,  ô 
Marie  !  que  ces  paroles  ont  été  dites 
autrefois  par  les  habitans  de  Béthulie  :. 
si  elles  furent  adressées  à  Judith  ,  la 
divine  Providence  voulut  nous  mon- 
trer alors  dans  cette  femme  héroïque 
une  figure  de  la  gloire  qui  vous  était  ré- 
servée. Oui  5  éternellement  vous  serez 
notre  reine  ,  disons-le  un  million  de 
fois  ,  éternellement  toute  la  Cour  cé- 
leste chantera  vos  privilèges  et  vos 
grandeurs  ,  en  vous  saluant  du  litre 
auguste  de  Reine  ,  in  ceternum.  Fasse 
le  Ciel  que  je  puisse  être  compté  moi- 
même  un  jour  parmi  le  nombre  de  ceux 
qui  doivent  composer  votre  Cour  éter- 
nelle ,  afin  qu'il  me  soit  permis  de 
mêler  ma  voix  à  celle  des  Anges  et 
des  Saints  ;  afin  qu'après  avoir  eu  le 
bonheur  de  publier  votre  nom  sur  la 
terre,  ô  reine  par  excellence  !  j'aie 
celui  de  le  chanter,  de  l'exalter  et  de 
l'aimer  éternellement  avec  eux  dans  le 
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séjour    de    réternel    bonheur  1  Ainsi 
s  oit-il. 

^'  CHAPITRE     VI. 

Que  nous  devons  honorer  Marie. 
§    1." 

Il  est  reconnu  chez  tous  les  peu- 
ples qu'il  est  plusieurs  choses  et  plu- 
sieurs titres  ,  qui  commandent  l'hon- 
neur et  le  respect  j  la  vertu  ,  le  rang 
qu'on  occupe  au-dessus  du  reste  des 
liom.mes  ,  les  rapports  d'alliance  avec 
les  grands  ,  les  dignités  et  les  privilè- 
ges dont  on  est  revêtu,  enfin  la  puis- 
sance qu  on  exerce.  Ce  principe  ,  re- 
connu de  tous  les  peuples,  est  de  plus 
un  devoir  de  religion  ;  car  la  religion 
prescrit  de  rendre  1  honneur  à  qui  est 
dû  l'honneur  :  Cui  honorem  ,  Jionorem, 

Cela  posé ,  qui  mérite  alors  davantage 
et  à  plus  juste  titre  ce  tribut  d'hon- 
neur et  de  respect  que  Marie  ?  D'après 
ce  que  nous  dirons  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage  ,  quelles  vertus  furent  ou 
seront  comparables  à  celles  dont  Ma- 
rie nous  a  laissé  l'exemple  ?  Et  d'a- 
près ce  que  nous  avons  déjà  dit  ,  quel 
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rang  plus  élev  é  que  celui  qu'elle  occupe  ? 
quelle  dignité  peut  entrer  en  compa- 
raison avec  la  sienne  ?  quels  privilè- 
ges plus  distingués  ?  quelle  puissance 
plus  étendue  ?  quels  rapports  plus  in- 
times ,  je  ne  dirai  pas  seulement  avec 
les  grands  ,  avec  les  Princes  de  la  terre 
et  des  cieux ,  mais  avec  celui  qui  est 
la  source  de  toute  grandeur  ?  Car  en- 
fin ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  Marie  tient  le  premier  rang  dans 
le  ciel ,  après  Jésus  -  Christ ,  son  divin 
fils. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dignités  , 
elle  est  avocate  ,  elle  est  médiatrice 
entre  le  roi  des  cieux  et  les  bommes  ; 
elle  est  reine  des  Anges  et  des  Saints  ; 
ses  privilèges  sont  incompréhensibles  \ 
sa  puissance  est  sans  bornes  ,  et  tout 
en  elle  est  céleste  et  divin. 

Si  vous  me  parlez  de  ses  rapports 
avec  la  Divinité  ,  peut-il  en  exister  de 
plus  grands  et  de  plus  honorables  que 
ceux  de  fille  chérie  d'un  Dieu  dans  la 
personne  du  Père,  de  mère  d'un  Dieu 
dans  la  personne  du  Fils ,  enfin  d'épouse 
d'un  Dieu  dans  la  personne  du  Saint- 
Esprit?  cartels  sont  les  titres  de  gran- 
deur qui  distinguent  Marie  ,  et  qui 
rélèvent  au-dessus  des  plus  sublimes 
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intelligences  ,  litres   qui  font  la  base 
essentielle  de  l'honneur  que  nous  lui 
devons. 

s  2. 

Heureux  celui  qui  saura  découvrir 
le  secret  que  je  traite ,  qui  s'empres- 
sera de  remplir  ce  devoir  envers 
Marie  ,  et  qui  Thonorera  d'une  ma- 
nière digne  d'elle  1  celui  -  là  aura  su 
pénétrer  dans  les  secrets  de  la  sagesse 
divine ,  de  cette  admirable  sagesse 
dont  l'acquisition  est  plus  estimable 
que  celle  d'un  trésor  ,  dont  les  fruits 
sont  préférables  aux  productions  de  la 
terre  les  plus  recherchées,  et  dont  le 
prix  surpasse  celui  de  l'or  même  le 
plus  épuré. 

Oui  j  mon  cher  Théophile  ,  le  bon- 
heur de  savoir  plaire  à  Marie ,  k  celle 
qui  est  appelée  par  excellence  le  siège 
de  la  sagesse  ,  est  au-dessus  de  tous 
les  avantages  du  monde  ;  tout  ce  qu'on 
pourrait  désirer  ici-bas  ne  peut  entrer 
en  comparaison  avec  une  semblable 
faveur.  Marie  a  la  longueur  des  jours 
dans  sa  main  droite  ,  et  dans  sa  gau- 
che elle  possède  les  richesses  et  la 
gloire;  les  voies  qu'elle  prépare  à  ceux 
qui  lui  sont  fidèles  sont  pleines  d'agré- 
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mens  ^  et  les  sentiers  dans  lesquels 
elle  les  attire  ,  sont  remplis  de  séré- 
nité j  de  paix  et  de  douceur.  Je  le  re- 
dirai donc  sans  cesse  ,  ceux  qui  auront 
le  précieux  avantage  de  lui  plaire  et 
de  posséder  son  cœur ,  ont  trouvé  l'ar- 
bre de  vie,  et  sont  vraiment  heu- 
reux {a  )» 

5  3. 

Malheur  donc  à  celui  qui  vous 
méconnaît  et  qui  s'éloigne  de  vous,  ô 
Marie  !  car ,  dit  Saint- Anselme ,  comme 
il  est  impossible  que  celui  qui  a  re- 
cours à  vous  ,  qui  vous  cherche  dans 
la  simplicité  de  son  cœur  ,  et  qui  a 
le  bonheur  de  vous  plaire  ,  puisse  pé- 
rir j  de  même  il  est  impossible  que 
celui-là  ne  périsse  qui  vous  méprise  , 
qui  vous  fuit ,  qui  vous  refuse  le  tribut 
d'honneur  qui  vous   est  dû  ,    et  qui  , 


(^a)  Beat  us  homo  qui  invenit  sapienliam,,,» 
melior  est  acqiiisitio  ejus  negotiatione  argenti 
et  auri  primi  et  purissimi  fructus  ejus  :  pretiosior 
est  cunctis  opibus  :  et  omnia  quœ  desiderantur 
liuic  lion  valent  comparari» . . .  Viœ  ejus  viœ  puî- 
chrœ  f  et  omnes  semitœ  illius  pacificœ.  hignuni 
vitœ  est  his  qui  apprejienderint  eani ,  et  qui  tC" 
nuerit  çam  beatus  (  Prov.  3  ,  i3  j  etc.  ), 
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à  son  tour  ,  est  méprisé  de  vous  :  Sicut 
qui  ad  te  cojiversiis  est  et  à  te  res- 
pectas impossibile  est  utpereat^  sic  qui 
a^ersus  est  à  te  et  à  te  despectus  ne- 
cesse  est  ut  pereat  (S.  Anselme). 

J'espère  donc  que  mon  cher  Théo- 
phile fera  en  sorte  de  n'être  point  du 
nombre  de  ces  derniers  ;  c'est  pour 
cela  que  je  vais  continuer  à  l'instruire  , 
pour  lui  apprendre  à  connaître  en  quoi 
consiste  le  culte  que  nous  devons  à 
Marie  ,  et  quels  moyens  nous  avons 
à  employer  pour  nous  assurer  la  bien- 
veillante protection  de  cette  auguste 
et  toute-puissante  reine  des  cieux, 

CHAPITRE   VH. 

Que  nous  devons  à  Marie  un  cultç 
particulier. 

On  distingue  dans  la  Religion  trois 
sortes  de  cultes  ,  le  culte  de  latrie , 
le  culte  de  dulie  ,  et  le  culte  d'hyper- 
dulie.  Le  culte  de  latrie ,  ou  d'adora- 
tion proprement  dite  ,  n'est  dû  qu'à 
Dieu  ,  et  on  ne  pourrait  le  rendre  à 
une  pure  créature  ,  sans  être  coupable 
de  péché  d'idolâtrie  ;  en  sorte  que  , 
quelque  grands  que  soient  les  privi- 


léges  de  Marie  ,  quelque  sublimes 
que  soient  ses  vertus  ,  quelque  élevée 
que  soit  la  puissance  qu'elle  a  reçue 
de  Dieu ,  nous  nous  rendrions  coupa- 
bles de  ce  crime  ,  si  nous  prétendions 
Ihonorer  par  un  semblable  culte  ;  et 
même,  dans  ce  cas,  au  lieu  de  Ihono- 
rer, nous  lui  ferions  outrage  ,  et  elle 
réprouverait  nos  hommages  et  nos 
vœux  ,  loin  de  les  avoir  pour  agréa- 
bles. 

Le  culte  de  dulie  est  le  culte  que  nous 
rendons  aux  Saints  en  général,  comme 
étant  les  amis  de  Dieu  ,  et  le  culte 
d'hyperdulie  est  celui  qui  est  dû  à 
Marie  ,  et  qui  lui  est  dû  d'une  manière 
toute  spéciale  ,  comme  étant  placée  , 
par  son  titre  de  mère  de  Dieu  ,  par 
&QS  vertus  ,  par  son  rang ,  par  ses  pri- 
vilèges et  ses  grandeurs  ,  au-dessus 
de  tous  les  Anges  et  de  tous  les  Saints  , 
de  qui  elle  est  la  reine. 

Il  est  nécessaire  ,  pour  ne  point 
errer,  de  ne  point  mettre  de  confusion 
dans  ces  trois  sortes  de  cultes  :  adorer 
Dieu  en  lui-même  et  pour  lui-même; 
honorer  Dieu  en  Marie  par  un  culte 
qui  soit  au  -  dessus  de  celui  que  nous 
rendons  aux  Saints  ;  enfin ,  honorer 
Dieu  dans  tous  Sfis  Saints  par  un  culte 
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qui  soit  inférieur  à  celui  qui  est  dû  à 
Marie  ;   voilà  la  règle  ;   c'est  ce  que 
nous   allons    tâcher   d'expliquer  dans 
les  paragraphes  suivans. 


s 


Différeuce  qui  existe  entre  le  culte  que  nous 
devons  à  Dieu ,  et  celui  que  nous  devons  à 
Marie  et  aux  Saints. 

1.**  Adorer  le  Seigneur  son  Dieu  en 
lui-même  et  pour  lui-même  :  Adorare 
Dominum  deum  siium  (Eccli.  5o  ,  19)  ^ 
se  garder  d'adorer  un  autre  Dieu  que 
lui  :  Noli  adorare  Deum  alienwn 
(Exod.  34 >  i/fj;  et  cela  parce  que 
le  Seigneur  notre  Dieu  est  seul  vrai 
Dieu  :  Domlnus  Deiis  noster  Dominas 
uniLs  est  (  Deut.  6 ,  l^\  Voilà  ce  qui 
regarde  le  culte  que  nous  devons  à 
Dieu ,  c'est-à-dire  l'adoration  propre- 
ment dite  ;  ensuite  ,  iP  ces  paroles  : 
Honorahile  nomen  eorum  {^?,.  71  ,14); 
Leur  nom  est  honorable  ;  celles-ci  : 
Kt  in  Deo  honorabitur  et  in  medio 
populi  sui  gloriabitur  (  Eccli.  24  ?  i  )  *» 
celui  qui  aura  marché  constamment 
dans  les  routes  de  la  sagesse  ,  sera 
honoré  dans  le  Seigneur ,  de  qui_^dé- 
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coule  la  sagesse ,  et  ses  louanges  se- 
ront célébrées  au  milieu  de  son  peuple  ; 
et  ces  autres  du  Prophète -roi  :  Lau- 
date  Dominum  in  Sanctis  ejiis  (  Ps. 
i5o  )  ;  Louez  le  Seigneur  dans  ses 
Saints  ;  tous  ces  textes  des  Livres  saints 
nous  parlent,  non  plus  de  l'adoration, 
mais  de  l'honneur  qui  est  dû  à  Marie 
et  aux  Saints  ,  observant  de  rendre 
toujours  à  Marie  un  culte  spécial,  tel 
qu'il  lui  est  dû. 

Autre  part ,  David  a  parlé  du  discer- 
nement qu'on  doit  apporter  dans  ces 
différentes  sortes  de  cultes  ,  où  l'on 
adore  Dieu  en  lui-même,  et  où  l'on 
honore  Dieu  dans  ses  Saints  ,  lorsqu'il 
a  dit  que  le  Roi  aime  le  discernement 
dans  l'honneurqui  lui  est  rendu  :  Honor 
régis  jiidiciiim  diligit    (  Ps.   98  ,    4  )• 

5.^  Je  ne  parlerai  donc  plus  de  la  dif- 
férence qui  existe  entre  le  culte  par 
lequel  on  adore  Dieu ,  et  celui  par 
lequel  on  honore  ,  en  Dieu  et  pour 
Dieu ,  les  créatures  formées  à  son 
image.  Cette  différence  est  trop  évi- 
dente et  trop  bien  établie  par  la  Sainte 
Écriture  et  par  l'usage  de  l'Eglise , 
pour  que  je  m'occupe  à  réunir  ici  un 
plus  grand  nombre  de  preuves.  Je  vais 
seulement  me  borner  à  montrer  main- 
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tenant  qu'il  existe  une  différence  bien 
réelle  entre  le  culte  dû  à  Marie  et  le 
culte  dû  aux  Saints  ,  et  que  ce  culte 
est  aussi  ancien  que  l'Eglise. 


s 


Différence  qui  existe  entre  le  culte  de  Marie 
et  celui  desSaiuts,  et  antiquité  de  ce  cuite. 

I.®  Le  culte  que  nous  rendons  à 
Marie  est  un  culte  supérieur  à  celui 
des  autres  Saints  ,  par  la  raison  que 
Marie  est  plus  sainte  que  tous  les 
Saints  ,  qu'elle  est  reine  des  Saints , 
quelle  est  mère  de  Dieu,  etc.;  car, 
comme  le  dit  Saint  -  Ambroise  :  Quid 
nobiliiis  Dei  matref  quid  splendidius 
ed  qiiani  splendor  eleglt  (  S.  Ambr.  )  l 

2.*^  L'Eglise  nous  montre,  dans  l'éta- 
blissement des  fêtes  ,  qu'elle  met  une 
différence  entre  le  culte  qu'elle  rend 
à  Marie ,  au  -  dessus  de  celui  qu'elle 
rend  aux  Saints  :  pour  honorer  la  mé- 
moire des  Saints  ,  elle  n'a  établi  en 
général  qu'une  seule  fête  pour  chacun 
de  ceux  c[u'elle  honore  d'un  culte  pu- 
blic; ou  si  quelquefois  elle  en  a  établi 
deux  ou  trois ,  ce  sera  pour  quelques- 
uns  d'entre  les  Saints  qui  se  seront 
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distingués  plus  que  tous  les  autres  par 
de  plus  grandes  et  de  plus  héroïques 
vertus.  Mais  pour  ce  qui  concerne 
Marie,  elle  en  a  établi  plusieurs,  dont 
la  plupart  étaient  autrefois  fêtées 
comme  les  saints  jours  de  Dimanche, 

Outre  ce ,  l'Eglise  a  établi  plusieurs 
prières  en  l'honneur  de  Marie  ,  et 
bien  qu'elle  ait  établi  un  Office  pour 
chacune  de  ses  fêtes  en  particulier, 
elle  en  a  établi  un  autre  commun 
pour  être  récité  à  toutes  les  époques 
de  l'année  ,  et  spécialement  à  un  jour 
de  la  semaine  qui  est  consacré  à  sa 
mémoire.  Nous  ajouterons  que  la  di- 
vine Providence  a  voulu  qu'il  y  eût 
un  grand  nombre  d'églises  dédiées  en 
l'honneur  de  Marie  ;  elle  a  voulu  que 
parmi  celles  qui  ont  été  dédiées  en 
1  honneur  d'un  Saint ,  on  érigeât  par- 
tout un  autel  en  l'honneur  de  Marie. 
Sur  quelque  partie  du  monde  qu'on  se 
transporte,  partout  où  il  y  a  des  égli- 
ses élevées  au  vrai  Dieu ,  on  trouvera 
des  autels  élevés  en  l'honneur  de  la 
mère  de  Dieu. 

Nous  pourrons  ajouter  que  l'Eglise , 
notre  mère  ,  en  nous  donnant  les  for- 
mules de  prières  que  nous  devons  ré- 
citer chaque  jour  après  rOraiso:^  du- 

10 
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minicale  (  ainsi  appelée  de  ce  que 
hotre  Seigneur  l'a  enseignée  à  sqs 
Apôtres  )  ,  cette  mère  commune  des 
vrais  fidèles ,  à  qui  furent  confiés  tous 
les  trésors  du  salut ,  veut  que  nous 
ajoutions  immédiatement  à  la  suite  de 
cette  prière  toute  divine ,  celle  en 
l'honneur  de  Marie  ,  qui  nous  a  été 
enseignée  par  l'ange  Gabriel ,  et  qui , 
pour  cette  raison  ,  est  appelée  la  Sa- 
lutation angélique. 

Nous  dirons  encore  que  notre  mère 
la  sainte  Eglise  a  voulu  aussi  qu'à 
chaque  fois  que  le  Prêtre  monte  à 
l'autel  ,  il  ait  d'abord  recours  à  Marie 
dans  les  prières  préparatoires  du  sa- 
crifice ;  qu'il  lui  confesse  ,  au  pied  de 
la  montagne  sainte  ,  qu'il  a  besoin  de 
son  assistance  ,  afin  d'offrir  avec  les 
dispositions  requises  le  pkis  redouta- 
ble des  mystères  ;  elle  a  voulu  qu'il 
fasse  encore  plusieurs  fois  mention  de 
Marie  pendant  le  cours  du  sacrifice  , 
pour  l'honorer  sans  cesse,  et  réclamer 
sans  cesse  son  assistance. 

Après  tout  cela  écoutez  quel  est 
le  langage  de  cette  même  Eglise  :  O 
Marie  !  s'écrie  -  t-elle ,  de  quelle  mar 
nière  pourrons-nous  vous  louer,  qui 
^oit  digne  de  vous  l  Quibiis  te  laudl- 
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hus  efferam  nescio.  Et  pourquoi  ? 
Parce  qu'elle  a  porté  dans  son  sein 
celui  que  les  Cieux  et  la  Terre  ne 
sauraient  renfermer  :  Quia  qiiem  cœli 
capere  non  poterant^  tuo  gremio  con- 
tulîsCL 

Ce  ne  serait  donc  pas  être  un  enfant 
de  la  véritable  Eglise  ,  que  de  ne  pas 
vouloir  reconnaître  le  culte  spécial  dû 
à  la  mère  de  Dieu  ;  ou ,  le  reconnais- 
sant ,  de  ne  pas  vouloir  le  lui  rendre.... 
Rendons,  mon  cher  Théophile,  ren- 
dons à  Marie  le  tribut  d'honneurs  et  de 
louanges  que  nous  lui  devons  ,  et  après 
avoir  fait  tout  ce  qui  sera  en  nous , 
pour  nous  acquitter  d'un  devoir  qui 
nous  est  d'ailleurs  si  glorieux  ,  et  tout 
à  la  fois  qui  nouspromet  les  plus  grands 
avantages  ,  avouons  avec  l'Eglise  notre 
insuffisance  à  la  louer  d'une  manière 
digne  d'elle  ,  et  disons  dans  le  même 
esprit  qu'elle  :  Quibiis  te  laucUbus 
efferam  ne  sel  o. 

Saint- Augustin  ,  que  nous  devons 
nous  efForcerd'imiterencepoint  comme 
dans  tous  les  autres  qui  l'ont  conduit 
à  la  sainteté  ,  le  disait  à-peu-près  dans 
le  même  sens  que  l'Eglise  :  a  Quelles 
ï>  louanges  ,  en  effet ,  pourra  vous  reu- 
»  dre  la  fragilité  humaine  qui  soient 
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»  assez  dignes  de  vous  ,  ô  bienheu- 
»  reuse  Marie  !  puisque  c'est  vous , 
»  ô  vierge  incomparable  !  qui  seule 
»  ayant  su  plaire  au  cœur  de  Dieu  y 
»  avez  su  trouver  le  secret  de  nous 
»  réconcilier  avec  le  Ciel ,  en  nous  don- 
»  nant  le  médiateur  promis  !  car  c'est 
»  par  vous  que  nous  avons  été  déli- 
»  vrés  de  l'état  de  réprobation  dans 
»  lequel  nous  gémissions   {a),  » 

5."  Un  philosophe  des  temps  mo- 
dernes (Bayle),  d'accord  en  cela  avec 
certains  hérétiques ,  a  voulu  soutenir 
ce  que  le  culte  rendu  à  Marie  n'a  com- 
»meiicé  dans  l'Eglise  que  trois  ou  quatre 
«cents  ans  après  l'Ascension  de  Jésus- 
»  Christ  ;  c[ue  ce  culte  est  né  du  penchant 
x»naturel  qu'ont  les  hommes  d'imaginer 
wla  Cour  céleste  semblable  à  celle  des 
»rois  de  la  terre.  ^  Cet  auteur  impie  a 
ajouté  c(  qu'il  pense  que  la  dispute  en- 
»tre  Saint -Cyrille  et  Nestorius ,  et  la 
«condamnation  de  ce  dernier,  contri- 
»  huèrent ,  du  moins  par  accident ,  à  aug- 
pmenter  le  culte  de  la  Sainte  Vierge;  ^ 


(a)  0  beata  Maria  t  quas  tibi  laudes fragilit as 
îmmani  generis  persolvet ,  quœ  solo  tuo  commer-^ 
eio  rccuperaiidi  aditum  iiivciiisti  (^S.  An  g.)? 
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mais  en  même  temps,  et  par  une  de 
ces  contradictions  qui  lui  sont  familiè- 
res ,  il  a  jugé  ,  «  que  tout  ce  que  Ton  a 
»  dit  de  plus  outré  touchant  Marie , 
»  découle  naturellement  du  titre  de 
»  de  mère  Dieu.  » 

Puisque,  d'après  ce  philosophe,  le 
respect ,  la  confiance  et  la  dévotion 
envers  Marie  découlent  naturellement 
du  titre  de  mère  de  Dieu ,  comment 
donc  s'est  -  il  pu  faire  que  les  chré- 
tiens aient  demeuré  trois  ou  quatre 
cents  ans  de  tirer  une  conséquence 
aussi  claire ,  et  qu'ils  aient  attendu 
jusques-là  de  suivre  leur  penchant  na- 
turel ? 

4.°  il  est  facile  de  prouver  que  le 
culte  et  l'honneur  que  nous  rendons  à 
Marie ,  remontent  au-delà  du  quatrième 
siècle  ,  époque  où  les  incrédules  et 
les  philosophes  veulent  que  ce  culte 
ait  commencé. 

D'abord  un  Ange  honore  Marie  par 
cesparoles  qui  nous  sontrestées  comme 
un  monument  perpétuel  :  ^i^e ,  Maria  , 
gratid  plena  ;  v  Je  vous  salue,  Marie 
>j  pleine  de  grâce.  »  On  ne  dira  pas  , 
j'espère ,  que  cet  Ange  était  un  idolâ- 
tre. Jésus-Christ  ,  fils  unique  de  Dieu  , 
et  fils  unique  de  Marie ,    l'a  honorée 
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comme  celle  de  qui  il  a  reçu  sa 
naissance  temporelle  ,  et  erat  subdi- 
tus  illis.  J'ajouterai ,  d'après  l'Evan- 
gile encore  ,  que  l'Esprit  Saint  a  fait 
dire  à  cette  auguste  vierge ,  lorsqu'elle 
chantait  le  cantique  de  la  reconnais- 
sance envers  son  Dieu  ,  en  présence 
de  sa  cousine  Elisabeth  ,  que  toutes 
les  générations  l'appelleraient  bien- 
heureuse j  parce  que  le  Seigneur  avait 
fait  en  elle  de  grandes  choses  :  Eoc 
hoc  beatam  me  dicent  omnes  gênera^ 
tiones  (Luc  ,  i  ). 

Saint-Irénée  ,  qui  écrivait  au  2.* 
siècle  de  l'Eglise  ,  a  dit  à  cette  épo- 
que «  que  de  même  qu'Eve  ,  épouse 
))  d'Adam  ,  mais  encore  vierge  ,  est  de- 
»  venue,  par  sa  désobéissance,  la  cause 
»  de  sa  mort  et  de  celle  de  tout  le  genre 
»  humain  5  ainsi  Marie  fiancée  à  un 
»  époux  ,  et  toujours  vierge ,  a  été,  par 
»  son  obéissance  ,  la  cause  de  son  sa- 
»  lut  et  de  celui  du  genre  humain  » 
(  Irénée  ,  liv.  3  ,  ch.  22  ,  n.°  4  )•  «  Si  la 
»  première  a  été  désobéissante  à  Dieu, 
»  ajoute -t -il  ailleurs,  la  seconde  a 
^  consenti  à  obéir ,  afin  que  Marie  , 
»  vierge ,  devînt  l'avocate  d'Eve  en- 
»  core  vierge ,  et  afin  que  le  genre 
»  huQiain  assujetti  à  la  mort  par  une 


Livre  /.  r  i  g 

»  vierge  ,  fût  délivré  par  une  vierge.  » 
(Id.,  liv.  5,  9). 

Saint-Epiphane,  Saint-Basile  et  Saint- 
Éphrem  ont  établi  le  même  parallèle, 
et  cette  doctrine  ,  qui  a  été  suivie  par 
tous  les  Pères  qui  sont  venus  au  même 
temps  ou  après  ceux  -  là  ,  a  souvent 
paru  incommode  à  nos  frères  errans. 

5.^  Nos  frères  errans  veulent  expli- 
quer le  mol  avocate  dont  se  sert  Saint- 
irénée ,  par  celui  de  consolatrice  :  qu'ils 
yoient  dans  les  œuvres  de  ce  Père 
(  liv.  3  ,  ch.  18  ,  n.°  7  ,  ch.  25  ,  n."  8  , 
et  liv.  4  5  ^*  54  1  n.^  4  J  c^  ^A 
entend  par  avocate ,  et  s'il  ne  s  agit  pas 
réellement  d'un  secours,  d'une  protec- 
tion et  d'une  assistance. 

Lorsque  les  Pères  du  quatrième  siè- 
cle ont  dit  que  Marie  est  la  répara- 
trice ,  la  mère  et  la  médiatrice  des 
hommes  ,  ils  n'ont  fait  que  développer 
la  pensée  de  Saint-Irénée. 

Grabe  ,  moins  emporté  que  Daillé , 
avoue  qu'il  ne  voit  pas  d'inconvénient 
d'admettre  que  Marie  intercède  et  prie 
pour  tous  les  homm.es  en  général,  ce 
que  les  plus  modérés  d'entre  les  pro- 
testans  ne  refusent  pas  d'admettre 
avec  lui;  mais  il  ajoute  qu'il  croit  im- 
possible  que  Marie  puisse   entendre 
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les  prières  de  chaque  homme  en  par- 
ticulier ;  en  sorte  qu'il  ne  lui  a  plus 
manqué  que  de  faire  un  acte  de  foi  à 
la  toute-puissance  de  Dieu  pour  entrer 
là-dessus  dans  la  foi  catholique. 

6.°  En  4^1  )  1^  Concile  général 
d'Ephèse  se  tint  dans  une  église  dé- 
diée à  la  Sainte  Vierge  ,  et  il  n'est 
pas  dit  que  cette  dédicace  fût  récente. 
Selon  une  tradition  ,  la  Sainte  Vierge , 
après  l'ascension  du  Sauveur  ,  vécut 
et  mourut  dans  cette  ville  ,  ce  qui  put 
bien  servir  à  donner  plus  d'éclat  au 
culte  rendu  à  Marie  en  qualité  de 
mère  de  Dieu  ;  mais  ce  ne  fut  point 
là  la  naissance  de  ce  culte.  Les  héré- 
tiques et  les  incrédules  ont  pris  ce  nou- 
vel éclat  qu'a  reçu  le  culte  de  Marie  en 
cette  occasion  ,  pour  la  naissance  de  la 
dévotion  elle  -  même  ;  il  faut  avouer 
que  leur  erreur  a  été  hien  étrange. 

7.®  Là-dessus,  comme  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  foi ,  il  n'est  pas  de  meil- 
leur interprète  de  l'Ecriture  sainte  , 
dit  Bergier  (  Dict.  tom.  5 ,  p.  489) ,  que 
la  pratique  de  l'Eglise,  «  or,  indépen- 
»  damment  du  témoignage  des  Pères, 
»  poursuit  -  il ,  dans  toutes  les  litur- 
»  gies  anciennes  du  monde  chrétien  ,  il 
»  est  fait  mention  ou  mémoire  de  la 

Sainte 
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»  Sainte  Vierge  et  des  Saints.  Ce  fait 
>>  n'est  plus  douteux  depuis  que  ces  li- 
»  turgies  ont  été  rassemblées  ,  com- 
»  parées  et  publiées.  La  plupart  datent 
»  des  premiers  siècles  ,  quoiqu'elles 
»  n'aient  été  mises  par  écrit  qu'au  qua- 
»  triènie.  Les  sectes  orientales  ,  quoi- 
^>  que  séparées  de  l'Église  romaine  de- 
»  puis  1200  ans  ,  ont  conservé  comme 
»  elle  le  culte  et  l'invocation  de  la  Sainte 
»  Vierge  et  des  Saints  ;  on  en  voit  les 
^  preuves  dans  la  perpétuité  de  la  foi.  » 

i.**  Ce  qu'il  y  a  de  plus  perfide  peut- 
être  dans  l'attaque  des  incrédules  et 
des  hérétiques  contre  la  dévotion  et 
l'honneur  dûs  à  IVlarie  ,  et  ce  qui  est 
le  plus  capable  d'intimider  et  de  jeter 
là-dessus  dans  l'erreur  les  ignorans  et 
les  simples,  c'est  de  traiter  cet  hon- 
neur d'idolâtrie. 

2.^  Pour  se  rendre  coupable  du  crime 
d'idolâtrie  ,  il  faut  adorer  une  créa- 
ture quelconque  du  culte  de  latrie  , 
qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  ;  et  ici  il  ne 
s'agit  que  d'un  culte  secondaire,  d'un 
culte  d'honneur  et  d'invocation  en  qua- 
lilé  d'ami  de  Dieu ,  de  médiateur  ou 

zi 
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de  médiatrice  dans  la  personne  ou  dans 

le  Saint  qu'on  invoque. 

Jamais  ,  dit  Saint-Augustin  ,  jamais 
aucun  fidèle  a-t-il  entendu  le  prêtre, 
fiit-il  même  devant  un  autel  érigé  en 
l'honneur  de  Dieu  sur  le  corps  d'un 
martyr  ,  jamais  lui  a-t-il  entendu  dire  , 
dans  sa  prière  :  Pierre, Paul  ou Cyprien, 
je  vous  offre  ce  sacrifice  (  CitédeDleUy 
liv.  8  ;  î 

3.°  Bausore  ,  un  des  plus  fameux 
antagonistes  protestans  du  culte 
de  Marie  et  des  Saints  ,  prétend  que 
c'est  une  idolâtrie  pour  nous  d'hono- 
rer la  Sainte  Vierge  et  les  Saints  , 
tandis  qu'il  soutient  que  le  culte  des 
Perses  ,  qui  adorent  le  soleil  ,  est  un 
culte  innocent  \  que  celui  des  Mani- 
chéens et  des  Sabiens  l'est  aussi.  Quelle 
inconséquence  !  Conciliez ,  si  vous  le 
pouvez  ,  cette  doctrine  avec  elle-même, 
{  Christ, ,  du  Manich, ,  tom.  i ,  //V.  9  ). 

Engel ,  autre  calviniste  ,  ne  veut  pas 
que  l'on  taxe  d'idolâtrie  le  culte  que 
les  Chinois  rendent  aux  esprits  ,  aux 
génies  ,  à  Confucius  et  aux  âmes  de 
leurs  ancêtres  ,  dont  ils  se  font  autant 
de  divinités  qu'ils  adorent  ;  et  nous  qui 
ne  faisons  qu'honorer  la  Sainte  Vierge 
et  les  Saints  d'un  culte  secondaire  qui 


se  rapporte  à  Dieu,  nous  sommes  des 
idolâtres  !  Où  sont  donc  ici ,  je  ne  dis 
pas  la  foi  raisonnable  ,  mais  la  logi- 
que et  le  bon  sens  \ 

4.**  Julien  l'apostat  pense,  qu'avant 
la  mort  de  Saint  -  Jean  l'évangéliste  , 
les  tombeaux  de  Saint -Pierre  et  de 
Saint-Paul  étaient  déjà  honorés  en  se- 
cret ,  et  que  ce  sont  les  Apôtres  qui 
ont  appris  aux  chrétiens  à  veiller  au- 
près des  reliques  des  martyrs  (  S*  Cj-- 
rille  contre  Julien ,  lii^re  10  ,  p.  327  , 
554). 

Porphyre  attribue  aux  prestiges  du 
démon  les  miracles  qui  se  faisaient  aux 
tombeaux  des  martyrs  ,  ce  qui  prouve 
du  moins  qu'on  allait  de  son  temps  les 
vénérer  (  S.  Jérôme  contre  Vigilance , 
p.  286  ). 

Mosheim  ,  célèbre  protestant ,  sem- 
ble convenir  que  le  culte  des  martyrs 
a  commencé  dès  le  premier  siècle  de 
l'Église  (  Hist,  Christ. ,  Sec.  i  ,  §  32  ). 
Tous  les  chrétiens  ont  donc  été  des 
idolâtres  depuis  la  naissance  du  chris- 
tianisme, sans  en  excepter  les  Apôtres 
et  tous  les  Saints  canonisés  ,  qui ,  loin 
de  s'élever  contre  ce  prétendu  scan- 
dale ,  l'ont  enseigné  et  pratiqué  eux- 
mêmes  ;  c'est  par  trop  se  jouer  de  la 
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crédulité  des  igaorans  et  des  simples. 

5.^  Lorsque  nos  frères  erraiis  re- 
prochent aux  chrétiens  du  quatrième 
siècle  d'avoir  extrait  les  reliques  des 
martyrs  de  leurs  tombeaux ,  pour  les 
exposer  à  la  vénération  ,  que  n'ont-ils 
donc  aussi  blâmé  les  fidèles  du  second 
siècle  pour  avoir  transporté  d'Antioche 
le  reste  des  os  de  Saint  -  Ignace  ,  qui 
n'avaient  pas  été  consumés  par  les 
flammes  !  Et  que  ne  se  sont-ils  élevés 
contre  ceux  de  Smyrne  ,  pour  avoir 
recueilli  de  même  les  restes  précieux  de 
St-Polycarpe  ?  Ils  craignaient  peut-être 
de  faire  connaître  par-là  à  ceux  qu'ils 
égarent ,  qu'ils  attaquaient  la  croyance 
de  l'Église  dès  son  origine,  et  de  les 
forcer  d'ouvrir  trop  tôt  les  yeux. 

6.°  Ceux  qui  honorent  Marie  et  les 
Saints  sont  des  idolâtres  !  Ah  !  si  Saint- 
Jérôme  avait  vécu  passé  le  quinzième 
siècle ,  et  qu'il  eût  entendu  se  renou- 
veler avec  plus  d'impudeur  encore  les 
mêmes  blasphèmes  qu'il  avait  déjà  en- 
tendus de  son  temps ,  avec  quelle  sainte 
vigueur  ne  se  serait-il  pas  élevé  encore 
une  fois  contre  ces  nouveaux  ennemis  de 
la  croyance  catholique ,  ainsi  qu'il  le  fit 
autrefois  contre  Vigilance  ?  «  Écoutez  , 
^  malheureux ,  leur  aurait-il  dit  ;  vous 
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»  n'êtes  que  des  imposteurs ,  croyez  à 
»  à  ce  que  j'avance;  nul  fidèle  n'a  jamais 
i>  adoré  les  Saints  ;  nul  d'entre  nous 
))  n'a  jamais  érigé  les  hommes  en  divi- 
»  nités  ,  et  par  conséquent  n'a  jamais 
^>  été  idolâtre  ;  mais  tout  vrai  fidèle  les 
i>  a  honorés  dans  tous  les  temps  comme 
»  amis  de  Dieu.  \> 

11  poursuivrait,  en  disant  :  «Sommes- 
>>  nous  donc  sacrilèges  ,  quand  nous 
»  marquons  notre  respect  dans  la  ba- 
»  silique  des  Apôtres  ?  L'empereur 
»  Constance  était  -  il  donc  sacrilège  , 
»  lorsqu'il  faisait  apporter  à  Constan- 
»  tinople  les  restes  vénérables  de  Luc , 
»  d'André  et  de  Timolhée,  devant  les- 
»  quels  les  démons  rugissent  ?  Selon 
»  vous  ,  il  faudra  encore  aujourd'hui 
i>  nommer  sacrilège  Arcade  ,  qui  vient 
»  de  transférer  avec  tant  de  pompe  , 
»  de  Judée  et  de  Thrace  ,  les  reliques 
)>  du  bienheureux  Samuel  1  Tous  les 
5>  évêques  ,  les  peuples  de  toutes  les 
»  provinces  ,  qui  accouraient  sur  toute 
^  l'étendue  de  la  route  ,  et  qui  faisaient 
^  au  saint  prophète  un  cortège  sans 
»  interruption  ,  depuis  la  Palestine  jus- 
»  qu'à  Chalcèdoine  ,  étaient  non-seu- 
s>  lement  des  sacrilèges  ,  mais  des  in- 
i>  sensés,  de  vénérer  ainsi  à  l'envi  de 
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s>  froides    et    viles   cendres  (  S*   Jér» 

^  cont,  VigiL  )  /  » 

«  7.^  Eh  quoi  donc  ?  les  Saints  au- 
»  raient-ils  moins  de  crédit  dans  le  ciel 
^  qu'ils  n'en  eurent  sur  la  terre  (  c'est 
»  encore  le  saint  Docteur  qui  parle  )  ? 
^  Moïse ,  au  temps  qu'il  marchait  à  la 
»  tête  d'Israël ,  obtint  par  sa  prière 
»  que  Dieu  pardonnât  à  six  cent  mille 
i>  combattans  qui  l'avaient  outragé  par 
i>  leurs  murmures;  Saint-Elienne,  mar- 
ji>  tyr  ,  imitant  en  cela  son  maître  ,  pen- 
i>  dant  qu'il  était  écrasé  sous  une  grêle 
^  de  pierres ,  à  son  tour  obtint  grâce 
»  pour  ceux  qui  le  persécutaient  ;  et 
i>  maintenant  que  l'un  et  l'autre  sont 
»  morts  ,  qu'ils  sont  auprès  de  Jésus- 
»  Christ  ,  leurs  prières  seront  sans 
»  aucune  espèce  d'efficacité  !  Mais  Paul , 
»  qui  avait  dit ,  pendant  qu'il  vivait 
»  ici-bas ,  que  Dieu  lui  avait  accordé 
»  la  conversion  de  276  âmes  sur  un 
»  vaisseau  ,  ce  même  Paul,  dès  le  mo- 
^  ment  qu'il  a  quitté  la  terre  pour  être 
i>  réuni  à  Jésus-Christ ,  aura  donc  la 
}>  bouche  close  ,  et  de  manière  à  ne 
»  pouvoir  plus  prier  et  à  ne  pouvoir 
»  plus  rien  obtenir  î  » 

«  O  vous  qui  voulez  mettre  ainsi  des 
a  bornes  à  la  miséricorde  de  Dieu ,  et 
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î^  qui ,  dans  votre  orgueil  insensé ,  pré^ 
))  tendez  vouloir  renverser  l'économie 
»  de  sa  providence  touchant  le  salut 
i>  des  âmes  ,  lisez  ,  je  vous  en  conjure  , 
»  lisez  l'Evangile  ,  et  vous  y  verrez 
>y  que  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'ïsaac  et 
y)  de  Jacob  n'est  pas  le  Dieu  des  morts  , 
»  mais  le  Dieu  des  vivans  :  Non  est 
»  Deiis  mortuorum  sedvivorum  (S.  Jér. 
»  contr.  VigiL).  » 

8.°  Mais  n'est  -  il  pas  dit  aux  livres 
des  Machabées  (  2  Mach.  12  )  que^ 
Jérémie  après  sa  mort  priait  pour  Jé- 
rusalem? Le  grand  prêtre  Onias  n'a-t-il 
pas  été  vu  par  Judas  Machabée  lui- 
même  ,  priant  beaucoup  pour  les  en- 
fans  d'Israël  et  pour  la  ville  sainte 
(  2  Mach,  i5  ,  13  ,  i4  )  •  Jésus- 
Christ  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Faites -vous 
»  des  amis  avec  les  richesses  d'ini- 
»  quité  ,  afin  que  quand  vous  en  man- 
»  querez  ,  ils  vous  reçoivent  dans 
»  les  tabernacles  éternels  {Liic^  16, 
»  9)  ?»  Jacob  mourant  n'a-t-il  pas  dit  : 
«  Que  l'Ange  du  Seigneur  ,  qui  m'a 
»  délivré  de  tous  mes  maux  ,  bénisse 
»  ces  enfans  {  parlant  des  enfans  de 
^  Joseph  )  ?  »  N'a  - 1  -  il  pas  ajouté  : 
«  Que  l'on  invoque  sur  eux  mon  norti 
»  et  les  noms  de  mes  pères  Abraham 
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»  et  Isaac  f  Gen.  28 ,  16)?  »  Enfin  Dien 
ne  dit  -  il  pas  à  Moïse  :  «  J'enverrai 
5>  mon  Ange  qui  vous  précédera.... 
»  respectez -le  ;  ne  le  méprisez  pas, 
»  parce  que  mon  nom  est  en  lui  {Eacod. 
»  23  ,  21  )  ?»  Je  n'en  finirais  pas  si  je 
voulais  rappeler  ici  tout  ce  qu'ont  dit 
les  Livres  saints  en  faveur  du  sujet  que 
je  traite. 

9.^  11  est  donc  incontestable  que 
nous  devons  honorer  les  Saints ,  et  par- 
dessus tout  la  reine  des  Saints  ;  rien 
n'est  mieux  établi  que  cette  doctrine 
que  professent  la  religion  catholique 
et  tous  ceux  qui  en  dépendent  ;  et  loin 
donc  que  ce  soit  là  une  idolâtrie  ,  c'est 
au  contraire  un  devoir  de  religion  :  la 
doctrine  contraire  est  infailliblement 
la  doctrine  des  enfers  ,  une  doctrine 
hérétique  ,  qui  damnera  tous  ceux  qui , 
par  opiniâtreté  et  mauvaise  foi ,  ou  par 
la  suite  d'une  ignorance  coupable,  vou- 
dront la  suivre.  J'ajouterai  que  c'est 
une  doctrine  cruelle ,  renversant  tous 
les  sentimens  de  la  nature  :  car  cette 
doctrine  désunit  ceux  qui  devaient  être 
éternellement  unis  par  la  communion 
des  Saints  ;  elle  sépare  les  enfans  de 
la  mère  ,  leur  faisant  envisager  comme 
un  crime  de  l'honorer ,  d'avoir  recours 
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k  elle  ,  de  l'aimer  et  de  l'invoquer  ;  elle 
leur  ôte  par -là  les  moyens  que  la  di- 
vine Providence  leur  avait  offerts,  pour 
obtenir  les  dons  de  la  réconciliation  , 
de  la  grâce  et  de  la  gloire.  O  mon  cher 
Théophile  !  gardons-nous  donc  de  ja- 
mais nous  laisser  prendre  dans  de  sem- 
blables pièges  ;  tous  les  jours  de  notre 
vie  rendons  à  la  Sainte  Vierge  et  aux 
Saints  le  tribut  d'honneur  et  d'hom- 
mages qui  leur  est  dû ,  afin  que  par 
leur  intercession  nous  soyons  rendus 
dignes  des  promesses  de  Jésus-Christ. 

CHAPITRE     VII. 

En  combien  de  manières  nous  pouvons 
honorer  Marie, 

Nous  pouvons  honorer  Marie  en 
plusieurs  manières  :  i.°  en  aimant  et 
honorant  son  divin  fils  ;  2.^  en  faisant 
monter  vers  elle  l'encens  de  nos  priè- 
res ;  5.^  en  nous  faisant  agréger  dans 
quelqu'une  des  associations  établies  en 
son  nom  ;  4«°  en  nous  faisant  un  devoir 
de  publier  ses  grandeurs  ,  ses  miséri- 
cordes et  ses  vertus  devant  les  hommes , 
afin  d'augmenter  par-là  le  nombre  de 
ses  disciples  ;  5.®  en  nous  prêtant  avec 
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zèle  à  relever  la  dignité  de  son  culte  \ 
6.°  en  célébrant  ses  louanges  par  des 
cantiques  ;    7.°  enfin ,   en   l'invoquant 
daîis  nos  besoins. 

Nous  allons  parler  en  détail  de  cha- 
cun de  ces  différens  moyens  d'honorer  la 
mère  de  Dieu ,  dans  les  paragraphes 
suivans. 

S  i" 

Le  premier  moyen  par  lequel  nous 
pouvons  honorer  Marie  ,  et  qui  est  un 
moyen  par  excellence  ,  c'est  d'aimer 
et  d'honorer  son  divin  fils  ,  mais  de 
l'honorer,  de  l'adorer  et  de  l'aimer  en 
esprit  et  en  vérité,  comme  il  doit  être 
aimé  ;  car  en  vain  prétendrait-on  être 
le  disciple  de  la  mère,  si  l'on  ne  l'était 
du  fils.  En  effet,  1.®  selon  l'ordre  delà 
nature  ,  celui-là  ne  peut  pas  dire  qu'il 
aime  une  mère,  pendant  qu'il  est  l'en- 
jiemi  d'un  fils  qu'elle  aime  tendrement, 
et  de  qui  elle  est  tendrement  aimée.  De 
là  ne  serait-ce  pas  insulter  à  Marie , 
si,  lorsqu'on  prétendrait  l'honorer  par 
toute  autre  voie  ,  et  que  l'on  se  glorifie- 
rait d'être  son  disciple  ,  on  insultait  à 
Jésus-Christ ,  son  bien-aimé  fils  ;  si  on 
le  méprisait ,  si  l'on  refusait  de  l'écou- 
ter ,  comme  le  firent  les  Juifs  ;  si  on  le 
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trahissait  comme  Judas  ;  si  on  le  flagel- 
lait, si  on  le  couronnait  d'épines  comme 
les  soldats  ;  enfin  ,  si  on  l'attachait  à 
la  croix  ,  et  si  on  le  faisait  mourir 
comme  les  bourreaux  l  Et  l'on  fait  tout 
cela  par  le  péché  mortel  ,  lors  même 
qu'on  n'aurait  pas  l'intention  directe 
d'en  agir  ainsi  contre  Jésus  -  Christ  ; 
c'est  l'Apôtre  Saint-Paul  qui  nous  l'ap- 
prend ,  lorsqu'il  dit ,  parlant  de  ceux 
qui  ont  outragé  le  Seigneur ,  et  qui 
l'ont  renoncé  par  leur  conduite  crimi- 
nelle :  «  Ils  ont  fait  de  leur  cœur  un  cal- 
»  vaire  ,  pour  y  crucifier  de  nouveau 
»  Jésus -Christ  :  »  Bursùm  criicifigentes 
sibimetipsis  filium  Dei  (  Héb.  6,6). 

2.°  David  disait  autrefois  à  ceux  qui 
poursuivaient  son  fils  Absalom  :  «  Épar- 
»  gnez  mon  fils  ,  je  vous  en  conjure  j 
»  gardez-vous  d'attenter  à  sa  vie  :»  5er- 
vate  mihi  pueriim  Absalom  (2  Rois,  1 8). 
Cependant  on  enfreint  les  ordres  du 
roi  ;  on  perce  le  cœur  d' Absalom  de 
plusieurs  flèches  ;  on  lui  ôte  la  vie  , 
et  l'on  vient  ensuite  l'annoncer  à  ce 
tendre  père.  Dès  que  David  apprend 
cette  affreuse  nouvelle  ,  il  se  livre  à 
la  douleur  la  plus  profonde  ,  des  tor- 
rens  de  larmes  coulent  de  ses  yeux  , 
il  va  se  renfermer  dans  le  secret  de  sa 
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demeure  ,  et  là  on  l'entend  s'ëcrier , 
dans  l'excès  de  sa  douleur  :  «  Mon  fils 
»  Absalom  ,  Absalom  mon  fils  !  qui 
»  m'eût  donné  de  mourir  moi-même  , 
»  afin  de  te  sauver  la  vie  ?  Absalom 
»  mon  fils  ,  mon  fils  Absalom  !  »  Flli  mi 
Absalom ,  Absalom  fili  mi  !  quis  mihi 
tribu  a  t  ut  ego  pro  te  moriar  ?  Absa^ 
lom  flli  mi  ,  fili  Tni  Absalom,  (  2  Rois , 
18, 35) ! 

Marie  nous  tient  le  même  langage 
que  tenait  David  à  Joab  ,  à  Éthai  et 
à  Abisai  ,  les  principaux  officiers  de  son 
armée  victorieuse ,  mais  dans  une  accep- 
tion bien  différente ,  puisqu'il  s'agit 
ici  du  plus  saint  et  du  meilleur  des 
fils  ,  du  fils  unique  de  Dieu  et  de  Marie 
elle-même  ;  au  lieu  qu' Absalom  était 
le  fils  d'un  pécheur,  et  un  enfant  re- 
belle. Voulez-vous  me  prouver,  nous 
dit  cette  tendre  mère  ,  voulez -vous 
me  prouver  que  vous  m'aimez,  et  que 
sincèrement  vous  voulez  être  mes  dis- 
ciples ?  aimez  mon  fils  ,  gardez-vous 
d'offenser  mon  ^^\  Servate  mihi  pue- 
rum.  Mais  si  vous  en  agissez  autre- 
ment ,  qu'au  lieu  de  l'aimer  et  de  l'ado- 
rer ainsi  qu'il  doit  être  adoré  et  aimé , 
vous  preniez  contre  lui  les  armes,  sou- 
venez -  vous  que ,  loin  de  vous  regar- 


der  alors  comme  mes  disciples  ,  j'au- 
rai en  horreur  tous  les  lioiuinages  que 
vous  prëlendriez  me  rendre,  et  que  je 
me  déclarerai  contre  vous. 

En  effet  ,  comment  pourriez  -  vous 
croire  ,  ô  aveugles  morlels  !  que  vos 
hommages  pourraient  mèlre  agréa- 
bles ,  nous  dit  cette  tendre  mèi^  ,  lors- 
que ,  m'offrant  d'une  main  votre  en- 
cens 5  de  l'autre  vous  enfoncez  dans 
le  cœur  de  mon  fils  une  lance  meur- 
trière 5  et  que ,  l'enfonçant  dans  le 
cœur  de  mon  fils  ,  vous  l'enfoncez  en 
même  temps  dans  le  mien  ,  ainsi  que 
le  prédit  autrefois  le  saint  vieillard 
Siméon,  en  disant  :  «  Et  le  glaive  de 
^  douleur  transpercera  votre  ame  :  » 
Tuam  ipsiiis  animam  pertransibit  gla- 
dius  (  Luc ,  2  ,    35  )  ? 

Lorsque  vous  vous  rendez  coupables 
de  péché  mortel ,  et  qu'autant  de  fois 
vous  donnez  la  mort  à  mon  divin  fils 
dans  votre  cœur ,  transperçant  le  mien 
du  même  glaive  dont  il  fut  transpercé 
sur  le  calvaire  ,  encore  une  fois ,  je 
vous  le  demande  ,  comment  pourriez- 
vous  croire  alors  que  les  louanges  qui 
me  sont  offertes  de  votre  part,  puissent 
me  plaire  et  vous  gagner  mes  affec- 
tions ] 
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Si  vous  consuldez  là-dessus  votre 
propre  cœur  ;  si  vous  écoutiez  en  vous, 
Je  ne  dis  pas  même  le  cri  de  la  foi 
ou  celui  de  la  conscience  ,  mais  sim- 
plement celui  de  la  nature  ,  vous  se- 
rait -  il  donc  difficile  de  comprendre 
que  le  sort  d'une  mère  qui  aime  ten- 
drement un  fils  ,  et  de  qui  elle  est 
réciproquement  aimée  ,  est  étroite- 
ment lié  pour  le  mal  qu'on  ressent, 
comme  pour  le  bien  qu'on  éprouve  , 
avec  celui  de  ce  même  fils  \  En  sorte 
que  les  biens  et  les  maux  que  ressen- 
tira ce  fils  chéri  en  lui-même,  se  fe- 
ront ressentir  par  un  contre-coup  né- 
cessaire au  cœur  de  celle  de  qui  il 
a  reçu  le  jour,  et  à  la  proportion  qu'il 
en  est  aimé  ;  car  une  mère,  dit  l'Ecri- 
ture, peut-elle  jamais  oublier  son  en- 
fant ?  et  lui  sera-t-il  possible  d'arriver 
jamais  ,  par  rapport  à  lui  ,  à  un  tel 
degré  d'indifférence  qu  elle  soit  insen- 
sible à  %^s  maux,  ou  qu'elle  consente 
à  l'oublier  ?  Numquid  ohlivisci  pote  s  t 
muLier  infantem  suiirti  ut  non  mise" 
reatiir  filio  uteri  sui  (Isaïe,  49»  i5)/ 
Or ,  s'il  en  est  ainsi  des  mères  en 
général  pour  toute  espèce  d'enfans  , 
quelle  pensez -vous  que  doive  être  la 
douleur  qu'éprouve  la  plus  tendre  des 
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mères ,  lorsqu'elle  voit  le  plus  dij^ne  , 
le  plus  aimable  de  tous  les  enfans  , 
qu'elle  chérit  plus  qu'elle-même ,  hu- 
milié ,  persécuté  ,  livré  à  la  mort  \  et 
quels  croyez -vous  que  doivent  être 
alors  les  sentimens  de  son  cœur  envers 
celui  qui,  tout  en  se  disant  son  disci- 
ple ,  se  fait  le  persécuteur  et  le  bour- 
reau de  ce  cher  fils  \ 

Mères  chrétiennes  ,  je  m'adresse  à 
vous;  soyez  vous-mêmes  les  juges 
d'une  semblable  cause.  Après  avoir  in- 
terrogé votre  propre  cœur  ,  répondez  , 
et  dites  -  le  à  tous  ces  faux  disciples 
qui  prétendent  m'honorer ,  en  conser- 
vant une  haine  déicide  contre  mon 
cher  fils ,  dites  -  leur  s'il  est  possible 
de  plaire  à  une  mère  ,  tant  qu'on  ne 
cesse  de  haïr  ,  de  persécuter  et  d'at- 
tenter à  la  vie  du  fils  qu'elle  aime  ; 
s'il  lui  est  possible  ,  à  cette  mère ,  de 
consentir  à  vouloir  devenir  désormais 
leur  protectrice ,  à  moins  qu'ils  ne 
consentent  eux-mêmes  à  ne  vouloir 
plus  être  du  nombre  des  ennemis  de 
ce  cher  fils ,  et  qu'ils  ne  s'efforcent  de 
se  rendre  agréables  à  ses  yeux,  et  de 
lui  plaire. 

Ah  !  quels  seraient  vos  sentimens  , 
je  vous  en  conjure  ,  quels  seraient  vos 
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sentimens ,  et  de  quelle  juste  indigna- 
tion ne  vous  sentiriez-vous  pas  animées, 
si  les  bourreaux  et  les  meurtriers  de 
ce  que  vous  auriez  de  plus  cher  au 
monde,  se  présentant  devant  vous, 
s'applaudissaient  encore  en  votre  pré- 
sence du  crime  qu'ils  auraient  com- 
mis ?  Et  n'est-ce  pas  ainsi  qu  en  agis- 
sent tous  les  jours  envers  moi  ceux 
qui  sollicitent  ma  protection  ,  et  qui 
ne  veulent  point  cesser  de  vivre  dans 
l'habitude  du  péché  mortel  ,  par  où 
ils  crucifient  sans  cesse  Jésus-Christ, 
mon  divin  fils  ,  dans  leur  cœur  ? . . . . 
Si  vous  eussiez  vécu  au  temps  de 
Pharaon  ,  lorsque  ce  roi  barbare  or- 
donna le  massacre  de  tous  les  enfans 
mâles  d'entre  les  Hébreux  ;  ou  bien 
encore  si  vous  eussiez  vécu  au  temps 
d'Hérode  ,  quand  ce  prince  féroce  de 
la  Judée  fit  égorger  tous  les  enfans 
du  même  sexe  qui  étaient  au-dessous 
de  l'âge  de  deux  ans  ;  étant  mères  de 
quelques-uns  de  ces  enfans,  ah  !  se- 
rait-il besoin  de  vous  le  demander  , 
quels  auraient  été  alors  les  sentimens 
de  votre  cœur  ?  vos  larmes  et  vos  cris 
entrecoupés  de  sanglots  ne  l'auraient- 
ils  pas  annoncé  mieux  que  tous  les 
discours  ,  combien  aurait  été  profonde 
la  plaie  qui  lui  aurait  été  faite  l 


Mais  si,  par  impossible ,  vos  enfans , 
le  fruit  de  vos  entrailles  ,  avaient  pu 
alors  se  survivre  à  eux-mêmes,  et  que 
ces  deux  hommes  barbares  eussent  été 
là  pour  leur  redonner  à  chaque  ins- 
tant la  mort ,  dans  la  résohition  de  ne 
mettre  aucun  terme  à  leur  férocité , 
dites- le  moi  ,  aurait -il  bien  été  pos- 
sible à  votre  cœur  maternel  de  con- 
sentir à  ce  que  vous  devinssiez  vous- 
mêmes  leurs  protectrices ,  afin  de  leur 
obtenir  la  conservation  d'une  vie  dont 
ils  auraient  fait  un  si  funeste  usage  ? 

D'après  tout  cela  ,  il  vous  est  aisé 
de  concevoir  s'il  est  possible  que  Ma- 
rie, la  plus  tendre  de  toutes  les  mères  , 
soit  animée  par  des  sentimens  diffé- 
rens  par  rapport  à  vous  et  par  rapport 
à  tous  ceux  qui,  par  leurs  crimes ,  offen- 
sent son  divin  fils ,  et  renouvellent 
chaque  jour  les  outrages  de  sa  Passion. 

C'est  donc  en  vain,  mon  cher  Théo- 
phile ,  que  nous  nous  flatterions  d'être 
comptés  au  nombre  des  disciples  ché- 
ris de  la  mère  de  Dieu  ,  si  nous  refu- 
sions de  nous  faire  inscrire  au  nombre 
des  disciples  chéris  de  Jésus  -  Christ , 
son  divin  fils  ;  c'est  en  vain  que  nous 
nous  promettrions  l'amour  et  fa  bien- 
veillance de  la  mère,  pendant  que  nous 
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continuerions  à  être  les  ennemis  du 
fils,  pendant  que  notre  main,  armée  du 
glaive  du  péché  ,  resterait  encore  levée 
pour  immoler  cet  innocent  agneau  sur 
l'autel  sacrilège  de  notre  cœur  crimi- 
nel ;  ou  bien  pendant  que  ,  par  notre 
crime  ,  nous  ferions  de  notre  cœur  un 
nouveau  calvaire,  et  que  là,  sous  les 
yeux  de  la  plus  sensible  et  de  la  plus 
compatissante  des  mères  ,  nous  atta- 
cherions de  nouveau  Jésus-Christ ,  son 
divin  fils  ,  à  la  croix. 

Voulez-vous  encore  des  exemples  l 
en  voici  de  nouveaux.  Peut-on  dire  que 
la  mère  desIMachabées  ait  dû  avoir  des 
sentimens  d'amour  et  de  bienveillance 
envers  Antiochus  ,  lorsque  ce  cruel 
tyran  fit  mourir,  par  des  supplices  hor- 
ribles ,  SQS  sept  enfans  en  sa  présence  l 
Entrera- t-il  dans  la  pensée  de  qui  que 
ce  soit  que  Sédécias  ,  roi  de  Juda  , 
ait  pu  être  animé  de  quelques  senti- 
mens avantageux  en  faveur  de  Nabu- 
chodonosor  ,  roi  de  Babylone  ,  pen- 
dant que  ce  prince  féroce  faisait  égor- 
ger ses  enfans  sous  ses  3^eux  ?  Et  occi- 
dit  rex  Babjlonis  filios  Sedeciœ..,» 
in  oculls  ejus  (  Jérém.  59  ,  6  ).  Enfin  , 
lorsqu'ufn  gouverneur  payen  (  comme 
nous   l'apprenons    par  l'histoire    des 
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Saints  )  ,  prenant  par  les  pieds  le  jeune 
Saint-Cyr,  âgé  alors  de  cinq  ans  ,  en 
haine  du  nom  chrétien  ,  le  frappa 
de^  la  tête  contre  les  marches  de  son 
trône  ,  et  lui  donna  ainsi  la  mort  en 
présence  de  Sainte  -  Julite,  sa  mère; 
entrera- 1- il  dans  la  conception  hu- 
maine de  croire  ou  de  penser  que 
cette  tendre  mère  ait  pu,  dans  ce  même 
moment ,  éprouver  dans  son  cœur  pour 
ce  gouverneur  barbare  des  sentimens 
d'estime  et  d'affection  ?  Ah  !  plutôt  son 
coeur  ne  dut-il  pas  être  saisi  d'une  se- 
crète indignation  contre  lui ,  pour  un 
crime  que  la  religion  seule  pouvait  lui 
faire  un  devoir  de  pardonner  î 

Non  ,  vous  tous  disciples  hypocri- 
tes de  la  mère  de  Dieu,  non  ,  sachez- 
le  bien  ,  et  ne  l'oubliez  jamais,  il  n'en- 
tre pas  dans  les  sentimens  de  la  na- 
ture ,  non  plus  que  dans  \ç^  principes 
de  la  foi  chrétienne  ,  qu'une  mère 
telle  que  Marie  puisse  concevoir  des 
sentimens  de  bienveillance  ,  de  ten- 
dresse et  d'amour  pour  un  ennemi  , 
pour  un  meurtrier  de  son  propre  fils' 
par  cela  même  qu'il  en  est  l'ennemi  et 
le  meurtrier  ,  et  qu'il  veut  pei'sévé- 
rer  dans  son  état  de  péché.  11  est  au 
contraire  reconnu  que  Marie  réprouve 
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avec  horreur  tous  les  hommages  qui 
lui  sont  rendus  de  la  part  de  ceux  qui 
s'autorisent  d'une  dévotion  purement 
extérieure  ,  fausse  et  hypocrite  envers 
elle  ,  afin  de  vivre  avec  plus  d'assu- 
rance dans  le  crime  ,  afin  d'ajouter 
tous  les  jours  ,  et  à  tous  les  instans 
peut-être  ,  crimes  sur  crimes  ,  c'est- 
à-dire,  afin  de  pouvoir  renouveler  cha- 
que jour,  avec  moins  de  crainte  et  de 
remords,  les  outrages  faits  à  l'Homme- 
Dieu  par  le  péché  ,  et  afin  de  le  cru- 
cifier sans  cesse  dans  leur  cœur,  et, 
autant  qu'il  est  en  eux ,  de  lui  donner 
sans  cesse  la  mort. 

Ah  !  mon  cher  Théophile  ,  loin  de 
nous  une  illusion  aussi  grossière  j  que 
dis-je  \  loin  de  nous  une  illusion  aussi 
funeste  et  aussi  pernicieuse  ;  car  com- 
bien de  maux  à  la  fois  ne  sont  pas 
la  suite  d'une  semblihle  illusion  !  Un 
Dieu  ,  l'agneau  sans  tache  ,  sans  cesse 
immolé  par  la  main  du  criminel  qui 
le  tient  dans  un  état  de  victime  et  de 
mort  autant  d'années  qu'il  persévère 
dans  son  péché  !  Et  vidi  ;  et  ecce  in 

medio agnwn   stanteni    tanquani 

occisum  (  Apoc.  5  ,  6  J Un  glaive  à 

deux  tranchans   plongé  dans  le   cœur 
maternel  de  la  plus  tendre  des  mères  , 
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par  une  main  déicide.  . . .  Cette  mère 
désolée  répétant  sans  cesse  ,  dans  l'ex- 
cès de  sa  douleur  profonde  :  Mon  fils 
Jésus  !  Ah  !  Jésus  mon  fils  ,  qui  me 
donnerait  de  mourir  pour  vous  sauver 
la  vie  ?  Fili  mi. .  ,fili  mi . . .  quis  mihi 
tribuat  ut  ego  pro  te  moriar ?,,,*Des 
crimes  sans  nombre  qui  s'accumulent 
sans  douleur  et  sans  crainte  ,  et  qui 
insultent  à  la  justice  et  à  la  miséri- 
corde de  Dieu  tout  ensemble  ....  Un  pé- 
cheur qui  se  damne  ,  faisant  servir  , 
par  l'abus  qu'il  en  fait ,  les  moyens  de 
salut  à  une  réprobation  plus  terrible 
et  plus  rigoureuse  ....  Des  exemples  de 
scandales  que  laisse  le  criminel  pour 
héritage  à  la  postérité  ,  scandales  qui 
serviront  peut-être  à  peupler  l'enfer 
jusques  à  la  fin  du  monde.. . . 

Ne  sont  -  ce  donc  pas  là  de  grands 
maux?  Ah  !  et  peut-il  s'en  trouver  qui 
soient  plus  grands  ,  plus  terribles ,  et 
dont  les  conséquences  soient  plus  fu- 
nestes ? 

N'ai-je  donc  pas  eu  raison  de  le  dire, 
que  ce  genre  d'illusion  est  une  des 
illusions  les  plus  funestes  et  les  plus 
pernicieuses  ? 

Encore  une  fois,  mon  cher  Théophile , 
gardons-nous  de  nous  laisser  séduire 
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par  une  semblable  illusion  :  et  afin 
de  l'éviter  ,  faisons  notre  principale 
étude  d'honorer  Marie  dans  son  divin 
fils  ;  c'est-à-dire  ,  honorons  la  mère  , 
en  servant  ,  en  adorant  et  en  aimant 
Jésus-Christ ,  son  divin  fils  ,  comme 
il  veut  être  servi ,  aimé  et  adoré  :  c'est 
la  manière  la  plus  sûre  de  l'honorer , 
je  pourrais  même  dire  la  seule  véri- 
table ,  car  sans  celle-là  toutes  les  au- 
tres sont  fausses  ,  et  toutes  les  autres 
se  trouvent  dans  celle-là. 

Alors  nous  serons  sûrs  de  plaire  à 
Marie ,  lorsque  nous  nous  présente- 
rons devant  son  trône  pour  lui  offrir 
l'encens  de  nos  prières  ,  ou  que  nous 
nous  efforcerons  de  l'honorer  par  tout 
autre  moyen.  Que  si  nous  avons  le 
malheur  d'être  en  ce  moment  les  en- 
nemis de  son  cher  fils  ,  c'est-à-dire 
dans  l'état  de  péché  mortel ,  et  que 
nous  ne  voulions  plus  l'offenser ,  té- 
moin de  notre  douleur  et  de  notre  re- 
pentir 5  elle  se  hâtera  alors  de  solliciter 
pour  nous  auprès  de  lui  les  grâces  de 
notre  réconciliation  ;  car  déjà  ,  dès  ce 
moment,  nos  prières  commencent  à 
lui  devenir  agréables  ,  parce  qu'alors 
il  s'agit  de  notre  réconciliation  avec 
son  fils  chéri  ,  et  d'apprendre  à  l'ado- 
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rer ,  l'aimer  et  le  servir  ;  parce  qu*alors 
nous  lui  prouvons ,  par  ]e  sentiment  de 
notre  cœur ,  et  notre  résolution  bien 
sincère  de  changer  de  vie  ,  que  nous 
ne  voulons  plus  appartenir  à  cette  race 
maudite  d'enfans  de  perdition  ,  qui 
n'ont  de  dévotion, ce  semble,  qu'afin  de 
devenir  plus  criminels  avec  plus  de 
sécurité  et  moins  de  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  ;  comme  si  Marie  ,  la 
reine  des  Saints ,  pouvait  jamais  se 
complaire  à  prêter  l'aide  de  sa  pro- 
tection toute  puissante  ,  afin  d'autori- 
ser les  hommes  à  vivre  dans  l'iniquité 
et  à  multiplier  leurs  crimes  avec  plus 
d'assurance  1 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  dire  par- 
là  que  ce  soit  un  nouveau  crime  de 
prier  Marie  ou  de  l'invoquer  ,  lors 
même  que  l'on  ne  serait  point  encore 
dans  la  résolution  de  changer  de  vie. 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  sou- 
tenir une  semblable  doctrine  ,  le  pé- 
cheur pouvant  par-là  obtenir,  par  sa 
médiation  ,  les  grâces  d'une  conver- 
sion plus  éloignée  !  j'ai  seulement  voulu 
dire  que  jusqu'à  ce  qu'on  soit  vérita- 
blement converti  ,  on  ne  saurait  être 
réputé,  aux  yeux  du  Ciel,  pour  un 
vrai  disciple  de  Marie, 
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s  2. 

La  seconde  manière  d'honorer  Ma- 
rie, c'est  la  prière.  Quand  je  dis  la 
prière  ,  je  n'entends  point  que  par-là 
nous  honorions  Marie  comme  la  source 
des  grâces  ;  mais  j'entends  que  nous 
l'honorions  comme  la  médiatrice  et  la 
dépositaire  des  grâces.  Dieu  seul  étant 
le  principe  et  la  source  de  tout  bien 
excellent  et  de  tout  don  parfait,  comme 
le  dit  Saint  -  Jacques  :  Omne  datum 
optimum  et  omne  donum  perfectum. 
desiirsiim  est ,  descendens  à  pâtre  lu- 
minum  (  Jac.  i  ,  17). 

Nous  n  honorons  pas  Marie  comme 
la  toute-puissance  même  ;  mais  nous 
l'honorons  comme  tenant  lieu  de  la 
toute  -  puissance  ,  selon  l'ordre  établi 
de  Dieu  ;  omnipotentiœ  suppleoc  :  car 
Dieu  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  a 
rendu  Marie  toute-puissante  ,  en  lui 
communiquant  sa  toute-puissance. 

C'est-à-dire  que  par  la  prière  nous 
n'honorons  pas  Marie  comme  une  Di- 
vinité ,  mais  comme  la  mère  de  Dieu , 
sancta  Dei  genitrîjc.  De  là  ,  quand 
nous  nous  adressons  à  Marie  ,  nous 
ne    disons  pas  ,  comme  si  nous  nous 

adressions 


adressions  à  la  Divinité  :  Sainte  Marie, 
mère  de  Dieu  ,  a^^ez  pitié  de  nous; 
mais  nous  lui  disons  :  Sainte  Marie , 
mère  de  Dieu ,  priez  pour  nous  :  Sancta 
Dei  genitrîjc  ,  ora  pro  iiobis. 

Et  qui  voulons-nous  que  Marie  prie 
pour  nous  !  Dieu.  Pour  quelle  fin  ? 
pour  que  Dieu  ait  pitié  de  nous;  pour 
qu'il  daigne  nous  accorder  le  pardon 
de  nos  péchés  ;  pour  qu  il  nous  favo- 
rise de  ses  grâces  ;  enfin  pour  que 
nous  soyons  rendus  dignes  des  pro- 
messes de  Jésus  -  Christ  :  Ut  digni 
ejffjciaîîiur  promisslonibiis  Christi, 

Nous  parierons  plus  au  long  de  la 
prière  adressée  à  Marie,  dans  le  der- 
nier livre  où  il  sera  fait  mention  de 
la  manière  de  l'invoquer;  car  la  prière 
est  un  des  moyens  les  plus  puissans 
pour  solliciter  et  obtenir  sa  protec- 
tion ,  comme  elle  en  est  un  pour  l'ho- 
norer. Nous  passerons  donc  de  suite  au 
troisième  moyen  de  llionorer. 

5    3. 

J'ai  ajouté  que  le  troisième  moyen 
par  lequel  on  pouvait  honorer  Marie  , 
et  l'honorer  d'une  manière  qui  lui  est 
très-glorieuse  ,  c'est  de  se  faire  rece- 

i3 
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voir  dans  quelqu'une  des  confréries  ou 
associations  de  prières  qui  ont  été 
établies  en  son  nom  ;  telles  que  celles 
du  Saint-Scapulaire  ,  du  Saint- Rosaire, 
de  Notre-Dame  Auxiliatrice,  de  Notre- 
Dame  des  Sept  Douleurs  ,  du  Tiers- 
Ordre  ,  etc. 

Pour  gaçner  les  indulgences  atta- 
cliées  à  ces  sortes  de  confréries  ou 
associations  de  prières ,  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'on  se  réunisse  pour  for- 
mer des  congrégations  ;  il  sulîit  pour 
cela  qu'on  se  faisse  recevoir  dans  celle 
de  ces  confréries  qu'on  voudra  choi- 
sir, et  ensuite  qu'on  remplisse  en  son 
particulier  les  pratiques  prescrites  à 
cette  fin  par  notre  mère  la  sainte 
Église. 

Mais  reprenons.  J'ai  dit  que  cette 
manière  d'honorer  Marie  lui  était  très- 
glorieuse;  et  en  effet  :  car  ces  prières 
qui  viennent  se  réunir  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  chrétien  dans  le  secret 
de  la  foi,  forment,  en  quelque  sorte,  par 
leur  réunion,  comme  différens  sons  qui 
produisent ,  par  leurs  accords  ,  l'effet 
d'une  agréable  ,  d'une  douce  et  très- 
harmonieuse  musique  ,  devant  le  trône 
de  Marie.  Ou  bien  encore  cet  ensemble 
de  prières  ,  quoique  faites  séparément , 


Si  on  ne  peut  les  faire  en  public,  forment 
entre  elles  comme  des  guirlandes  et  des 
couronnes  composées  de  plusieurs  mil- 
liers de  fleurs  ,  qui,  parleurs  couleurs 
variées  à  l'infini,  offrent  devant  les 
cieux  le  coup  d'œil  le  plus  ravissant  qui 
enchante  et  qui  réjouit  la  cité  de  Dieu  : 
ou  bien,  si  nous  le  voulons,  c'est 
encore  un  parfum  précieux,  composé 
de  différentes  espèces  de  plantes  aro- 
matiques ,  qui  est  brûlé  devant  le  trône 
de  Marie  ;  de  Marie  ,  qui  le  fait  re- 
monter jusques  à  Dieu  ,  comme  k  sa 
source  ;  d'où  il  résulte  l'odeur  la  plus 
agréable  ,  la  plus  douce  et  la  plus  ex- 
quise ,  qui  est  répandue  devant  le  trône 
du  Saint  des  Saints ,  par  les  mains  de 
Marie  elle-même. 

Je  dois  ajouter  que  cette  manière 
d'honorer  Marie  dans  les  confréries 
ou  associations  de  prières  établies  en 
6on  honneur  ,  est  encore  très-avanta- 
geuse à  ceux  qui  s'y  font  recevoir-,  car, 
d'abord,  cette  réunion  excite  une  ému- 
lation réciproque  parmi  les  différens 
membres  qui  la  composent.  Quand  on 
fait  attention  qu'on  se  trouve  par -là 
réuni  en  esprit  de  foi  avec  tout  ce  qu'il 
y  a  eu,  qu'il  y  a,  et  qu'il  y  aura  jamais 
de  plus  saint  et  de  glus  j^arfait  dans 
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l'Église  de  Dieu  ;  avec  tant  de  corps 
religieux  où  se  trouvent  encore  mainte- 
nant des  âmes  élevées  jusqu'au  troi- 
sième ciel  ;  avec  tant  de  solitaires  et 
tant  de  Saints  inconnus  au  monde,  et 
dont  ce  monde  n'était  pas  digne,  qui 
se  sanctifient  dans  les  déserts  ou  ail- 
leurs; avec  tant  d'ames  privilégiées  qui 
pratiquent  encore  ,  avec  beaucoup  de 
perfection  ,  les  vertus  méprisées  du 
monde,  au  milieu  du  monde  lui-même  ; 
en  un  mot,  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'a- 
mes saintes  et  vertueuses  ;  quand  on 
fait  attention  ,  dis-je  ,  quand  on  ré- 
fléchit qu'on  se  trouve  par -là  réuni 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  de 
plus  élevé  dans  les  voies  du  salut  ,  et 
de  plus  saint  dans  le  ciel ,  peut-il  donc 
se  faire  alors  qu'on  ne  se  sente  aussi-tôt 
pressé  soi-même  du  désir  ardent  d'en- 
trer dans  quelqu'une  de  ces  confréries  , 
et,  y  étant  reçu  ,  qu'on  ne  se  sente  en- 
flammé par  une  émulation  toute  cé- 
leste ,  par  un  zèle  tout  divin ,  qui  por- 
tent réciproquement  chacun  des  mem- 
bres à  devenir  parfait  \ 

Ajoutons  à  tout  cela  que  les  prières 
ainsi  réunies  ont  alors  bien  plus  de 
poids  devant  le  Ciel,  qu'elles  ont  bien 
plus  de  force  pour  arriver  jusques  au 
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trône  de  Dieu  ,  ou  au  trône  de  Marie , 
afin  d'être  présentées  par  elle  au  trône 
de  Dieu  ;  car  si  ,  comme  nous  l'ap- 
prend la  vérité  éternelle ,  les  prières 
sont  déjà  plus  efficaces  lorsque  deux 
ou  trois  personnes  se  réunissent  en  son 
nom  pour  prier  ;  et  si  Jésus  -  Christ 
lui-même ,  lame  de  toutes  les  actions 
méritoires,  est  alors  au  milieu  de  ceux 
qui  prient;  avec  combien  plus  de  raison 
ne  devons-nous  pas  croire  que  les  priè- 
res qui  seront  faites  par  un  plus  grand 
nombre  ,  le  seront  encore  davantage , 
et  que  Jésus-Christ  étant  au  milieu  de 
ceux  qui  prieront ,  bénira  alors  ,  d'une 
manière  bien  plus  spéciale  et  plus  éten- 
due ,  les  efforts  de  chacun  ?  Uhl  enini 
sunt  duo  vel  très  congregati  in  tzo- 
Tnirie  meo ,  ibi  siim  in  medio  eorurn 
(  Math.  i8,  20  ). 

Pour  encourager  les  faibles  ,  je  veux 
dire  ceux  qui  ne  se  soutiennent  qu'a- 
vec peine  dans  la  pratique  des  vertus , 
et  qui  se  sentent  souvent  découragés 
et  abattus  à  la  vue  de  leur  tiédeur  dans 
le  service  de  Dieu,  et  de  leurs  nom- 
breuses imperfections ,  je  poursuivrai 
en  disant  qu'il  y  a  dans  ces  réunions 
de  prières  encore  plus  d'avantages  pour 
eux  que  pour  ceux  qui  sont  saints  :  et 
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pourquoi  ?  parce  qu'alors  ils  sont  soute- 
nus par  les  prières  et  les  mérites  de 
ceux  qui  sont  forts  ,  les  lâches  et  les 
lièdeSjquijSelon  l'expression  de  l'Écri- 
ture 5  devaient  être  A'omis  de  la  bouche 
de  Dieu  (  <7  )  ,  se  trouvant  alors  encou- 
ragés et  protégés  par  ceux  qui  sont 
toutbrûlans  d'amour  ,  ou  Dieu  les  souf- 
frant avec  patience  en  considération  de 
la  ferveur  des  plus  ardens  à  qui  ils  se 
trouvent  unis. 

D'un  autre  coté  ,  le  feu  de  l'amour 
divin,  qui  brûle  dans  le  cœur  des  fer- 
vens  ,  s'insinue  peu  à  peu  dans  le  cœur 
des  imparfaits.  Semblables  au  bois  vert, 
qui,  jeté  dans  une  fournaise  ardente, 
se  réchauffe  par  degrés  ,  jette  hors  de 
lui  l'humidité  qu'il  renferme  ,  et  finit 
par  s'embraser  du  même  feu  qui  brûle 
et  qui  consume  le  bois  sec;  de  même 
ces  cœurs  qui  sont  tout  de  glace  pour 
Dieu  et  pour  les  choses  de  Dieu  , 
jetés  ainsi  au  milieu  des  cœurs  qui 
brûlent  d'un  amour  ardent ,  se  réchauf- 
fent peu  à  peu  et  par  degrés  ,  se  dé- 
pouillent de  leurs  imperfections  ,  qu'on 


(  a  )  Sed  quia  tepidus  es  ,  et  necfrigidus  nec 
calidus ,  incipiam  la  evomere  ex  orc  mco  (  Apoc. 
3,  i6). 
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peut  appeler  riiumidité  de  l'ame  ,  et  fi- 
nissent par  être  embrasés  du  même  feu. 
Nous  servant  encore  de  la  même  figu- 
re ,  nous  pouvons  donc  nous  représenter 
les  prières  des  âmes  ferventes  et  celles 
des  âmes  tièdes  ,  réunies  ensemble , 
comme  un  amas  de  bois  sec  et  de  bois 
vert ,  et  le  feu  du  divin  amour  descen- 
dant des  cieux  pour  l'embraser,  comme 
autrefois  le  sacrifice  d'Élie.  Si  le  bois 
vert  était  laissé  seul  ,  il  ne  brûlerait 
pas ,  ou  le  feu  ne  ferait  que  passer 
comme  il  passe  au  travers  d'une  baie 
ou  d'une  forêt  verdoyante  ,  où  se  trou- 
vent quelques  feuilles  dessécliéesimais 
réuni  au  bois  sec,  qui  s'embrase  en  un 
instant,  et  qui  conserve  toute  l'ardeur 
de  son  feu  ,  il  brûlera  ,  après  s'être 
réchauffé  par  cette  heureuse  union , 
comme  le  bois  sec  lui-même.  Brûlant 
ainsi  â  son  tour,  et  réunissant  ses  ar- 
deurs à  celles  qui  résultent  de  l'em- 
brasement du  bois  sec ,  il  se  fera  bientôt 
du  tout  un  grand  feu  ,  qui  sera  propre 
à  échauffer  ,  à  brûler  et  consumer  de 
plus  en  plus  tout  ce  qu'il  y  a  même 
de  plus  froid  et  de  plus  dur.  Et  tels 
sont  les  avantages  de  ces  sortes  d'as- 
sociations ,  de  ces  sortes  de  réunions 
de  prières  et  de  mérites.  Je  souhaite 
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donc  que  mon  cher  Théophile  ne  né- 
glige point  de  mettre  en  pratique  un 
moyen  si  propre  à  nous  sanctifier;  je 
souhaite  qu'il  recueille  d'abord  pour 
lui-même  tous  ces  avantages,  et  ensuite 
que  son  zèle  le  porte  à  en  faire  part 
aux  autres.  Ainsi  soil-il. 

s  4- 

Publier  les  grandeurs  de  Marie  , 
faire  connaître  la  sublimité  de  ses  ver- 
tus ,  exalter  son  nom,  ses  miséricordes  , 
son  crédit  et  sa  puissance  ,  soutenir  sa 
cause  devant  ses  ennemis,  voilà  un  qua- 
trième moyen  bien  propre  à  honorer  la 
mère  de  Dieu.  Donnez-moi  quelqu'un 
qui  aime  cette  tendre  mère,  et  celui-là 
sentira  ce  que  je  dis  ,  et  celui-là  n'aura 
pas  besoin  d'être  exhorté  à  remplir 
un  devoir  d'ailleurs  si  consolant  pour 
celui  qui  le  remplit  ;  il  s'y  portera 
de  lui-même,  il  étudiera  avec  zèle,  sans 
autre  motif  que  celui  de  son  amour, 
toutes  les  occasions  qui  lui  paraîtront 
favorables  pour  raconter  les  amabili- 
tés et  les  miséricordes  de  la  reine  des 
cieux,  pour  publier  ses  glorieux  privi- 
lèges ;  il  parlera  a  temps  et  a  contre- 
temps f   il  reprendra  lorsqu'il  y  aura 
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lieu  de  reprendre  ;  il  pressera  ,  il 
éclairera  ,  il  instruira  ,  mais  loujours 
avec  prudence  et  avec  une  douce  pa- 
tience :  il  fera  plus,  il  priera,  il  conju- 
rera 5  il  tâchera  ,  il  s'efforcera  même , 
autant  qu'il  sera  en  lui ,  d'enflammer 
tous  les  cœurs  d'une  sainte  et  tendre 
piété  envers  Marie  ,  qui  est  appelée 
par  excellence  la  mère  du  bel  amour, 
selon  que  l'Esprit-Saint  le  lui  fait  dire 
à  elle-même  par  la  bouche  de  l'Eglise  : 
Ego  mater  pulchr ce  dilectionis  (  Eccli. 
24  5  24  ;  —  et  De  officio  Eccles.  ). 

J'ai  dit  plus  haut  que  c'était  là  un 
devoir  consolant  à  remplir.  En  effet 
y  a-t-il  rien  de  plus  consolant  pour 
celui  qui  aime ,  que  de  parler  ,  que  de 
s'entretenir  fréquemment  de  l'objet  de 
son  amour  ;  et ,  dans  ce  cas  ,  de  par- 
ler, et  de  s'entretenir  fréquemment  de 
Marie  ,  dont  le  nom  seul  réjouit  et 
dilate  le  cœur  ,  offre  à  l'oreille  une 
mélodie  ravissante  ,  et  laisse  dans  la 
bouche  de  celui  qui  le  prononce ,  une 
douceur  semblable  à  la  douceur  du 
miel  ?  Oui ,  il  me  semble  qu'il  n'est  rien 
de  plus  agréable  à  celui-là  ,  que  rien 
ne  lui  plaît  davantage  ,  que  de  rencon- 
trer des  occasions  où  il  puisse  donner 
à  la  reine  des  cieux  des  preuves  de 
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son  tendre  amour  ;  où  il  lui  soit  per- 
mis de  faire  connaure  ses  grandeurs  , 
d'exalter  ,  de  publier  des  millions  de 
fois  ,  s'il  lui  est  possible  ,  ses  charmes, 
$es  vertus  ,  en  un  mot  ,  tout  ce  qui 
la  rend  digne  de  nos  hommages  ,  de 
nos  respects  et  de  nos  affections. 

Les  Saints,  qui  connaissaient  parleur 
expérience  combien  de  douceurs  l'on 
goûte  daiis  le  culte  de  Marie  ,  n'avaient 
pas  besoin  qu'on  leur  fît  de  longs  dis- 
cours ,  pour  les  porter  à  lui  rendre 
ce  tribut  dlioniieur  ;  ils  s'y  portaient 
d'eux-mêmes  avec  toute  l'ardeur  dont 
ils  étaient  capables  ,  soit  dans  leurs 
savans  écrits,  soit  dans  leurs  discours, 
ou  dans  leurs  entretiens  familiers  ;  par- 
tout ils  employaient  toute  l'énergie  de 
leur  ame  ,  toute  brûlante  de  ce  beau 
feu ,  à  exalter  la  mère  de  Dieu  et  à 
publier  ses  miséricordes. 

Et  encore  de  nos  jours,  est-il  besoin 
de  le  dire  à  tous  ceux  qui  ont  pour 
Marie  une  dévotion  solide  ?  Perdent-ils 
une  seule  occasion  où  ils  puissent  le 
faire  avec  prudence  et  avec  fruit  ,  de 
parler  des  titres  qui  l'élèvent  au-des- 
sus de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  au 
ciel  et  sur  la  terre  ,  de  publier  sa  bonté 
pour  les  pécheurs  ,  sa  compassion  pour 
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les  malheureux  ,  sa  sollicitude  ,  son 
zèle  à  nous  secourir  tous  dans  tous  nos 
besoins  ,  lorsque  nous  avons  mis  en 
elle  notre  confiance,  et  que  nous  som- 
mes attentifs  à  1  invoquer  ? 

Si  jusques  à  présent  ,  mon  cher 
Théophile  ,  nous  nous  étions  néghgés 
sur  un  devoir  aussi  important ,  et  tout 
à  la  fois  aussi  doux  à  remplir ,  ce  qui 
serait  mne  preuve  que  nous  n'avons  pas 
encore  sincèrement  aimé  notre  auguste 
Reine  ,  formons  aujourd'hui  la  résolu- 
tion bien  sincère  d'imiter  là  -  dessus 
la  conduite  des  Saints  et  de  tous  les 
vrais  serviteurs  de  Marie  ;  formons  la 
résolution  de  partager  leur  zèle  ,  ce 
zèle  toujours  accompagné  de  douceur, 
de  prudence,  et  de  toutes  les  vertus  tel- 
les qu'on  les  remarqua  en  eux.  Si  l'hon- 
neur de  Marie  est  attaqué ,  comme  eux , 
ne  souffrons  pas  qu'on  avilisse  son  nom 
en  notre  présence  ;  ne  permettons  pas 
qu'on  lui  ravisse  ses  privilèges,  qu'on 
méconnaisse  ses  grandeurs,  ou  c[u'on 
les  rabaisse  par  des  blasphèmes  et  par 
des  calomnies  (  blasphèmes  et  calom- 
nies qui  sont  ordinairement  le  fruit  de 
l'ignorance  ou  des  passions  )  ;  mais 
ayant  eu  soin  de  bien  nous  instruire 
nous-mêmes  sur  ce  que  l'Évangile  ,  les 
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Pères  de  l'Église  cl  l'Église  elle-même 
nous  enseignent  par  rapport  à  Marie, 
tâclions  ,  avec  cliai'ilé  ,  d'éclairer  celui 
qui  est  daas  l'erreur  ;  et  si  nous  en 
agissons  avec  celte  di^uceur  de  zèle  qui 
faisait  le  caractère  dislinctif  des  Saints  , 
surtout  d'un  Saint-  François  de  Sales, 
d'un  Saint  -  Vincent  de  Paule  ,  ayons 
confiance  que  nous  amènerons  aux  vrais 
principes,  touchant  l'honneur  du  à  la 
mère  de  Dieu  ,  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  de  s'en  écarter. 
Qui  pourrait  raconter  ici  combien 
de  pécheurs  ,  par  cette  modération 
qui  fut  toujours  inséparable  du  véri- 
table zèle ,  ont  été  convertis  à  la  vraie 
foi  ;  et  combien  d'ennemis  de  la  plus 
aimable  des  mères  ,  qui  n'étaient  ses 
ennemis  que  par  prévention  ,  et  parce 
qu'ils  ne  la  connaissaient  pas,  ont  fini 
par  se  ranger  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples ,  et  par  devenir  les  plus  zélés 
défenseurs  de  son  nom?  Et  voilà  ,  mon 
cher  Théophile  ,  ce  que  j'appelle  le 
quatrième  moyen  d'honorer  la  mère  de 
Dieu. 

s  5. 

Il   en   est  plusieurs  qui  honorent 
Marie  en  exaltant  ses  grandeurs  et  sa 


Lwre  7.  igr^ 

puissance  ,  après  en  avoir  ressenti  les 
eflels.  Chez  ceux-ci,  c'est  la  recon- 
naissance qui  agit,  et  qui,  jointe  à  la 
piété,  les  presse  de  remplir  un  devoir 
qui  est  devenu  pour  eux  doublement 
obligatoire.  J'aurais  là-dessus  une  foule 
d'exemples  à  rapporter;  mais,  pour  ne 
pas  abuser  de  la  patience  de  mon  cher 
Théophile ,  je  vais  me  borner  à  quel- 
ques-uns qui  nous  sont  transmis  par 
l'histoire  des  siècles.  Je  commence 
par  celui  de  Phihppe-le-Bel  ,  ou  Phi- 
lippe IV  (an  i322  ),  Quoique  ce  prince 
eût  de  grands  reproches  à  se  faire  d'ail- 
leurs ,  il  n'a  pas  laissé  de  nous  don- 
ner de  grands  exemples  d'édification  , 
et  celui  que  je  vais  citer  est  un  de 
ceux  qui  marquent  le  plus  en  lui. 

On  rapporte  qu'ayant  à  se  défendre 
contre  de  puissans  ennemis,  il  se  vit 
au  moment  d'être  vaincu.  L'incrédule 
en  pareille  occasion,  voyant  toutes  les 
ressources  humaines  épuisées  ,  se  livre 
à  un  désespoir  honteux,  et,  en  péris- 
sant, se  couvre  d'opprobre  aux  yeux  de 
la  postérité  ;  mais  ce  n'est  pas  ainsi 
qu'en  agit  ce  prince  rempli  de  foi  : 
dans  l'extrême  danger  où  il  se  trouve, 
il  lève  les  yeux  en  haut,  vers  les  mon- 
tagnes  d'où   nous   vient   le   secours  , 
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selon  l'expression  du  prophète-roi,  qui 
a  parlé  lui  -  même  d'après  sa  propre 
expérience  :  Le^'cwi   ociiios   meos   in 
montes  iindè  veniet  auxiliiiTn  mihi. 

Cependant ,  en  élevant  ses  regards 
vers  les  cieux  ,  le  roi  de  France  se 
croit  indigne  d'adresser  par  lui-même 
sa  prière  au  Seigneur  ;  il  s'adresse 
donc  à  Marie  ,  à  celle  qui  a  reçu  le 
litre  de  reine  et  de  médiatrice  ,  et  qui 
est  appelée  terrible  dans  l'exercice  de 
sa  puissance  ,  comme  une  armée  ran- 
gée en  bataille  ,  terrihilis  ut  Castro^ 
rimi  acies  ordinata,  A  peine  a-t-il  fini 
de  prier  qu'il  se  croit  exaucé  ,  et  il 
ne  s'est  point  ti'ompé  ,  car  il  voit  au 
même  instant  son  armée  se  rallier  au- 
tour de  lui,  chaque  soldat  se  montrant 
un  héros.  Plein  de  confiance  en  celle 
qui  semble  lui  promettre  son  assis- 
tance ,  il  attaque  alors  son  ennemi 
avec  valeur.  L'ennemi ,  saisi  d'une  ter- 
reur subite  ,  se  regarde  déjà  comme 
vaincu;  après  avoir  résisté  un  instant 
au  premier  choc  ,  il  lâche  honteuse- 
ment le  pied ,  le  désordre  se  met  dans 
ses  rangs,  il  est  mis  en  complète  dé- 
route :  et  dès-lors  la  victoire  est  assu- 
rée au  disciple  de  Marie. 

Ainsi  5  par  la  protection  de  la  mère 
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de  Dieu  ,  w\\  Souverain  déjà  vaincu 
remporte  la  plus  brillante  des  victoi- 
res ;  une  armée,  qui  fuyait  honteu* 
sèment  ,  revient  pour  ramasser  les 
dépouilles  de  l'ennemi.  Philippe  ne  sera 
point  ingrat  envers  sa  bienfaitrice;  on 
l'entendra  publier  avec  enthousiasme 
la  puissance  de  la  reine  des  cieux,  de 
qui  il  fait  dépendre  tout  le  succès  de 
cette  brillante  campagne.  Ce  n'est  point 
assez  pour  lui  :  on  le  verra  dans  l'église 
de  Chartres  se  prosterner  au  pied  d'un 
autel  dédié  à  la  mère  de  Dieu ,  pour 
la  conjurer  d'avoir  pour  agréable  l'ex- 
pression de  sa  reconnaissance;  et  pour 
que  les  générations  n'oublient  jamais, 
ainsi  que  lui,  le  signalé  bienfait  quil 
en  a  reçu,  et  qu'après  lui  les  louanges 
de  la  mère  de  Dieu  soient  à  jamais 
chantées  dans  celte  église,  il  y  laisse, 
comme  un  monument  éternel,  son  épée, 
son  casque  et  son  baudrier  ,  et  y  fait 
une  fondation  de  messes  à  perpétuité, 

5  6. 

A  cet  exemple  de  Philippe-le-Bel  nous 
pouvons  joindre  celui  de  Louis  XÏIî  , 
dit  le  Juste.  L'an  1610,  ce  prince, 
célèbre  par  sa  piété  envers  Marie,  avait 
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sans  doute  ressenti  en  son  particulier 
les  infiueDceo  de  la  toute-puissaate  mé- 
diation de  Marie  dans  les  deux  ;  il  avait 
sans  doute  appris  à  connaître  à  son  tour 
que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  met  en 
elle  sa  confiance,  et  que  celui-là  est 
heureux  qui  a  su  se  mettre  sous  la  pro- 
tection spéciale  de  cette  auguste  reine  , 
parce  qu'il  s'assure  par-là  le  secours 
de  son  assistance  auprès  du  trône  de 
Dieu  ,  et  qui!  sera  défendu  par  une 
aussi  puissante  avocate  ,  quand  il  sera 
assailli  par  les  malheurs  au  jour  de 
l'adversité.  Aussi,  comme  un  bon  père, 
regardant  tous  ses  sujets  comme  ses 
propres  enfans  ,  et  voulant  les  faire 
jouir  comme  lui  d'un  avantage  aussi 
distingué  ,  il  met  tout  le  royaume  sous 
sa  protection.  La  consécration  en  est 
faite  par  un  édit  le  beau  jour  de  l'As- 
somption, jour  où  l'Eglise  célèbre  le 
triomphe  de  Marie  ;  et  pour  que  le  sou- 
venir d'une  époque  aussi  glorieuse  pour 
la  France  soit  conservée  jusqu'au  der- 
nier jour  du  monde  ,  s'il  est  possible, 
afin  de  laisser  de  cette  époque ,  à  jamais 
mémorable  ,  un  monument  perpétuel, 
le  religieux  prince  envoie  aux  évêques 
une  lettre  circulaire  ,  où  il  les  engage 
d'établir  ,  à  la  suite  des  vêpres  de  ce 
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beau  jour  ,  une  procession  dans  cha- 
cune des  églises  de  leurs  diocèses  ; 
mais  en  mêms  temps  l'intention  du 
pieux  monarque  est  de  fournir  par-là 
à  ses  peuples  une  nouvelle  occasion 
de  célébrer  d'âge  en  âge  ,  et  de  la 
manière  la  plus  solennelle  ,  les  gran- 
deurs de  la  reine  des  cieux. 

La  reine  Anne  d'Autriche,  mère  de 
Louis  XIV  ,  confirme  cet  édit  par  un 
nouveau  décret  ;  Louis  XV  le  renou-» 
velle  par  des  lettres  écrites  aux  évêques 
de  France  en  1708  ,  et  Louis  XVIII 
en  i8i4' 

En  sorte  que  la  France  se  trouve  , 
de  siècle  en  siècle  ,  consacrée  par  ses 
rois  à  la  mère  de  Dieu  ,  comme  à  la 
plus  puissante  des  protectrices. 

A  ces  exemples  de  nos  rois  j'ajou- 
terai celui  d'un  empereur  romain ,  rap- 
porté par  Baronius ,  que  voici.  En  97 1 , 
Jean  I." ,  surnommé  Zimisçps  ,  eut  à 
soutenir  la  guerre  contre  dés  ennemis 
formidables;  les  Bulgares,  les  Scythes 
et  les  Russes  s'étaient  ligués  contre  lui, 
et  étaient  venus  l'attaqwer  avec  une 
armée   de   53o,ooo    hommes.    Ne   se 

14 
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trouvant  pas  dans  le  cas  de  résister  à 
de  si  nombreux  et  de  si  puissans  en- 
nemis ,  il  a  recours  à  la  protection 
toute- puissante  de  la  mère  de  Dieu  : 
sous  les  auspices  d'une  telle  protec- 
trice ,  plein  de  confiance  ,  il  attaque 
son  ennemi  ;  en  un  instant  cette  ar- 
mée prodigieuse  est  battue  ,  mise  en 
complète  déroute  ,  et  ce  monarque 
remporte  la  plus  brillante  des  Aictoi- 
res.  Il  ne  tarde  pas  de  donner  à  IMarie 
des  preuves  de  sa  reconnai-.sance  pour 
un  aussi  signalé  bienfait.  D'abord  ,  il 
s'empresse  de  publier  bautcment  ,  en 
face  de  tout  l'empire  ,  que  s'il  est  vic- 
torieux ,  il  le  doit  à  la  puissante  mé- 
diation de  la  reine  des  cieux  ;  et  pour 
que  le  souvenir  d'un  événement  aussi 
miraculeux  et  aussi  glorieux  à  IMarie 
ne  s'efface  jamais  de  l'esprit  de  ses 
peuples  ,  il  fait  un  trait  de  piété  des 

f)lus  marquans  et  des  plus  propres  à 
aisser  une  impression  dural)le  ,  par 
lequel  il  manifeste  sa  reconnaissance 
envers  sa  bienfaitrice. 

A  la  suite  de  la  victoire  ,  la  ville 
de  Constantinople  avait  envoyé  au 
conquérant  un  cliar  de  triomphe;  Zi- 
iTJiscès  refuse  d'y  monter ,  disant  que 
ce  n'est  point  à  sa  valeur  qu'est  due 


la  victoire  ,  mais  à  Marie.  Eu  consë- 
queiice  ,  il  fait  placer  sur  le  char  un 
tableau  représentant  la  mère  de  Dieu, 
le  même  ,  dit-on  ,  qui  avait  été  peint 
par  Saint-Luc  ;  il  fait  mettre  au  pied 
du  tableau  les  riches  dépouilles  qui 
avaient  été  enlevées  aux  ennemis  ,  et 
il  fait  entrer  ainsi  le  char  de  triomphe 
dans  la  ville  de  Conslanlinople.  Quant 
à  lui  5  il  se  contente  de  marcher  à 
côté  du  char  triomphal,  monté  sur  \n\ 
des  coursiers  qu'on  lui  avait  envoyés , 
en  montrant  de  la  main  celle  à  la^ 
quelle  il  savait  être  redevable  de  son 
salut  et  de  celui  de  l'empire.  Peut- on 
honorer  IMarie  d'une  manière  plus  so- 
lennelle ,  et  tout  à  la  fois  plus  impo- 
sante ?  Peut-on  céléj^rer  d'une  manière 
plus  pompeuse  et  plus  magnifique  ses 
grandeurs  et  sa  puissance  ? 

Heureux  si  nous  a>ions  la  foi  et  la 
piété  de  tous  ces  Souverains  ,  d'un 
empereur  romain  ,  de  nos  rois  de 
France  ,  et  de  tant  d'autres  que  je 
pourrais  citer  encore  !  Us  ont  éprou\é 
(jue  ?tlarie  est  toute-puissante  dans  les 
cieux  ,  et  comme  eux  nous  l'éprouve- 
j^ons  :  secourus,  aidés  de  sa  protec- 
tion puissante  ,  ils  ont  échap[">é  à  de 
très-grands  dangers  ;  comme  eux  nous 
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en  serions  préservés  :  ils  ont  remporté 
de  brillantes  victoires  ,  et  nous  en  rem- 
porterions de  plus  brillantes  encore  , 
qui  seraient  de  vaincre  le  monde ,  de 
triompher  de  l'enfer ,  et  de  dompter 
nos  passions  ;  je  dis  victoires  plus  bril- 
lantes ,  et  je  le  dis  d'après  les  saints 
oracles  qui  ne  cessent  de  nous  le  révé- 
ler ,  en  disant  «  que  l'homme  patient 
»  l'emporta  sur  le  courageux  ,  et  que 
»  celui  qui  sait  dompter  ses  passions  , 
»  vaut  mieux  que  celui  qui  prend  les 
i>  villes  d'assaut  :  »  Melior  est  patiens 
*viro  forti  ,  et  qui  dominatiir  animo 
suo  ,  expugnatore  iirbium  (  Prov.  1 6 , 

32). 

Et  voilà  ce  que  j'appelle  encore  un  des 
moyens  d'honorer  la  mère  de  Dieu,  qui 
consiste,  en  reconnaissant ,  par  l'expé- 
rience qu'on  en  a  faite  ,  ses  grandeurs 
et  l'effet  de  sa  puissance  ,  à  les  publier 
et  à  les  faire  connaître  à  ses  sembla- 
bles ,  par  le  motif  de  la  reconnaissance 
elle-même,  afin  qu'étant  éclairés,  ils 
apprennent  àTaimer,  et  que  l'aimant^ 
ils  s'empressent  de  l'honorer,  en  lui 
rendant  le  culte  qui  lui  est  dû.  Ceux-ci, 
enflammés  par  leur  zèle  ,  par  leur  re- 
connaissance et  par  leur  amour  ,  s'em- 
presseront à  leur  tour  de  publier  les 
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miséricordes  et  les  amabilités  de  leur 
bienfaitrice  et  de  leur  reine  ,  afin  de 
convertir  ceux  qui  viennent  après  eux  : 
ainsi ,  à  mesure  que  les  premiers  quit- 
teront la  terre  pour  aller  peupler  les 
cieux ,  leur  place  se  trouvera  remplie 
par  de  nouveaux  disciples  ;  et  quand 
ceux-ci  seront  à  leur  tour  appelés  dans 
la  gloire  ,  pour  aller  recevoir  la  récom- 
pense due  à  leur  piété  et  à  leurs  méri- 
tes ,  ayant  marché  sur  les  traces  de 
ceux  qui  les  ont  précédés ,  ils  auront 
formé  d'autres  serviteurs  ,  qui  se  fe- 
ront remplacer  successivement,  jus- 
qu'au jour  où  l'on  verra  venir  le  fils  de 
l'Homme  pour  juger  le  monde.  Ainsi 
se  perpétuera  la  gloire  de  Marie;  ainsi 
Marie  aura  toujours  sur  la  terre  des 
disciples  fidèles  ;  son  culte  y  sera  sou- 
tenu sans  interruption,  ses  grandeurs 
y  seront  chantées,  célébrées;  son  nom 
y  sera  béni ,  et  ses  vertus  y  auront 
des  imitateurs  jusqu'au  dernier  jour  du 
monde. 

§    8. 

J'ai  dit  ,  en  huitième  lieu  ,  que 
s'employer  avec  zèle  à  relever  la  di- 
gnité du  culte  de  Marie  ,  était  encore 
une  excellente  manière  de  rhoiiorer  ; 
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j  ajouterai  inême  que  celte  manière  de 
riionorer  n'esi  pas  uue  de  celles  qui 
lui  procurent  le  moins  de  gloire.  En 
effet  ,  n'est -il  pas  reconnu  que  tous 
les  hommes  aiment  ce  qui  est  appa- 
rent ,  et  qu'ils  se  laissent  aisément 
conduire  par  les  sens  ?  Cela  est  si  vrai, 
que  l'Apôtre  Saint-Paul,  parlant  des 
secrets  de  la  divine  Providence  ,  et  de 
la  conduite  qu'elle  tient  pour  nous  ame- 
ner à  Tintelligence  des  choses  surna- 
turelles ,  dit  en  termes  exprès  «  que 
»  Dieu  lui-même,  pour  nous  porter  à 
»  là  connaissance  de  ses  mvslères  , 
»  offre  à  nos  yeux  tout  ce  qui  existe 
»  dans  la  nature  entière  :  »  l/wlsibilia 
eiiini  ipslus  ,  à  creaturd  rnundi  ^  per  ea 
qiue  facta  suiit ,  iiilellecta  cojispi^ 
ciuntur  (  Rom.  i  ,  20  ). 

Oui,  il  faut  à  l'homme  quelque  chose 
qui  le  fraj)[)e  ;  il  aime  le  beau  ,  il  aime 
ce  qui  brille  ,  ce  qui  éclate,  et  tout  ce 
qui  se  présente  à  lui  avec  majesté.  Le 
beau  et  le  brillant  qui  passent ,  tout 
pleins  de  vanité  qu'ils  sont,  lui  donnent 
uwQ  idée  du  beau  et  du  brillant  qui  ne 
doivent  jamais  finir.  Ainsi  un  autel  bien 
orné  semble  nous  dire  quelque  chose 
de  cette  gloire  et  de  cette  magnificence 
qui  environnent  le  Irône  de  Marie  dans 


Livre  I.  167 

les  cieux.  Les  tableaux  qui  nous  la 
représentent,  s'ils  sont  jjien  faits,  s'ils 
ont  c]uel({ue  chose  de  rare  touchant  l'art 
de  peindre  ,  nous  parlent  de  sa  beauté 
et  de  ses  amabilités  :  les  mystères  qui 
y  sont  représentés  d'une  manière  vive  , 
nous  deviennent  presque  sensibles  ; 
d'où  il  est  aisé  de  comprendre  que 
lorsqu'un  autel  se  présente  à  nous  avec 
plus  d'appareil  ^  il  est  bien  plus  pro- 
pre à  nous  inspirer  une  plus  grande 
dévotion  envers  Marie  ;  de  là  les  vrais 
disciples  de  IMarie  doivent  donc  s'em- 
presser ,  s'ils  ont  pour  elle  une  dévo- 
tion bien  entendue  ,  de  lui  procurer  ce 
nouveau  genre  de  gloire. 

Un  motif  bien  propre  à  les  encou- 
rager et  à  les  presser  de  remplir  ce 
devoir  envers  la  mère  de  Dieu  (  s'il 
în'est  permis  de  mettre  ici  sous  leurs 
yeux  leurs  propres  intérêts  )  ,  c'est 
que  cette  tendre  mère  prendra  encore 
])lus  de  soin  d'orner  leur  trône  ,  et 
d'enrichir  leur  couronne  dans  le  ciel  , 
qu'ils  ne  seront  attenlirs  eux-mêmes  k 
orner  ici-bas  ses  autels.  On  sait  d'ail- 
leurs que  tous  ceux  qui  se  sont  ap})li- 
qués  à  honorer  Marie,  ont  mis  dans  tous 
les  temps  beaucoup  de  zèle ,  je  ne  dirai 
pas  seulçmeal  à  çmbeiUr  ses  autels  et 
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à  les  orner ,  mais  encore  à  lui  en  créer 
de  nouveaux ,  et  même  à  lui  bâtir  des 
temples. 

Cliarlemagne,  un  des  premiers  em- 
pereurs du  monde  ,  recommandable 
du  côté  des  vertus  qui  font  les  Saints , 
comme  du  côté  de  la  valeur  militaire 
et  des  talens  propres  à  gouverner  les 
peuples;  Cliarlemagne,  dis-je,  doué 
d'une  grande  piété  envers  Marie ,  ayant 
en  elle  une  grande  confiance  ,  une 
confiance  telle  qu'il  portait  toujours 
son  image  gravée  suspendue  à  son  cou  , 
fit  élever  des  autels  en  l'honneur  de 
Marie  ,  et  lui  fit  bâtir  des  temples  : 
on  remarque  surtout  celui  qu'il  lui  fit 
construire  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il 
passait  toutes  les  grandes  solennités  , 
engageant  souvent  les  souverains  Pon- 
tifes 5  qui  accédaient  volontiers  à  sa 
demande  ,  à  y  venir  officier  ;  c'est-là 
aussi  qu'il  faisait  venir  les  Rois  pour 
y  être  sacrés. 

S   9- 

D'autres  personnes  qui  n'étaient 
pas  moins  distinguées  par  leur  tendre 
piété  envers  Marie ,  quoiqu'elles  mar- 
quassent beaucoup  moins  du  côté  du 
rang  et  de  la  puissance  que  les  princes 

conquérans 
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conquérans ,  ont  donné  là-dessus  de 
grands  exemples  de  générosité.  On  en 
a  vu  qui  ont  consacré  toute  leur  fortune 
à  faire  construire  des  églises  en  l'hon- 
neur de  Marie  ;  tel  cet  illustre  patricien 
romain,  dont  il  est  parlé  dans  THis- 
toire  ,  touchant  la  fête  dite  de  Notre- 
Dame  des  Neiges  ;  tel ,  dis  -  je  ,  cet 
illustre  patricien  ,  qui  portait  le  nom 
de  Jean,  et  dont  l'épouse,  comme 
lui ,  était  aussi  recommandable  par  sa 
grande  piété  envers  la  reine  des  cieux, 
qu'elle  l'était  par  sa  grande  noblesse. 

Ces  deux  illustres  discij)les  de  Marie, 
se  voyant  sans  enfans  ,  donnèrent  un 
exemple  bien  admirable ,  et  qui  trou- 
verait bien  peu  d'imitateurs  ,  surtout 
dans  notre  siècle. 

Ils  forment  d'abord  le  projet  de  ren- 
dre Marie  héritière  de  leurs  gran- 
des richesses  ;  mais  quelque  chose  les 
embarrasse  ;  c'est  de  savoir  à  quel 
genre  d'œuvres  ils  pourront  les  em- 
ployer ,  qui  puisse  lui  procurer  le  plus 
de  gloire  (  «  ). 


(a)  Quelques-uns  m'accuseront  peut-être  ici 
de  trop  de  crédulité  ;  mais,  pour  les  édifier  ,  jo 
les  renvoie  à  la  lecture  du  bréviaire  romain  ^  à  la 
fête  de  JNotre-Dame  des  INeiges ,  qui  se  célèbre 
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Je  poursuis  donc.  Pendant  que  les 
pieux  époux  se  trouvaient  ainsi  embar- 
rassés sur  le  choix  des  moyens  qu'ils 
devaient  employer  pour  exécuter  leur 
généreux  projet,  il  arriva  que,  pendant 
la  nuit  ,  la  Sainte  Vierge  apparut  à 
l'un  et  à  l'autre  ,  et  en  même  temps 
au  pape  Libère  ,  qui  était  alors  sou- 
verain Pontife.  Elle  annonça  à  chacun 
d'eux  la  même  chose;  c'est-à-dire  que 
les  vœux  de  ses  deux  disciples  fidèles, 
du  patricien  et  de  son  épouse ,  lui  avaient 
été  agréables ,  et  que  leur  offrande 
était  acceptée.  En  conséquence  elle 
leur  dit  que  son  intention  ,  qui  était 
aussi  celle  de  l'Éternel,  était  que  leurs 
biens  ,  qu'elle  avait  acceptés  en  héri- 
tage ,  fussent  employés  à  construire 
un  temple  qui  lui  serait  dédié.  Elle 
ajouta  que  ce  temple  devait  être  bâti 
sur  le  Mont  Esquilin,  et  que  l'empla- 
cement en  était  déjà  marqué  par  une 
certaine  quantité  de  neige  qui  y  était 
tombée  pendant  la  nuit.  Ce  miracle 
était  grand  ,  et  d'autant  plus  remar- 
quable,  que  cette  neige  était  tombée 


le  5  du  mois  d'août  ;  là  ils  trouveront  le  détail 
de  révénemeut  miraculeux  dans  toute  son  éten- 
due, tel  f[ue  je  le  raconte. 
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au  mois  d'août  ,  qui  est  l'époque  de 
l'année  où  les  chaleurs  sont  le  plus 
excessives  ,  surtout  en  Italie. 

Cependant  l'illustre  sénateur  et  son 
épouse,  qui  ont  été  instruits,  chacun 
en  particulier ,  par  la  reine  des  cieux , 
vont  faire  part  l'un  et  l'autre  à  Sa  Sain- 
teté des  lumières  extraordinaires  qui 
viennent  de  leur  être  communiquées. 
Le  souverain  Pontife  ,  qui  en  a  été 
favorisé  comme  eux  ,  n'a  pas  de  peine 
à  se  laisser  persuader  de  la  réalité 
du  prodige.  En  conséquence  il  nomme 
sur  le  champ  des  commissaires  ,  afin 
d'en  être  entièrement  assuré.  Ces  com- 
missaires s'acheminent  vers  le  Mont 
Esquilin  ,  accompagnés  d'une  grande 
affluence  de  peuple,  qui  avait  été  ins- 
truite en  un  instant  du  miracle.  Ils  ar- 
rivent au  lieu  qui  avait  été  désigné  , 
et  au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde  ,  on  trouve  que  l'événement 
est  entièrement  conforme  à  la  pré- 
diction. 

La  neige  marquait  l'espace  que  de- 
vait occuper  l'église  ,  avec  les  dimen- 
sions qui  devaient  lui  être  données. 
Cet  événement ,  des  plus  miraculeux 
qui  fut  jamais  ,  ayant  été  ainsi  cons- 
taté ,  le  rapport  en  fut  fait  à  Sa  Sain- 
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tetc  5  qui  bénil:  Dieu  de  cette  nouvelle 
preuve  de  sa  miséricorde  en  faveur 
de  son  peuple.  Il  en  fit  dresser  le  pro- 
cès -  verbal  ,  afin  que  le  miracle  fût 
connu  de  tous  et  dans  tous  les  siècles  , 
et  que  tous  s'accordassent  à  remercier 
le  Seigneur  de  ses  bienfaits  ,  et  k  ho- 
norer la  mère  de  Dieu  en  reconnais- 
sance de  ses  bontés  pour  nous. 

Le  procès-verbal  étant  dressé  ,  Sa 
Sainteté  permit  alors  au  sénateur  et  à 
son  épouse  de  faire  construire  l'église 
au  lieu  qui  avait  été  désigné  ,  et  sur 
le  modèle  qui  avait  été  présenté.  En 
conséquence ,  ces  heureux  époux ,  rem- 
plis d'une  sainte  joie  ,  sans  mettre  le 
moindre  délai ,  entreprennent  de  la 
faire  construire,  et  poussent  l'ouvrage 
avec  tout  le  zèle  possible.  Cette  église 
ne  tarda  pas  à  être  achevée  ,  et  lors- 
qu'elle fut  finie  ,  elle  fut  dédiée  à 
Marie  ,  selon  1  instruction  qu'on  en 
avait  reçue  d'en  haut. 

Depuis  cette  époque  ,  cette  même 
église  fut  restaurée  et  embellie  par 
Sixte  III.  Elle  fut  d'abord  appelée 
l'Église  de  Libère  ;  ensuite  Notre- 
Dame  où  est  la  crèche  ;  et  enfin  , 
comme  il  y  avait  plusieurs  églises  bâ- 
ties en  l'honneur  de  Marie  ,  on  finit 


par  l'appeler  l'église  de  Sainte  -  Marie 
Majeure. 

S     10» 

Outre  les  exemples  que  je  viens  de 
citer  ,  il  en  est  une  infinité  d'autres 
qui  prouvent  de  même  ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit ,  que  de  tout  temps  les 
fidèles  ,  vrais  serviteurs  de  Marie  ,  se 
sont  appliqués  à  l'honorer  ,  en  rendant 
son  culte  plus  pompeux ,  autant  que 
pouvaient  le  leur  permettre  leurs  fai- 
bles ressources  ,  les  uns  en  lui  faisant 
construire  des  églises  ,  les  autres  en 
lui  faisant  élever  des  autels  ,  les  der- 
niers en  ornant  ces  mêmes  temples  et, 
ces  mêmes  autels  qui  avaient  été  éle- 
vés par  le  zèle  et  la  piété  de  leurs 
ancêtres. 

Il  n'est  pas  de  ville  ,  que  dis-je  ?  il 
n'est  pas  d'église  qui  ne  puisse  nous 
fournir  là  -  dessus  des  exemples  très- 
multipliés.  Cependant ,  je  le  dirai  pour 
notre  confusion  et  pour  l'honneur/ de 
nos  pères  ,  combien  n'avons-nous  pas 
dégénéré  de  leur  ferveur  ?  Où  sont 
maintenant  ces  disciples  de  Marie  qui 
consacrent  leur  fortune  à  lui  bâtir  des 
temples  et  à  lui  faire  élever  des  au- 
tels ,  qui   du  moins  mettent  quelque 
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zèle  à  conserver  ceux  qui  nous  ont  été 
laissés  en  héritage  ,  et  qui  s'appli- 
quent à  les  orner  l  Ah  !  dans  quel  siè- 
cle sommes-nous  donc  venus  ?  On  est 
saisi  de  pitié  quand  on  entre  aujour- 
d'hui dans  nos  églises  ;  quand  on  les 
compare  à  ces  anciens  temples  que 
Dieu  abandonna  à  la  fureur  de  ses 
ennemis ,  à  cause  des  péchés  de  son 
peuple  ;  quand  on  considère  quelle  en 
est  la  pauvreté,  et  souvent  f  passez- 
moi  l'expression  )  la  mal -propreté  et 
l'indécence. 

Faut-il  donc  s'étonner  si  nous  som- 
mes punis  en  tant  de  manières  ,  si  les 
malheurs  de  tous  les  genres  viennent 
peser  sur  nous  ?  C'est  en  vain  que  nous 
voudrions  nous  en  prendre  aux  causes 
secondes  ;  il  n'arrive  rien  sans  la  per- 
mission de  Dieu  ;  Il  n'y  a  point  de 
mal  dans  Jérusalem  que  je  n'aie  fait, 
dit  le  Seigneur  ;  et  autre  part  :  C'est 
moi-même  qui  ai  appelé  tous  ces  maux 
sur  Jérusalem  ;  c'est  moi  qui  ai  en- 
voyé la  tribulation  ,  la  désolation  et 
la  mort  à  tous  ceux  qui  sont  péris  en 
Jérusalem  :  Daho  Jérusalem  in  acer- 
vos  arence, ,  »  *  et  ci^'itates  Jada  daho 
in  desolationeni ,  eo  qiiod  non  sit  ha^ 
bitator  (  Jérém.  9  ,  11). 
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Nous  ne  pouvons  donc  altribuer  tous 
les  chàtimens  qui  ont  pesé  et  qui  pè- 
sent encore  sur  nous  ,  qu'à  nous- 
mêmes  ,  c'est-à-dire  à  nos  crimes  sans 
nombre  ,  surtout  à  notre  impiété ,  à 
notre  irréligion  ,  et  à  notre  insouciance 
pour  le  culte  du  vrai  Dieu  et  celui  de 
Marie  ,  sa  sainte  luère. 

Autrefois,  quand  nos  pères  étaient 
menacés  de  la  colère  céleste  à  cause 
de  leurs  péchés  ,  leur  foi  se  ranimait  ; 
n'osant  recourir  directement  à  celui 
dont  la  sainteté  fait  trembler  les  anges 
mêmes  ,  ils  avaient  recours  à  Marie , 
qui  est  toute-puissante ,  pour  apaiser  la 
colère  de  Dieu  par  ses  prières  ,  pour 
arrêter  le  bras  de  sa  justice  lorsqu'il 
est  levé  sur  nos  têtes  coupables  ,  et 
ils  étaient  exaucés. 

Ils  étaient  exaucés  :  mais  pourquoi 
étaient- ils  exaucés  plutôt  que  nous  ? 
Pourquoi  \  C'est  qu'ils  se  rendaient 
dignes  de  l'être  :  et  comment  ?  Est-il 
donc  besoin  de  le  redire  \  C'était  en 
lui  rendant  les  devoirs  d'honneur  ,  de 
respect  et  de  vénération  qui  lui  sont 
dûs  ;  en  s'employant  avec  zèle  à  éten- 
dre son  culte  ;  en  se  faisant  un  devoir 
indispensable  de  décorer  ses  temples 
et  ses  autels;  je  dis  plus,   en  lui  en 


176       Dévotion  a  la  S.  Vierge, 
faisant  élever  de  nouveaux  ,  se  regar- 
dant même  comme  trop  honorés  qu'elle 
voulût  agréer  leur  olTrande. 

Aujourdlmi,  après  avoir  provoqué 
la  vengeance  divine  ,  après  nous  être 
rendus  indignes  plus  que  nos  pères 
ne  le  furent  jamais,  de  nous  présen- 
ter devant  le  trône  de  la  justice  redou- 
table du  Tout-Puissant ,  nous  comblons 
la  mesure  de  nos  maux  ,  et  nous  les 
rendons  en  quelque  sorte  désespérés , 
en  méprisant  les  moyens  que  la  divine 
Providence  nous  présente  pour  nous 
réconcilier  avec  le  Ciel  ,  et  faire  que  la 
foudre,  j^réte  à  tomber  sur  nous,  se 
brise  dans  les  mains  de  sa  miséricorde. 

J'ai  dit  5  c<  en  méprisant  les  moyens 
»  qui  nous  sont  offerts  pour  nous  ré- 
»  concilier  avec  la  justice  di\ine  ^;  car 
c'est  mépriser  les  moyens  qui  nous 
sont  offerts  pour  nous  réconcilier  avec 
le  Ciel ,  que  de  inépriser  Marie  ;  et 
c'est  mépriser  Marie  que  de  lui  refu- 
ser le  tribut  d'honneurs  et  de  louanges 
que  nous  lui  devons  ,  ou  de  ne  pas  le 
lui  rendre  comme  il  lui  est  dû. 

Vous  répondrez  à  cela  :  Marie  a-t-elle 
donc  besoin  de  nos  prières  et  de  nos 
hommages  pour  se  déterminer  à  dé- 
fendre notre  cause  !  Marie  a  - 1  -  elle 


besoin  de  nos  prières  et  de  nos  hom- 
mages l  Je  dirai,  oui;  et  quand  je  dis 
oui ,  ce  n'est  pas  que  Marie  ait  be- 
soin de  nos  hommages  pour  elle-même , 
car  Marie  n'en  sera  pas  moins  heu- 
reuse lors  même  que  nous  refuserions 
de  la  reconnaître  pour  notre  reine  et 
notre  médiatrice;  lors  même  que  nous 
refuserions  de  l'honorer  et  de  la  faire 
honorer  :  mais  Marie  a  besoin  de  nos 
prières  et  de  nos  hommages  pour  nous- 
mêmes  5  Dieu  ayant  voulu  que  ceux 
qui  auront  recours  à  la  protection  de 
Marie  ,  et  qui  se  rendront  dignes 
d'en  être  favorisés  ,  obtiennent  par  sa 
médiation  toutes  les  grâces  qui  leur 
sont  nécessaires  ;  mais  que  ceux  qui 
refuseraient  de  la  reconnaître  et  de 
l'honorer  comme  leur  reine  et  leur 
médiatrice  ,  soient  méconnus  auprès 
de  son  trône. 

Pharaon  disait  autrefois  aux  peuples 
qui  venaient  s'adresser  à  lui  pour  lui 
demander  des  grâces  :  Allez  à  Joseph  , 
adressez-vous  à  Joseph  ;  Ite  ad  Joseph. 
Ici  Dieu  le  Père  nous  dit  ,  lorsque 
nous  nous  adressons  à  lui  par  nos  priè- 
res :  Allez  à  Jésus  ;  mais  lorsque  nous 
nous  adressons  à  Jésus-Christ  ,  notre 
médiateur  auprès  du  Père  céleste  ,  il 
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nous  répond  à  son  tour  d'avoir  recours 
à  Marie  ,  qui  est  notre  médiatrice  au- 
près de  lui  :  c'est-à-dire  ,  c'est  comme 
si  Dieu  ,  de  qui  nous  avons  outragé 
les  perfections  ,  nous  disait  ;  Allez  à 
Marie  ,  la  mère  de  mon  fils  ,  qui  vous 
réconciliera  avec  lui  ;  et  par  mon  di- 
vin fils  j  entre  les  mains  de  qui  je  me 
suis  reposé  de  tout  jugement ,  vous 
viendrez  à  moi  :  Jte  ad  Joseph  ;  allez 
à  Jésus  par  Marie  ,  et  les  sources  de 
mes  infinies  miséricordes  vous  seront 
ouvertes  ;  vos  péchés  vous  seront  par- 
donnés  ;  les  grâces  du  salut  viendront 
vous  enrichir  ,  et  vous  échapperez 
aux  rigueurs  de  ma  justice,  dont  vous 
avez  violé  les  droits  par  vos  offenses. 

S  II* 

Ainsi  sera  honorée  celle  que  le  roi 
veut  honorer  ;  ainsi  Dieu  fera  éclater 
la  puissance  dont  il  a  revêtu  la  mère 
de  son  fils.  Si  nous  avons  recours  à 
elle  par  nos  prières  et  nos  hommages^ 
si  nous  l'honorons  selon  les  vues  de 
l'adorahle  volonté  de  Dieu  ;  par  sa 
médiation  toute  -  puissante  nous  se- 
rons infailliblement  réconciliés  avec  le 
Fils  ,  et  par  la  voie  du  Fils  nous  serons 
réconciliés  avec  le  Père. 
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Oui,  alors  la  puissance  de  Dieu  écla- 
tera en  Marie  d  une  manière  toute  mi- 
séricordieuse pour  nous,  et  Marie  sera 
honorée. 

Si  ,  au  contraire  ,  nous  affectons  de 
méconnaître  Marie  ;  si  nous  dédai- 
gnons de  l'honorer  ,  ce  refus  étant  un 
signe  de  mépris  de  notre  part,  alors  , 
par  un  juste  châtiment  de  Dieu,  nous 
serons  réprouvés  de  Dieu  même  comme 
voulant  renverser  par  notre  orgueil 
les  lois  de  sa  sagesse  et  l'économie  de 
sa  divine  Providence;  nous  serons  pu- 
nis comme  rebelles  ,  comme  refusant 
d'honorer  celle  que  le  roi  veut  hono- 
rer ,  et  de  la  manière  qu'il  veut  qu  elle 
soit  honorée. 

Cependant  la  puissance  dont  Dieu  l'a 
revêtue  éclaterait  encore  même  alors , 
et  d'une  manière  non  moins  étonnante  , 
mais  bien  funeste  et  bien  terrible  pour 
nous;  puisque,  du  mépris  que  nous  au- 
rions fait  de  sa  protection  ,  il  résul- 
terait notre  réprobation  éternelle  ;  ré- 
probation qu'il  était  en  nous  d'éviter, 
et  que  nous  aurions  certainement  évi- 
tée, si  nous  eussions  été  fidèles  à  l'ho- 
norer et  à  l'invoquer  de  la  manière  que 
l'Église  ,  par  ses  enseignemens  ,  et  les 
Saints  par  leurs  exemples,  nous  l'ont 
appris. 
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Qui  peut  nous  dire  combien  d'hé- 
rétiques et  de  pécheurs  de  tous  les 
genres  sont  ensevelis ,  au  moment  où 
je  parle ,  dans  l'abyme  de  perdition , 
et  y  resteront  ensevelis  éternellement, 
pour  avoir  méconnu  Marie  ,  pour  avoir 
refusé  de  recourir  à  elle  et  de  l'hono- 
rer ,  en  lui  rendant  le  culte  qui  lui 
est  dû  \ 

Pour  nous  ,  mon  cher  Théophile , 
qui  avons  encore  le  bonheur  de  voir 
la  lumière  du  jour  ,  ayons  soin  d'évi- 
ter un  semblable  malheur;  et  afin  d'y 
réussir  ,  sachons  apprécier  l'avantage 
qui  nous  est  offert  dans  la  médiation 
de  Marie. 

Selon  l'ordre  établi  par  la  sagesse 
de  Dieu  ,  selon  les  décrets  immuables 
de  son  adorable  providence  ,  nous  ho- 
norerons donc  la  mère  de  Dieu  ,  nous 
lui  rendrons  le  culte  que  nous  lui  de- 
vons ;  et  nous  le  lui  rendrons  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  dans  les  paragra- 
phes précédens  ,  soit  en  lui  adressant 
nos  prières  ,  ou  en  publiant  ses  gran- 
deurs ;  soit  par  notre  zèle  à  orner  ses 
autels  ;  soit  en  rendant  à  son  culte 
toute  la  pompe  qu'il  sera  en  nous  de 
lui  rendre  ;  ou  enfin,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  suite  ,  en  nous  efforçant 
de  l'imiter  dans  ses  vertus. 
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§     12. 

J'ai  dit ,  en  dernier  lieu  ,  qu'on  pou- 
vait encore  honorer  Marie  par  le  chant 
des  cantiques.  Il  est  des  hymnes  en 
latin  qui  sont  approuvées  de  l'Église, 
et  qui  nous  parlent  des  privilèges ,  des 
grandeurs  ,  des  vertus  et  des  miséri- 
cordes de  Marie  :  il  serait  à  désirer 
qu'on  ne  se  bornât  pas  à  les  chanter 
dans  l'église  ,  mais  que  quelquefois , 
dans  le  secret  de  sa  maison  ,  au  lieu 
de  toutes  ces  chansons  profanes  et 
«ouvent  obscènes  et  scandaleuses  ,  on 
cherchât  son  délassement  dans  le  cliant 
de  quelqu'une  de  ces  hymnes.  Il  est 
aussi  des  cantiques  qui  ont  été  com- 
posés en  notre  langue  ;  je  voudrais 
que  de  temps  à  autre,  dans  les  momens 
où  l'on  n'est  pas  occupé  ,  même  pen- 
dant le  travail,  et  surtout  lorsqu'on  est 
tenté,  on  se  fît  un  devoir  de  les  chan- 
ter. Je  voudrais  que ,  par  d'amoureu- 
ses aspirations  dévotes  ,  l'on  s'accoutu- 
mât à  monter  en  esprit  dans  les  cieux, 
et  que  là  ,,  unissant  sa  voix  à  celle  des 
esprits  bienheureux  ,  l'on  chantât  avec 
eux  l'auguste  mère  de  Dieu,  ses  titres 
et  ses  grandeurs.  On  nourrirait  par-là 
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son  esprit  des  salutaires  pensées  qui 
sont  renfermées  dans  ces  cantiques  , 
et  le  cœur  s'enflammerait  à  l'aimer. 

Avant  de  terminer  ce  Livre,  je  dois 
encore  exhorter  mon  cher  Théophile 
à  honorer  quelquefois  la  mère  de  Dieu 
par  de  saintes   communions  ,    surtout 
aux  jours  de  ses  fêtes,  et  à  celui  qui 
lui  est   consacré   d'une    manière    spé- 
ciale dans  chaque  semaine  ,  le  samedi. 
Croyez,  mon  cher  ami ,  qu'il  n'est  rien 
qui  charme  davantage  le  cœur  de  cette 
auguste  et  tendre  mère ,  que  de  nous 
voir  empressés  à  nous  nourrir  de  cette 
chair  virginale  qui  fut  formée  autre- 
fois dans  son  sein  et  de  sa  propre  subs- 
tance. Quicunque  hanc  regulam  secutl 
fuerint ,    -paoc  super  illos  et  misericor^ 
dia,...  Amen   (  Galat.    6  )  :  «  Que    la 
^>  paix  et  la  miséricorde  de  Dieu  soient 
»  le  partage  de  tous  ceux  qui  rempli- 
»  ront  fidèlemen  t  tout  ce  qui  vient  d'être 
>>  dit.  Ainsi  soit-il.  » 


Fin  du  Lipre  /." 
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LIVRE    DEUXIÈME. 

Des  venus  de  Marie. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Que    Marie    a  pratiqué   toutes   les 
vertus  avec  perfection, 

V^UE  dirai  -  je  des  vertus  de  Marie  ? 
i.°  Je  dirai  que  Marie  a  été,  sous  ce 
rapport ,  après  Jésus-Christ,  le  modèle 
le  plus  achevé  que  le  ciel  ait  pu  offrir 
à  la  terre  ;  je  dirai  que  nous  devons 
nous  efforcer  de  l'imiter  ,  l'imitation 
de  ses  vertus  étant  un  des  moyens  par 
excellence  de  l'honorer,  et  même  la  base 
essentielle  de  la  dévotion  envers  elle. 
J'ai  dit  d'abord  que  Marie  était  un 
modèle  achevé  de  toutes  les  vertus  ; 
et  en  effet  :  car  Marie  a  pratiqué  tou- 
tes les  vertus  ,  et  les  a  toutes  prati- 
quées sans  jamais  se  rendre  coupable 
d'aucun  péché  ,  pas  même  véniel  ,  ce 
qui  doit  être  regardé  comme  un  grand 
privilège  ;  car  il  n'est  personne  qui  , 
pendant  le  cours  de  sa  vie ,  ne  se  souille 
de  quelque  péché  au  moins  véniel, 
s'il  n'est  aidé  d'une  grâce  toute  particu- 
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lière ,  ainsi  que  l'a  été  Marie  :  c'est  la 
doctrine  du  Concile   de  Trente  ,   sui- 
vant ses  propres  expressions  (tz). 

2.°  Si  Marie  n'eût  pratiqué  toutes 
les  vertus ,  ou  qu'il  y  en  eût  une 
seule  qu'elle  n'eût  pas  pratiquée  avec 
perfection  ;  je  veux  dire ,  si  Marie  eût 
pratiqué  toutes  les  vertus  hormis  une 
seule  ,  cette  omission  suffirait  pour 
qu'elle  ne  pût  pas  être  présentée  pour 
modèle  achevé  :  toutes  les  vertus,  selon 
la  belle  pensée  d'un  Père  de  l'Eglise  , 
étant  comme  autant  d'anneaux  qui , 
unis  ensemble  ,  forment  une  même 
chahie  \  de  telle  sorte  que  chacun  des 
anneaux  qui  composent  cette  chaîne 
mystérieuse  ,  devient  nécessaire  ,  et 
que,  si  un  seul  en  était  détaché  ,  tout 
le  poids  qui  était  soulevé  par  elle  ,  re- 
tomberait dans  l'abyme  :  Connexœ  sihi 
sunt ,  et  concatenatœ  sunt  virtutes 
(  S.  Ambr.  ). 

C'est  là  encore  ce  qu'a  voulu  nous 
apprendre  l'Apôtre  Saint-Jacques,  lors- 


(a]  Siquis  dixerit  Jiominem  ,  semai  justijica- 
tuin,  posse  in  totd  vita  peccata  omnia  eliani 
venialia  vitare ,  nisi  ex  speciali  Dei  privilegio  , 
(jnemadmodum  de  beatd  Virgine  leiiet  ILccleda  , 
analhema  sit  (  Concil.  Trid.  ann.  i547j  sess. 
6  ,  de  Justif. ,  eau.  26  ), 
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qu'il  a  dit  que  celui  qui  viole  la  loi  en 
un  seul  point,  est  coupable  comme  les 
violant  tous  {a). 

Si  donc ,  pour  en  revenir  a  ma  pen- 
sée ,  si  donc  Marie  n'eût  pratiqué  tou- 
tes les  vertus  ;  c'est-à-dire  ,  si  elle  eût 
omis  la  pratique  d'une  seule  vertu , 
lors  même  qu'elle  aurait  pratiqué  tou- 
tes les  autres  ,  elle  ne  pourrait  point 
être  présentée  comme  un  parfait  mo- 
dèle :  mais  Marie  les  a  toutes  prati- 
quées ,  et  absolument  toutes  :  Omnes 
virtutes  singulares  prorsàs  invenies 
in  Maria  (  S.  Bern.  ). 

5.°  Néanmoins  mon  dessein  ne  sera 
pas  de  vous  les  rappeler  toutes  ,  mon 
cher  Théophile  ,  et  ce  serait  même  en 
vain  que  j'entreprendrais  de  le  faire  , 
le  nombre  en  étant  presque  infini. 

Si  je  voulais  me  servir  ici  d'une  fi- 
gure qu'ont  empruntée  les  Pères  de 
l'Eglise  pour  peindre  l'intérieur  de 
Marie  ,  il  me  serait  aisé  de  prouver 
par-là  l'impossibilité  où  nous  sommes 
de  connaître  le  nombre  de  sç^s  vertus. 
D'après    leur  témoignage  ,    l'ame   de 


(  a  )  Si  quis  totam  legem  servaverit ,  ojfcndat 
atitcm  in  uno  ,   factus  est  omnium  rcus  (Jact|. 

2,    lO). 

i6 
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?TÏarie  est  comparée  à  un  ciel  parsemé 
d'étoiles  ;  et  voici  leurs  propres  ex- 
pressions :  «  Je  vous  salue  ,  ô  vierge  I 
^>  ô  mère  1  ô  ciel  1  »  s'écrie  Saint- 
Chrysostônie,  s'adressant  à  Marie  elle- 
même  :  As^'e  igitu]\  TÎrgo^  mater  ^  cœ- 
limi  !  <?  Je  vous  salue  ,  ajoute  Saint- 
h>  Épiphane  ,  je  vous  salue  ,  ô  Marie  1 
}>  plus  grande  et  plus  magnifique  par 
»  vos  vertus,  que  ne  l'est  le  firmament 
ï>  des  cieux  :  »  O  uterwn  cœlo  am- 
»  pliorem  ! 

Ce  qu'a  dit  David  dans  ces  paroles , 
où  il  exhorte  les  peuples  de  la  terre 
à  louer  Dieu ,  en  contemplant  l'œuvre 
de  sa  toute-puissance  dans  le  firma- 
ment ,  ne  peut  il  pas  encore  s'appli- 
quer à  Marie  ?  «  Louez  Dieu,  a-t-il  dit, 
i>  louez  Dieu  à  la  vue  du  firmament  , 
^  où  il  a  fait  éclater  sa  puissance  :  » 
Laudate  Dominwn  in  firmamento  vir- 
tiitis  ejus.  Remarquez  que  le  prophète- 
roi  vient  de  nous  exhorter  à  louer  Dieu 
dans  ses  Saints  :  Laudate  Dominum 
in  Sanctis  ejiis  ,  et  cela  encore  après 
nous  avoir  invités  à  louer  Dieu  dans 
ses  autres  ouvrages  :  de  là  ne  semble- 
t-il  pas  qu'il  ait  voulu  nous  amener 
comme  par  degrés  à  louer  Dieu  sur- 
tout dans  Marie,  qui  est  le  chef-d'œuvre 
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de  sa  touLe  -  puissance  ,  dans  Marie 
qui  peut  être  regardée  comme  un  fir- 
mament 5  un  ciel  orné  d  étoiles  ,  sem- 
blable et  même  plus  éclatant ,  plus  ad- 
mirable encore  que  celui  qui  nous  est 
offert  dans  la  voûte  azurée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  passage  prête 
infiniment  à  ma  pensée  ;  en  sorte  que 
je  pars  de  là  comme  de  ce  qu'ont  dit 
là-dessus  les  Pères  de  l'Église,  pour 
demander  à  mon  cher  Théophile  de 
compter  ,  s'il  le  peut ,  toutes  les  étoi- 
les qui  brillent  dans  le  firmament  des 
cieux  ,  et  de  les  appeler  chacune  par 
son  nom.  Il  me  répondra  que  les 
connaissances  humaines  ne  sauraient 
arriver  jusques-là  ,  celui-là  seul  qui  a 
formé  les  étoiles  pouvant  en  connaître 
le  nombre  ,  et  savoir  le  nom  qu'il  a 
donné  à  chacune  :  Qui  numerat  mul^ 
titiidinem  stellarwn  ,  et  omnibus  eis 
nomina  vocat. 

Eh  bien  !  lui  dirai  -  je  à  mon  tour  , 
il  me  sera  de  même  impossible ,  et 
plus  impossible  encore  de  parvenir 
jamais  à  connaître  le  nombre  des  ver- 
tus qui  ont  fait  fornement  de  lame 
de  Marie  ,  et  d'en  savoir  le  nom  ; 
ce  nouveau  firmament ,  ce  firmament 
tout  céleste ,  orné  de  tant  de  brillan- 
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tes  étoiles  ,  étant  encore  plus  éton- 
nant et  plus  incompréhensible  pour 
nous  que  celui  qui  couvre  nos  têtes  : 
car  celui-ci  n'a  été  qu'un  essai  de  la 
puissance  divine;  au- lieu  que,  pour 
former  celui-là ,  Dieu  a  déployé  toute 
la  force  de  son  bras  ,  comme  déjà  nous 
l'avons  remarqué  :  Fecit  potentiam  in 
brachio  suo. 

Je  m'en  tiendrai  donc  là  -  dessus  à 
vous  assurer  ,  mon  clier  Théophile  , 
que  Marie  a  pratiqué  toutes  les  ver- 
tus ,  sans  en  omettre  une  seule  ;  d'où 
nous  l'appelons  le  modèle  de  toutes 
les  vertus  :  Onvies  vir tûtes  singula' 
res  prorsàs  invenies  in  Maria, 

4.°  J'ajouterai  que  IMarie  a  pratiqué 
toutes  les  vertus  au  degré  le  plus  émi- 
nent  et  dans  la  plus  sublime  perfec- 
tion. C'est  ici  un  auLre  mystère  pour 
nous  ;  c'est  un  autre  abyme  profond , 
et  un  abyme  qui  ne  peut  encore  être 
connu  que  de  Dieu  seul ,  du  Dieu  qui 
seul  mesure  la  profondeur  des  aby- 
mes  :  Oui  intueris  abyssos. 

Cependant,  pour  notre  instruction, 
nous  allons  tâcher  de  descendre  le  plus 
avant  qu'il  nous  sera  possible  dans  les 
profondeurs  de  cet  abyme. 

Voici  ce  que  nous  disent  là-dessus 
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les  Saints  ,  parlant  du  haut  degré  de 
perfection  auquel  Marie  s'est  élevée 
par  ses  vertus  : 

ce  Qui  a  été  plus  saint  que  Marie  ," 
^>  s'écrie  Saint  -  Clirysostôme  ?  Quid- 
ï>  nam  illd  sanctius  ?  Ce  ne  sont  ni  les 
»  Prophètes  ,  ni  les  A  poires  ,  ni  les 
^>  Martyrs  ,  ni  les  Anges  ,  ni  les  Trô- 
>>  nés  ,  ni  les  Dominations  ,  ni  les  Ché- 
»  rubins  ,  ni  les  Sérapliins  ;  il  n'est, 
»  poursuit  ce  Père  ,  il  n'est  rien  dans 
5>  tout  ce  qui  existe  parmi  les  créalu- 
i>  res  ,  de  plus  grand  ,  de  plus  excellent 
»  et  de  plus  saint  que  Marie  >  a),  » 

Le  prophète  Isaïe  avait  dit  :  <s  II  y 
i>  aura  dans  les  derniers  temps  une 
»  montagne  placée  sur  le  sommet  des 
»  autres  montagnes  ,  au  sein  de  laquelle 
i>  le  Seigneur  viendra  se  reposer  :  » 
Erit  in  noi^issimis  diehiis  prœparatus 
nions  ^  domiis  Domini  ,  in  vertice  mon- 
tium  (  Isaïe  ,  2  ,  2  ). 

c<  Quelle  est  donc  cette  montagne 


(a)  Qui  dnam  illd  sanctius?  Non  Prophelœ  y 
non  Apostolij  non  Martyres  ^  non  An^eli ,  non 
Throni  ,  non  Doniinationes  ,  non  Cherubim  , 
non  Seraphim ,  non  dtuiquè  aliud  (juidpia?n 
inter  creaturas  visibiles,  aut  invisiiilts  majus  aut 
e^ccUaiuius  invaiiii  poteal  (  S,  Chrys.  ). 
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fy  sublime  ,  s'écrie  Saint  -  Grégoire  , 
»  pape  5  si  ce  n'est  iMarie  ?  Marie  n'est- 
»  elle  pas  ,  en  effet ,  une  montagne  su- 
i>  blime  ,  puisqu'elle  s'élève  par  ses 
^>  vertus  et  par  ses  mérites  au-dessus 
»  de  tous  les  chœurs  des  Anges,  et  par- 
»  vient  jusqu'au  trône  de  la  Divinité  , 
b>  où  elle  reçoit  dans  son  sein  le  Verbe 
»  éternel  (a)  ?  » 

5.°  Par  les  lumières  de  la  raison ,  sou- 
tenues de  celles  de  la  foi  ,  on  pour- 
rait encore  se  former  une  idée  du  haut 
degré  de  perfection  où  est  arrivée 
Marie  par  la  pratique  de  ses  vertus  évan- 
géliques ,  en  se  rappelant  que  Marie 
ne  fut  jamais  infidèle  à  la  grâce  qu  elle 
reçut  de  son  Dieu. 

S'il  est  constant  que  la  correspon- 
dance à  la  grâce  pour  une  action,  attire 
une  grâce  plus  forte  et  plus  abondante 
pour  celle  qui  suit  ,  et  à  proportion 
que  la  correspondance  a  été  plus  en- 
tière ,  jugeons  de  là  à  quelle  subli- 
mité de  vertus  et  de  mérites  Marie  a 
dû  parvenir,  elle  qui  a  toujours  offert 


(a)  Mons  suhlimis  ^  Maria  y  quœ  ut  concep- 
iionetn  œterni  Verbi  pcrtingeret ,  meritorum  ver- 
ticem  ,  supra  omnes  Angalorum  choros  ,  usque 
ad  soUum  Deitatis  crexit  (  S.  Grég.  Pap.  ). 
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à  son  Dieu  une  correspondance  en- 
tière et  parfaite. 

Ainsi  â  la  première  de  ses  actions  , 
Marie  ayant  été  aussi  fidèle  à  la  grâce 
qu'il  soit  possible  de  l'être  ,  reçut  une 
double  mesure  de  grâces  pour  la  se- 
conde j  aussi  fidèle  à  correspondre  à 
la  grâce  dans  l'opération  de  la  seconde 
qu'elle  le  fut  pour  la  première  ,  la 
grâce  fut  encore  doublée  en  elle  3  et 
ainsi  de  suite. 

Quand  on  voudra  donc  s'arrêter  un 
instant  à  faire  l'énumération  de  toutes 
les  pensées  ,  de  toutes  les  affections  , 
de  tous  les  désirs  ,  de  toutes  les  paro- 
les ,  de  tous  les  regards  ,  de  toutes  les 
actions  qui  composent  le  cercle  d'une 
longue  vie,  et  qu'on  se  représentera 
qu'à  chaque  fois  que  les  pensées,  les 
désirs  ,  les  paroles,  les  actions  se  sont 
reproduits,  la  grâce  a  été  redoublée, 
et  le  mérite  à  son  tour ,  à  cause  de  la 
parfaite  correspondance  ,  alors  on  aura 
une  faible  idée  du  degré  de  perfection 
qu'a  dû  atteindre  Marie  dans  ses  vertus. 

Mais,  je  le  répète  encore  une  fois, 
mon  cher  Théophile  ,  entrez ,  si  vous  le 
pouvez  5  plus  avant  dans  la  profondeur 
de  ce  mystère  ;  pour  moi ,  forcé  de 
m'arrcter  là ,   je    me    contenterai   de 
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m 'écrier  ,  avec  Saint-Paul  :  O  altitiido! 

O  profondeur  ! 

6.^  D'après  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  il  me  suffira  maintenant  de 
vous  faire  observer  en  quoi  consiste  la 
dévotion  envers  Marie.  Saint-Augustin 
nous  enseigne  que  la  véritable  dévo- 
tion, la  dévotion  par  excellence  envers 
un  Saint  quelconque  ,  consiste  à  l'imi- 
ter dans  ses  vertus  :   Siimma  dei^otio 

iniitari    qiiod    colirniis 

11  faut  donc  conclure  que  notre  dévo- 
tion envers  Marie  serait  fausse,  si  nous 
ne  nous  efforcions  de  l'imiter.  C'est 
bien  plus  ,  ajoute  Saint  -  Bernard  ,  ce 
serait  tomber  dans  la  plus  grossière  de 
toutes  les  illusions  ,  que  de  compter 
sur  la  protection  de  Marie  ,  si  l'on  ne 
s'étudiait  à  imiter  ses  vertus ,  et  à 
suivre  de  toutes  ses  forces  les  exem- 
ples qu'elle  nous  a  laissés  :  JJt  impe- 
très  orationis  suffragiuni,  ne  deseras 
coîii^ersationis  eoceniplimi  (  S.  Bern.  ). 

Dans  cette  vue  ,  s'il  ne  m'est  pas 
donné  de  pouvoir  vous  rappeler  tou- 
tes les  vertus  que  Marie  a  pratiquées; 
si,  pour  cette  même  raison  ,  je  n'en- 
treprends point  de  vous  en  faire  connaî- 
tre toute  la  sublimité  ,  n'étant  donné 
à   aucun   mortel   de  pouvoir  remplir 

cette 
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cette  tâche  ;  aidé  du  secours  du  Ciel , 
je  vais  du  moins  essayer  de  vous  met- 
tre sous  les  yeux  et  de  vous  dévelop- 
per, selon  mes  faibles  lumières  ,  celles 
d'entre  ses  vertus  qui  nous  sont  le  plus 
connues  ,  et  qui  paraissent  avoir  le 
plus  éclaté  en  elle, 

CHAPITRE     IL 

Pureté  sans  tache  de  l'auguste  mère 
de  Dieu» 

5  I." 

iP  Je  suis  la  fleur  des  champs  et 
le  lis  des  vallées,  nous  est -il  dit 
dans  le  livre  des  Cantiques  :  comme  le 
lis  se  conserve  et  montre  l'éclat  de  son 
admirable  blancheur  au  milieu  des 
épines;  de  même  celle  qui  par  sa  pu- 
reté a  su  plaire  a  mon  cœur,  brille 
avec  éclat  parmi  toutes  les  personnes 
de  son  sexe  :  Egojlos  campi  et  liliuni 
coiwallium,  Sicut  lilium  inter  spinas  , 
it  a  arnica  me  a  iuter  filias  (Cant.  2). 

C'est  de  Jésus-Christ,  la  fleur  par 
excellence  ,  qui  a  embaumé  le  monde 
par  la  douce  odeur  de  ses  exemples 
et  de  ses  vertus,  que  parle  d  abord 
ici  l'Esprit  Saint;  ce  lis  qui  croît  dar.ji 

X? 
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les  vallées ,  est  l'emblème  de  sa  vir- 
ginité. 

2.°  Mais  l'Eglise,  dans  ses  chants,  se 
sert  aussi  de  ces  mêmes  paroles  pour 
peindre  la  pureté  et  la  virginité  de 
Marie  ,  qui  a  su  copier  en  tout  le 
modèle  des  prédestinés  ,  et  qui  l'a 
imité  surtout  d'une  manière  admirable 
dans  la  plus  belle  de  toutes  les  vertus. 

5.°  L'Esprit  Saint  compare  les  ver- 
tus de  virginité  et  de  pureté  dans  le 
fils ,  à  un  lis  qui  croit  dans  les  vallées  ; 
et  ces  mêmes  vertus  dans  la  mère,  à 
un  lis  qui  croît  et  qui  se  conserve  au 
milieu  des  épines  ;  afin  de  nous  mon- 
trer par-lk  que  le  fils  de  Dieu  a  pu  les 
conserver  lui-même  par  sa  propre  vertu 
au  milieu  de  tous  les  dangers  ,  au  lieu 
que  Marie  n'a  pu  les  conserver  qu'à 
l'aide  de  la  grâce  du  Seigneur. 

4."  Le  lis  qui  sert  d'emblème  au  fils 
de  Dieu ,  et  qui  croît  dans  les  vallées 
sans  être  entouré  de  rempart ,  de  haie  , 
ou  de  toute  autre  espèce  de  défense  , 
est  exposé  à  être  dévoré  par  les  bru- 
tes ,  ou  à  être  foulé  sous  les  pieds  des 
passans  ^  en  sorte  qu'il  se  garde  lui- 
même  par  un  prodige  continuel  de  sa 
puissance  :  au  lieu  que  celai  qui  sert 
d'emblème  à  Marie,  est  conservé  par 
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les  épines  qu'a  créées  la  puissance  dé. 
Dieu  ,  et  qui  lui  servent  de  protection, 

5.°  De  telle  manière  que  ce  n'a  pu. 
être  que  par  le  secours  dune  grâce 
extraordinaire ,  et  par  une  correspon- 
dance des  plus  parfaites  ,  qui  ont  formé 
autour  d'elle  comme  un  rempart ,  ou 
comme  une  haie  impénétrable  ,  que 
Marie  a  pu  conserver  ce  beau  lis  dans 
toute  sa  fraîcheur. 

D'où  elle  ne  doit  point  à  elle-même 
seule  d'avoir  pu  conserver  ce  précieux 
trésor ,  mais  à  la  grâce  de  Dieu  avec 
elle  ,  comme  l'a  dit  Saint-Paul  :'  Gratia 
Dei  mecum, 

6.^  Le  sage  nous  apprend  d'ailleurs 
qu'il  ne  peut  y  avoir  personne  de  vrai- 
ment chaste  sans  le  secours  de  Dieu  : 
Scii^i  quoniani  aliter  non  possem  esse 
continens  ^  jiisi  Deus  det  (  Sag.  8  ,  2 1  )• 

7.^  Il  est  dit  autre  part ,  parlant  de 
la  correspondance  à  la  grâce  :  Violenti 
rapiunt  illud  :  «  Le  royaume  de  Dieu 
»  n'est  donné  qu'à  ceux  qui  se  font  vio- 
^>  lence;  »  d'où  je  conclus  que,  pour  faire 
l'acquisition  de  cette  vertu  ,  et  pour  la 
conserver  ainsi  que  toutes  les  autres 
vertus ,  Marie  a  d'abord  reçu  les  grâ- 
ces d'en  haut,  et  les  a  reçues  d'une 
manière  privilégiée  ;   et  ensuite  elle  y 
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a  été  fidèle  par  une  exacte  correspon- 
dance ,  au  point  d'avoir  mérité  d'être 
appelée  la  reine  des  Vierges ,  regina 
Vlrginiun* 

Personne  ne  mérita  mieux  en  effet 
le  titre  de  reine  des  Vierges  que  Marie  : 
pour  nous  en  convaincre  ,  parcourons 
îà-dessus  l'histoire  de  sa  vie. 

s  3. 

i.*^ Marie,  d'après  ce  que  nous  en- 
seigne une  pieuse  tradition  ,  dans  ses 
plus  tendres  ans  fit  vœu  de  virginité 
au  Seigneur.  Pendant  que  toutes  les  fil- 
les de  Juda  s'empressaient  de  contrac- 
ter des  alliances  ,  Marie  ne  s'occupait 
qu'à  cultiver  en  elle  une  vertu  qui  était 
inconnue  jusqu'alors  ;  je  dis  plus  ,  qui 
était  en  opprobre  ;  car  il  était  dit  de 
ce  temps-là ,  dans  un  proverbe  popu- 
laire :  Maledicta  sterilis  in  Israël  : 
<? Maudite  soit  la  femme  stérile.»  La 
raison  de  cet  anatbême  était  que  le  peu- 
ple juif,  ignorant  encore  les  secrets  di- 
vins, regardait  alors  uiic  femme  stérile 
comme  ne  devant  pins  être  comptée  au 
nombre  des  ancêtres duMessie promis, 
ou  comme  condamnée  à  être  privée  du 
glorieux  avantage  d'en  être  la  mère. 
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Quelle  estime  ne  dut  donc  pas  faire 
Marie  de  la  vertu  de  virginité  ,  pour 
s'exposer  à  un  pareil  opprobre  ?  et 
quel  mérite  pour  elle  dans  ce  vœu 
qu'elle  fit  de  la  conserver  jusqu'à  la 
mort  ! 

2.°  Cependant ,  comme  les  pensées  de 
Dieu  sont  plus  élevées  au-dessus  de  cel- 
les des  hommes  ,  que  le  ciel  ne  l'est  au- 
dessus  de  la  terre  ,  qui  leût  cru  alors 
en  Israël  que  cette  vertu  méprisée  par 
des  traditions  populaires  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  dût  être  un  jour  celle 
qui  attirerait  sur  Marie  les  regards  de  la 
Divinité,  etquilarendraitleplus  agréa- 
ble à  ses  yeux  ?  P'irginitate  plaçait, 

3.°  Il  est  facile  de  nous  convaincre 
de  la  vérité  que  j'avance  dans  le  saint 
Évangile  :  en  effet ,  lorsque  Dieu  le 
Père  envoie  l'ange  Gabriel  sur  la  terre 
pour  choisir  ,  parmi  les  filles  de  Juda , 
une  mère  qui  soit  digne  de  son  fils  , 
Marie  est  désignée  ,  et  elle  est  dési- 
gnée parce  qu'elle  est  vierge.  Remar- 
quons comme  le  Ciel  exalte  ici  sa  pu- 
reté et  sa  virginité  ;  combien  il  en 
rehausse  le  mérite  j  car  voici  comment 
s'exprime  là  -  dessus  le  texte  sacré  : 
c<  L'ange  est  envoyé  à  Marie  vierge  :  » 
Missiis  est  angélus  Qabriel  ad  Jklaz 
riam  virgineni. 
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4.^  O  Marie  !  que  vous  avez  donc 
bien  mieux  connu  le  secret  de  plaire 
à  Dieu  ,  que  toutes  les  autres  filles 
de  Juda  !  Vous  nous  apprenez  par- 
la combien  peu  on  doit  s'arrêter  aux 
jugemens  du  monde  ;  combien  ,  au 
contraire,  on  doit  les  mépriser,  puis- 
qu'ils sont  si  opposés  aux  jugemens 
de  Dieu  :  si  vous  les  eussiez  redoutés 
vous-même  ,  ô  vierge  par  excellence  ! 
et  que  vous  eussiez  voulu  y  conformer 
voire  conduite  ,  vous  n'eussiez  jamais 
été  la  mère  du  fils  de  Dieu. 

s  3. 

Vierges  chrétiennes,  apprenez  donc, 
à  l'exemple  de  jMarie  ,  à  reconnaître 
que  la  virginité  est  une  vertu  bien  di- 
gne d'être  estimée  et  d'être  conservée 
avec  soin.  Le  monde  traitera  votre 
conduite  de  folie  ;  mais  c'est  ici  la 
vraie  sagesse.  Heureuses  celles  d'entre 
vous  qui ,  comme  IMarie,  sauront  fonc- 
ier aux  pieds  les  jugemens  du  monde  ! 
comme  elle  ,  elles  seront  chéries  du 
Très-Haut,  et  d'un  amour  de  prédi- 
lection :  les  grâces  qui  leur  seront  ac* 
cordées  ,  seront  plus  abondantes  dès 
ce  monde  ;  Jésus-Christ  lui-même  l'a 
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dit  dans  son  Évangile  ;  et  dans  l'autre 
vie  leur  gloire  aura  un  bien  plus  grand 
éclat  que  celle  du  commun  des  prédes- 
tinés ,  car  elles  auront,  comme  le  dit 
Saint- Jean  dans  l'Apocalypse,  le  glo- 
rieux privilège  de  suivre  Tagneau  par- 
tout où  il  ira.  Après  tout,  quelle  im- 
pression peuvent  faire  les  jugemens  du 
monde  sur  une  ame  de  foi ,  lorsqu'on 
a  sous  les  yeux  l'exemple  du  Rédemp- 
teur et  celui  de  son  auguste  mère  ? 
Mais  continuons  à  parler  de  l'amour 
de  cette  auguste  reine  des  anges  pour 
la  vertu  de  pureté. 

s  4- 

i.°  L'ange  Gabriel  est  envoyé  a  la 
vierge  Marie,  dit  l'Évangile.  11  lui  an- 
nonce qu'elle  est  choisie  pour  être  la 
mère  de  Dieu  ,  et  Marie  se  trouble  : 
Quœ,  cùm  audisset^  tiirbata  est.  Re- 
marquez ,  mon  cher  Théophile  :  la 
voix  d'un  ange  intimide  Marie.  Que 
cet  exemple  est  propre  à  faire  rougir 
tant  de  jeunes  personnes  ,  qui  ,  loin 
d'être  intimidées  ,  pendant  que  IMarie 
se  trouble  à  la  vue  d'un  ange  ,  se 
complaisent  elles-mêmes  à  la  compa- 
gnie des  gens  du  monde,  où  la  pudeur 
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est  si  souvent  offensée  ;  qui  les  écou- 
tent, et  qui  sourient  lorsqu'elles  les 
entendent  proférer  des  paroles  à  dou- 
ble sens,  des  discours  obscènes,  etc.! 
Mais  poursuivons. 

2.°  Marie  est  prête  à  renoncer  au 
titre  de  mère  de  Dieu ,  plutôt  que  de 
s'arrêter  à  la  pensée  de  voir  se  ternir 
en  elle  le  beau  lis  de  la  virginité.  Oh  ! 
ii  la  vue  de  cet  exemple  ,  quels  repro- 
ches ne  doivent  donc  pas  se  faire  en- 
core tant  d  autres  jeunes  personnes  de 
son  sexe  ,  qui  font  le  sacrifice  de  cette 
vertu  pour  satisfaire  une  passion  bru- 
tale ,  ou  pour  se  procurer  le  plaisir 
d'un  moment?  O  perte  irréparable  !  se 
dira-t-on  un  jour  ,  quand  on  aura  en- 
fin ouvert ,  mais  trop  tard  ,  les  yeux 
à  la  lumière  ;  ô  malheur  irréparable  I 
Oh!  il  sera  donc  éternellement  vrai  que 
î'ai  perdu  par  ma  faute  le  plus  pré- 
cieux des  trésors  ,  pour  n'en  avoir  pas 
connu  le  prix ,  et  que  je  ne  le  recou- 
vrerai jamais  !  Je  puis  bien  encore  me 
convertir  et  sauver  mon  ame  ;  mais 
je  ne  recouvrerai  jamais  la  fleur  infini- 
luent  précieuse  de  la  virginité. 

5,^  Ce  reproche  ne  regarde  pas  seu- 
lement ceux  qui  sont  tombés  dans  l'ex- 
cès du  crime  ,  mais  encore  tous  ceux 
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qui  ont  terni  en  eux ,  et  de  quelque 
manière  que  ce  soit  ,  cette  ines-ima- 
We  vertu  ;  car  il  y  a  la  fornication  et 
l'adultère  de  l'esprit ,  la  fonâcation  et 
ladultère  du  cœur  ,  comme  il  y  a  la 
fornication  et  l'adultère  à^s  sens  et 
des  actions  ;  ce  qui  a  fait  dire  au 
»  grand  Saint -Basile  :  J'ignore  ce  que 
i>  c'est  qu'une  personne  de  l'autre  sexe; 
»  cependant  je  ne  suis  pas  vierge,  i^ 
Reprenons. 

I P  Marie  aima  tellement  la  vertu  de 
pureté ,  quejamais  cette  vertu  ne  souffrit 
en  elle  la  moindre  altération,  sous  quel- 
que rapport  que  ce  pût  être.  Son  corps 
et  tous  ses  sens,  son  esprit  et  ses  pen- 
sées, son  cœur  et  ses  affections,  tout 
en  elle  fut  toujours  pur  et  sans  tache  : 
1  Esprit  Saint  nous  en  assure  ,  dans 
ces  paroles  qui  lui  sont  adressées  par 
l'organe  de  l'Eglise ,  lorsqu'elle  lui  dit 
en  son  nom  :  «  Vous  êtes  toute  belle  , 
»  vous  qui  avez  su  plaire  à  mon  cœur 
»  par  les  charmes  de  vos  vertus  ,  et 
»  il  n'y  a  point  de  tache  en  vous  :  » 
Tota  pulchra  es ,  arnica  mea ,  et  ma" 
cula  non  est  in  te. 
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nP  Saint  -  Ambroise  ajoute  «  que 
^  l'amour  que  Marie  eut  toujours  pour 
»  ia  vertu  de  pureté ,  était  si  grand  en 
»  elle,  que  non-seulement  il  la  portait 
s>  à  conserver  pour  elle-même  le  tré- 
s>  sor  inappréciable  de  la  virginité  , 
n  mais  qu'il  faisait  encore  qu'elle  en 
»  inspirait  l'estime  et  l'amour  à  tous 
»  ceux  qui  avaient  le  bonheur  inap- 
»  préciable  de  la  voir  {a),  » 

s  6. 

I.®  Peut- ON  tenir  le  même  langage 
de  toutes  celles  d'entre  les  personnes 
de  l'autre  sexe  qui  se  disent  aujour- 
d'hui les  disciples  de  Jésus  et  de  Marie  ? 
Je  sais  qu'il  en  est  encore  qui  marchent 
constamment  sur  les  traces  de  Jésus 
et  de  la  reine  des  cieux  ,  qui  crain- 
draient de  fléchir  le  genou  devant 
l'idole  de  la  vanité  et  devant  celle  de 
Tinfame  volupté  ;  oui ,  malgré  la  cor- 
ruption du  siècle,  il  existe  encore  des 
exemples  vivans  de  toutes  les  vertus  : 
mais  dans   la  plupart  ,    quelle   éton- 


(a)  Tanta  inerat  virgini  Marlœ  gratin  puri- 
tatis  ,  ut  non  solùm  virginitatem  servaret ,  sed 
si  quos  inviseret ,  confcrret  (  S.  Ambr.  ). 
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nante  opposition  entre  leur  conduite 
et  celle  de  Marie  elle-même  !  La  pré- 
sence de  Marie  inspirait  des  sentimens 
de  pudeur  ,  pendant  que  la  présence 
de  celles-là  alarme  la  vertu  la  mieux 
affermie. 

3.°  On  dirait  qu'elles  ont  conspiré 
avec  les  enfers  pour  perdre  les  âmes 
qu'un  Dieu  a  rachetées  au  prix  de  son 
sang.  Tout  en  elles  annonce  qu  elles 
se  font  un  jeu  de  la  vertu  de  chasteté. 

5.°  Toute  leur  étude  consiste  à  pré- 
parer des  flèches  ardentes  pour  les 
lancer  dans  les  cœurs  chastes  et  inno- 
cens ,  afin  de  les  embraser  du  feu  im- 
pur qui  les  dévore  :  modes  indécentes  , 
attitudes  immodestes  qui  provoquent 
à  la  luxure ,  airs  affectés  et  perfides 
qui  préparent  à  la  mollesse  ,  tout  est 
employé  pour  séduire  et  préparer  la 
ruine  des  âmes.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
affreux  ,  c'est  qu'après  tout  cela  on  ira 
jusqu'à  s'applaudir  peut-être  encore 
de  ses  horribles  succès  ,  ou  jusqu'à  pa- 
raître fâchée  d'avoir  manqué  une  proie 
dont  on  s'était  promis  la  conquête  : 
Et  ecce  occurrit.,*,  viulier  ornatii  mère- 
tricio  ^  prœparata  ad  capiendas  ani" 
mas  ^  garriila  et  vaga..,  donec  transji^ 
gat  sa  gît  ta  jecur....  {  Prov.  7  }. 
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i.°  Siècle  d'horreur  !  ô  temps  mal- 
heureux, où  l'ame  chrélienne  ,  où  la 
véritable  innocence  ,  comme  autrefois 
la  colombe  au  sortir  de  l'Arche ,  ne 
trouve  plus  où  reposer  le  pied  ! 

2.°  Si  le  monde  é  Lait  habité  parles  dé- 
mons de  l'enfer  ,  en  voyant  ces  spectres 
affreux,  on  serait  effrayé;  en  contem- 
plant les  traces  horribles  que  leur  pé- 
ché de  révolte  a  gravées  sur  leur  front 
orgueilleux  ,  on  en  serait  épouvanté  ; 
alors  on  aurait  recours  à  Dieu  ,  et  on 
sauverait  son  ame  :  mais  en  voyant  sous 
ses  yeux  ces  images  séduisantes  qui 
flattent  les  sens  ,  tous  les  attraits  de 
la  volupté  réunis  ,  qui  livrent  au  cœur 
des  assauts  si  perfides  ,  sans  un  mira- 
cle continuel  de  grâce  et  la  plus  scru- 
puleuse vigilance  ,  on  est  entranié  dans 
le  précipice  par  une  route  remplie  d'il- 
lusions, qui  plaît,  qui  enchante  et  aveu- 
gle les  sens. 

5  8. 

i,°  Ce  que  je  viens  de  dire  àç,^  per- 
sonnes de  l'autre  sexe  ,  qui  ont  oublié 
jusqu'à  ce  point  l'honneur  qu'elles  se 
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doivent  à  elles-mêmes,  n'est  pas  étran- 
ger à  un  grand  nombre  d'entre  les  hom- 
mes de  nos  jours  ;  on  dirait  qu'aujour- 
d'hui tout  conspire  à  la  destruction 
totale  des  mœurs. 

2."  Combien  d'entre  ces  enfans  de 
Bélial  ne  concourent  pas  en  effet,  et 
ce  semble  de  toutes  leurs  forces ,  à 
démoraUser  les  cœurs  innocens  ?  A  leur 
tour  5  que  de  nouveaux  pièges  n'inven- 
tent-ils pas  pour  surprendre  la  vertu 
dépourvue  d'expérience  ?  Ces  modes 
ignorées  de  nos  pères  ,  qui  laissent  le 
corps  à  demi-nu ,  ou  en  laissent  aperce- 
voir toutes  les  formes ,  chez  eux  comme 
chez  les  femmes  ,  ce  qui  a  fait  dire  aux 
étrangers  ,  en  esprit  de  raillerie ,  que 
nous  étions  devenus  tellement  pauvres, 
jusques  au  sein  de  nos  richesses  mê- 
mes ,  qu'à  peine  avions-nous  de  quoi 
nous  vêtir  !....  quel  sujet  de  honte  et 
d'humiliation  pour  une  nation  recon- 
nue jadis  pour  la  mieux  policée  et  la 
plus  vertueuse  des  nations  ! 

3.°  Mais  combien  ne  s'étudient  pas 
encore  à  porter,  par  toute  autre  espèce 
de  moyens  ,  le  poison  de  la  volupté 
dans  les  cœurs  ,  ces  attitudes  lascives  , 
ces  airs  légers  ,  tous  inspirés  par  la 
plus  honteuse  mollesse  ;  ces  manières 
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enjouées  ,  portées  jusqu'au  ridicule  le 
plus  digne  de  pitié  ,  qu'on  rencontre 
souvent  jusques  chez  les  vieillards  à 
cheveux  blancs  comme  dans  la  jeu- 
nesse, chez  ces  infâmes  vieillards  de  la 
Babylone  nouvelle  ,  portant  le  signe  de 
la  mort  écrit  en  gros  caractères  sur  les 
rides  de  leur  front  pâle  et  défiguré  ? 

4.^  Ciel  1  qui  a  pu ,  si  ce  n'est  l'en- 
fer ,  inspirer  toutes  ces  modes  crimi- 
nelles,  ces  attitudes  lubriques,  et  ces 
manières  si  horriblement  honteuses  , 
qu'elles  feraient  croire  au  voyageur 
étranger  que  tous  ont  été  atteints  de 
cette  maladie  humiliante  et  cruelle  , 
dont  furent  frappés  autrefois  les  Philis- 
tins ,  lorsqu'ils  voulurent  relever  l'idole 
de  Dagon  à  côte  de  l'Arche  sainte  (a)l 

5.°  Ah  !  si  les  ombres  sévères  de  nos 
aïeux ,  sortant  tout  à  coup  de  leurs 
tombeaux,  venaient  errer  quelques  ins- 
tans  parmi  nous  ,  reconnaîtraient  -  ils 
donc  dans  ce  portrait  leurs  fils  et  leurs 
petits-fils  l  plutôt  ne  se  répandraient- 
ils  pas  en  reproches  sanglans  et  en 
menaces   terribles  contre  cette  gêné- 

(a)  Aggravata  est  autem  manus  Domini  su- 
per Azotios  .  ..,  et  percussit  in  secretiori  parte 
naliurn  Azoiuni ,  etjines  ejus  (  i  Rois ,  5 ,  6  ). 
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ration  perverse  ?  ou ,  saisis  de  la  plus 
juste  indignation,  ne  se  sentiraient-ils 
pas  inspirés ,  s'ils  en  avaient  la  puis- 
sance ,  de  frapper  et  d'anéantir  ces 
restes  de  leur  race  maudite ,  pour  avoir 
ainsi  abjuré  les  leçons  de  sagesse  et 
de  gravité  qu'ils  leur  avaient  laissées 
en  héritage  ? 

S   9- 

i.**  Jeunes  personnes,  et  vous  surtout 
personnes  de  l'autre  sexe,  appelées  par 
Saint-Augustin  le  sexe  dévot  ,  pour- 
quoi forcez-vous  donc  aujourd'hui  les 
vrais  croyans  à  redouter  davantage  vo- 
tre présence  que  celle  des  esprits  in- 
fernaux ?  Peut-on  vous  attribuer  à  ce 
prix  -  là  le  titre  dont  vous  honore  le 
saint  Docteur  \  N'aurait -on  pas  plus 
de  raison  de  vous  donner  celui  de  sup- 
pôt de  l'enfer,  de  disciple,  de  pré- 
curseur de  l'Antéchrist,  ou  d'Antéchrist 
même  ? 

2.**  Et  quel  autre  nom ,  en  effet ,  vous 
convient  mieux  que  celui-là  ,  puisque, 
depuis  que  la  modestie  est  devenue 
pour  vous  une  vertu  étrangère ,  vous 
perdez  plus  d'ames  que  n'en  perdent 
les  démons  eux-mêmes  ? 

3.°  On  rapporte  que  Pie  YH  a  dit 
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(€t  s'il  l'a  dit ,  il  l'a  dit  avec  raison  )  que  ? 
vous  aviez  plus  concouru  à  renverser 
le  règne  de  Jésus  -  Christ  dans   notre 

siècle  malheureux  ,^  que  toutes  les  sec-  ! 

tes  des  hérétiques  et  des  méchans  réu-  ,  ' 
nies  ensemble. 

Mais  l'Esprit  Saint,  ce  qui  corres-  \ 
pond  à  la  pensée  du  vénérable  Pontife  , 

ne  l'a-t-il  pas  dit  quelque  part  que  les  ; 

femmes  rendent  les  hommes  apostats  ?  ] 

Vinuni  et  niuUeres  apostatare  faciiint  \ 

sapientes  (  Eccii.  19  ,  2  )?  Et  de  quelles  i 

autres   femmes    a  pu  parler  ainsi  ce  ! 

divin  Esprit  ,   si  ce  n'est  des  femmes  \ 

qui  5  comme  vous  ,  par  leur  vanité ,  par  ; 

leur  mise  indécente  ,    par  leurs  airs  I 

libres  et  affectés,  se  font  une  étude  de  ' 

plaire ,  et  de  porter  par-là  le  venin  de  | 

la  volupté  dans  les  cœurs  ?  i 

S    10.  j 

i.^  Aujourd'hui  cet  oracle  s'accom- 
plit d'une  manière  presque  universelle.  ! 
Prenez  un  seul  exemple ,  que  vous  pour-  j 
rez  multiplier  plusieurs  millions  de 
fois  de  nos  jours  ,  et  par  celui-là  ju-  | 
^ez  des  effets  que  doivent  produire  ' 
tous  les  autres  :  Ah  inio  dlsce  omnes,  \ 

2.^  Lorsqu'une  femme  mondaine  a 
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réussi  à  embraser  le  cœur  d'un  homme 
d'un  amour  impur ,  cet  homme  bien- 
tôt ,  comme  ces  vieillards  de  Babylone 
dont  il  est  parlé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture ,  détourne  sa  face  pour  ne  plus 
voir  le  Ciel;  ou  bien,  comme  David, 
quelque  vertueux  qu'il  fût  auparavant  y 
eût-il  été  le  plus  saint  des  hommes  y 
ou  même  un  grand  prophète ,  il  ne 
tarde  pas  à  mépriser  les  lois  du  Créa- 
teur ,  et  à  se  faire  un  jeu  des  plus 
grands  crimes, 

3.°  Avant  le  jour,  le  déplorable  jour 
011  il  fut  séduit  par  ses  regards ,  David 
était  doux  et  bienfaisant  ;  il  était  le 
protecteur  des  opprimés  ,  il  servait 
et  aimait  son  Dieu  dans  toute  l'ardeur 
de  son  ame  :  mais  depuis  cet  instant 
fatal  ,  qu'est-il  devenu  ?  il  est  devenu 
le  plus  cruel  et  le  plus  féroce  de  tous 
les  hommes;  il  a  perdu  jusqu'au  sou- 
venir de  la  crainte  de  Dieu. 

4.°  Auparavant ,  il  avait  une  extrême 
horreur  de  la  fraude  et  de  l'injustice  ;  il 
punissait  avec  une  extrême  rigueur  qui- 
conque se  serait  rendu  coupable  d'un 
meurtre  ,  ou  aurait  versé  le  sang  in- 
nocent :  maintenant  de  sang  froid  il 
fera  commettre  d'abord  lui-même  à  un 
homme  vertueux  un  péché  grave  d'in- 
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tempérance  ;  ensuite  il  exposera  1  in- 
nocent au  danger  d'une  mort  certaine  ; 
que  dis-je  ?  sans  peine,  sans  crainte 
et  sans  remords  ,  il  sacrifiera  un  de 
ses  plus  fidèles  serviteurs  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare  ;  il  fera  mourir 
le  brave,  le  vaillant  et  vertueux  Urie, 
lorsque  sa  passion  le  demandera  ;  c'est- 
à-dire  j  que  n'étant  plus  retenu  alors 
par  aucune  espèce  de  frein,  il  n'y  aura 
point  de  crimes  ,  point  d'injustices  ni 
d'atrocités  dont  il  ne  soit  disposé  à  se 
rendre  coupable. 

5.*^  Mais  à^s  exemples  de  ce  genre 
se  sont  multipliés  par  milliers  et  par 
millions  sous  nos  yeux ,  depuis  les 
jours  de  notre  maïlieureuse  révolu- 
lion  :  oii  en  prendre  encore  la  cause  ? 
elle  est  toujours  la  même  pour  le  gé- 
néral comme  pour  le  particulier  ;  c'est 
toujours  la  dépravation  des  moeurs  ; 
ce  qui  ,  comme  nous  l'ont  enseigné 
les  Livres  Saints  ,  fit  de  tout  temps 
apostasier  les  sages.  Cette  effrayante 
incrédulité  ,  cette  cruelle  pliilosopliie  , 
qui  ont  immolé  déjà  tant  de  victimes, 
5ans  nous  dire  où  elles  doivent  en 
finir,  n'ont  pas  eu  elles-mêmes  d'au- 
tres causes ,  dans  le  principe ,  que 
oelle-là. 
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s  II. 

\P  Ah  !  s'il  m'était  donné  de  pou« 
voir  me  faire  entendre  en  ce  jour  de 
toutes  les  vierges  folles ,  de  toutes  ces 
femmes  déliontées  et  sans  pudeur ,  de 
ces  disciples  de  l'infâme  Vénus  ,  qui 
servent  d'une  manière  si  efficace  le 
prince  des  démons  ;  que  ne  leur  di- 
rais-je  pas  ,  et  que  ne  ferais-je  pas 
dans  l'excès  de  mon  zèle  ,  pour  les 
forcer  d'ouvrir  les  yeux  et  de  changer 
de  conduite  \  Je  ne  voudrais  cependant 
pas  commencer  par  me  répandre  en 
reproches  et  en  menaces  contre  elles  ; 
car  peut-être,  en  prenant  cette  voie, 
je  ne  ferais  que  les  irriter  davantage , 
et  alors  ,  semblables  à  l'aspic  ,  selon 
l'expression  de  l'Écriture  ,  elles  ferme* 
raient  l'oreille  pour  ne  plus  m'enten- 
dre  ;  mais  je  leur  ferais  une  prière, 
et  je  leur  demanderais  une  grâce. 

2.°  Filles  de  Babylone,lcur  dirais-je, 
(  car  dans  cet  état  le  titre  de  filles  de 
Sion  ne  saurait  leur  convenir  )  ,  filles 
de  Babylone  ,  pourquoi  voulez -vous 
encore^  faire  la  guerre  à  Jésus-Christ? 
Arrachez  enfin  le  bandeau  qui  couvre 
vos  yeux ,  et  envisagez  le  Ciel.  Lai^sex^ 
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vous  pénétrer  des  rayons  de  la  lumière 
éternelle  ,  et  ne  méprisez  pas  ma  de- 
mande. C'est  au  noîn  de  Jésus-Christ 
lui-même  et  de  son  Eglise  ,  que  je  vous 
la  fais  ;  c'est  au  nom  des  âmes  créées 
à  l'image  de  Dieu  ,  et  destinées  à  pos- 
séder Dieu  ^  c'est  enfin  en  votre  propre 
nom ,  au  nom  de  vos  intérêts  les  plus 


sacrés. 


3.°  Ah  !  laissez-vous  fléchir,  je  vous 
en  conjure,  laissez-vous  fléchir  :  vous 
laissant  guider  par  des  sentimens  de 
pitié  et  de  compassion  ,  que  la  vue  des 
maux  qui  sont  la  suite  de  vos  vanités 
scandaleuses  et  de  cette  guerre  ouverte 
que  vous  faites  à  la  pudeur,  vous  pé- 
nètre ,  vous  touche  et  vous  conver- 
tisse. Ayez  pitié  ,  je  vous  en  supplie 
les  larmes  aux  yeux  ,  ayez  pitié  des 
âmes  de  vos  frères  ;  pourquoi  voulez- 
vous  les  damner  ?  quel  mal  en  avez- 
vous  reçu  ?  ou  si  vous  voulez  abso- 
lument vous  venger  pour  quelque  ou- 
trage que  vous  en  ayez  reçu ,  vengez- 
vous  par  des  peines  qui  passent  ,  et 
non  par  des  châtimens  éternels. 

4.*^  Mais  ayez  pitié  de  vous-mêmes  , 
puisque  en  perdant  les  âmes  de  vos 
frères  ,  vous  perdez  aussi  la  vôtre  , 
et  que  vous  vous  préparez  un  enfer 
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proportionné  au  nombre  et  à  l'énor- 
mité  des  crimes  que  vous  aurez  com- 
mis ,  ou  que  vous  aurez  fait  com- 
mettre. 

5.**/\yez  aussi  pitié  de  l'Église  ,  oui , 
de  l'Egiise ,  votre  mère  ,  de  qui  vous 
avez  déchiré  le  sein.  Ah  !  s'il  vous  était 
donné  d'entendre  les  cris  déchirans 
dont  cette  tendre  mère  fait  retentir 
les  déserts,  votre  cœur  pourrait-il  ne 
pas  en  être  attendri  jusqu'aux  larmes! 
Une  voix  s'est  fait  entendre  dans 
Rama ,  dit  l'Écriture  ;  des  cris  déchi- 
rans et  des  transports  d'une  douleur 
amère  ont  rempli  les  airs  et  fait  re- 
tentir les  échos.  C'est  Rachel  qui  pleure 
ses  enfans ,  et  qui  ne  veut  point  rece- 
voir de  consolation ,  parce  qu'ils  ne 
sont  plus  :  Rachel  plorans  fillos  suos ^ 
et  noliiit  consolari  quia  non  sunt, 

6.°  Je  sais  que  vous  ne  pouvez  plus 
retirer  de  l'enfer  ceux  que  vous  y  avez 
précipités  ;  mais  vous  pouvez  cesser 
d'augmenter  le  nombre  de  ces  infor- 
tunées victimes. 

7.**  Ayez  pitié,  vous  le  dirais-je  en- 
core ,  ayez  pitié  de  Jésus-Christ ,  votre 
sauveur  ;  oui  y  ayez  pitié  de  Jésus- 
Christ  ,  cette  victime  innocente  que 
vous  teuez ,  par  vos  scandales  ,    dans 
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un  état  d'immolation  perpétuelle  ;  sou- 
venez-vous de  ce  Dieu  de  bonté  ,  qui 
vous  a  comblées  de  tant  de  bienfaits  : 
vous  rendez  inutile  le  prix  de  sa  pré- 
cieuse mort  ;  vous  lui  ravissez  des  âmes 
qu'il  a  rachetées  au  prix  de  son  sang , 
et  vous  renouvelez  les  horreurs  de  sa 
passion  à  chaque  crime  que  vous  com- 
mettez ,  ou  que  vous  faites  commettre. 

8.^  Si  absolument  vous  persistiez  à 
vouloir  lui  refuser  vous-mêmes  votre 
ame  ,  ah  1  je  vous  le  dirais  encore ,  quoi- 
que dans  la  désolation  de  vous  voir 
périr ,  oui ,  je  vous  le  dirais  ;  Puisque 
vous  voulez  damner  cette  pauvre  ame  , 
contentez-vous  du  moins  de  la  damner 
seule  ,  et  ne  damnez  point  celle  de 
votre  frère  ;  n'allez  pas  égorger  les 
brebis  du  troupeau  du  céleste  pasteur 
jusques  dans  le  bercail  où  il  les  a  réu- 
nies avec  tant  de  peines  et  de  sacri- 
fices. 

9.°  Telle  est  la  grâce  que  je  vous 
demande  ;  ne  puis-je  pas  concevoir  la 
douce  espérance  que  je  serai  du  moins 
entendu  de  quelques-unes  d'entre  vous? 
ne  serait-ce  que  d'une  seule,  j'en  béni- 
rais mon  Dieu  éternellement. 
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S      12. 

l.*^lLme  semble  que  j'ai  déjà  ét&exau- 
cé,  et  qu'une  des  esclaves  des  vanités 
du  monde  et  de  la  volupté  s'avoue  cou- 
pable ,  s'avance ,  et  me  dit  :  C'en  est 
fait ,  je  veux  changer  de  vie;  mais  que 
faut-il  que  je  fasse  ?  — Ah  !  ce  qu'il  faut 
faire  ,  ma  chère  sœur  ,  le  voici  ,  et 
mettez  dès  l'instant  même  en  pratique 
l'avis  que  je  vais  vous  donner  :  imitez 
le  beau  modèle  que  je  vous  ai  mis  sous 
les  yeux;  copiez -le,  et  de  telle  ma- 
nière qu'on  puisse  dire  de  vous  ce 
qu'on  disait  de  Marie ,  en  qui  il  vous 
est  offert  :  Et  il  y  avait  en  elle  une  si 
grande  grâce  ,  un  si  grand  amour  pour 
la  pureté  ,  que  non  -  seulement  celte 
vertu  la  portait  à  conserver  pour  elle- 
même  le  précieux  trésor 'de  la  virgi- 
nité ,  mais  encore  à  en  communiquer 
l'amour  à  tous  ceux  qu'elle  voyait:  Tonta 
inerat  virgiiii  Mari  ce  gratia  purita- 
tis  5  ut  non  soliim  serç'arct ,  sed  si  quos 
inviser  et ,  conferret, 

s.®  11  faut,  comme  Marie  ,  fouler 
aux  pieds  les  vanités  et  les  pompes 
du  monde  ;  il  faut  sacrifier  toutes  ces 
modes  indécentes  ,  vous  étudier  à  des 
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manières  plus  graves  ,  à  un  maintien 
plus  modeste  et  plus  posé  ;  il  faut,  à 
l'exemple  de  Marie,  n'avoirjamais  dans 
la  bouche  que  des  paroles  chastes,  ne 
jamais  sourire  (ce  qui  est  un  signe  d'ap- 
probation )  lorsqu'on  tient  en  votre 
présence  des  discours  obscènes  ou  à 
double  sens  ,  et  même  ,  si  vous  le  pou- 
vez alors  ,  il  faut  fuir  la  compagnie  ; 
si  vous  ne  le  pouvez  avec  décence ,  il 
faut  du  moins  montrer ,  par  un  morne 
silence  ,  par  un  air  de  tristesse  et  de 
douleur  ,  que  vous  désapprouvez  tout 
ce  qu'on  dit ,  ou  faire  en  sorte  de  dé- 
tourner adroitement  la  conversation  ; 
car  c'est  ainsi  que  se  sont  conduits  de 
tout  temps  les  vrais  disciples  de  Jésus 
et  de  Marie  en  pareilles  occasions. 

i.""  Avant  que  de  finir  ce  Chapitre; 
)e  n'omettrai  point  de  vous  mettre  sous 
les  yeux  une  autre  leçon  que  vous 
donne  Marie  ,  et  qui  est  de  la  dernière 
importance  ;  c'est  d'éviter  avec  soin 
toutes  les  occasions  où  la  pudeur  pour- 
rait courir  des  dangers  ,  c'est-à-dire  , 
le  monde ,  surtout  les  mauvaises  com- 
pagnies ,  les  bals ,  les  danses  et  les 
comédies;  Marie  faisait  ses  délices  de 

la 
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la  retraite  ,  et  ne  se  produisait  que 
très-rarement  ,  c'est-à-dire,  que  lors- 
que la  gloire  de  Dieu  ,  le  salut  des 
âmes  ,  ou  tel  autre  devoir  le  deman- 
daient, 

s  i4- 

i.°  Il  est  d'autres  occasions  qui  peu- 
vent se  présenter  dans  la  retraite  même ^ 
comme  au  milieu  du  monde  ;  il  faut 
aussi  avoir  soin  de  s'en  préserver:  c'est 
la  lecture  des  livres  dangereux  ;  il  ne 
faut  jamais  se  permettre  d'en  lire. 

En  général ,  pour  ne  pas  s'exposer 
à  être  surpris  là-dessus ,  il  faut  pren- 
dre la  louable  iiabitude  de  ne  jamais 
en  lire  aucun ,  sans  en  avoir  eu  la  per- 
mission d'un  directeur  éclairé. 

2.°  Combien  de  personnes  impru- 
dentes font  tous  les  jours  naufrage  dans 
les  mœurs,  pour  avoir  lu  des  romans! 
«  car  les  discours  immoraux  corrom- 
»  peut  les  bonnes  mœurs,  »  dit  Saint- 
Paul  :  Corriimpimt  mores  honos  col-- 
loquia  mala  (  i  Cor.  i5,  55).  Là  ,  l'es- 
prit se  souille  par  à^?>  réflexions  im- 
pures ;  le  cœur  se  gâte  par  des  affec- 
tions étrangères  dont  il  s'occupe  et  se 
nourrit  ,  et  qu'il  semble  s'ajiproprier  ; 
les  yeux  de  la  foi  s'obscurcissent ,  e« 

^3 
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(contemplant  des  gravures  indécentes  ' 

qui  flatent  les  passions  ,  et  qu'on  ren-  i 
contre  presque  toujours  dans  œs  sortes 

d'ouvrages  inspirés  par  le  démon  de  la  : 

volupté.  Loin  donc  de  vous  toutes  ces  i 
productions  infernales. 

5.°  A  la  place  de  ceux-ci  faites-vous 
une  collection  de  bons  livres,  et  ayez 
soin,  tous  les  jours  de  votre  vie,  de  vous  \ 
en  nourrir ,  à  l'exemple  du  modèle  que  ! 
je  vous  propose  de  suivre  ;  c'est  là  que  j 
vous   apprendrez ,  à  l'école  de  la  sa- 
gesse ,    le  moyen  de  vous  conserver  ^ 
pure    et   chaste  ;  vous   y  apprendrez 
à  connaître  la  beauté  de  la  vertu  ,    et 
les  récompenses  qui  lui  sont  promises  ;  i 
vous   y  verrez  quels   cliâtimens  sont  j 
réservés  au  crime  ;    et  la  crainte  d'en  \ 
devenir   vous-même   la  victime    vous  | 
portera  à  les  éviter.  \ 

4.°  Je  sais  que  le  monde  ne  man-  \ 

quera  pas  de  se  déchaîner  contre  vous  ;  j 

il  tournera  votre  piété  en  ridicule  ;  il  | 

traitera  votre  sagesse  de  folie  ;  il  qua-  ! 

Hfiera   votre  retenue   de  mélancolie  ,  ' 

d'exagération  ou   de  fanatisme  :  mais  j 

c'est  précisément  là  ce  qui  doit  faire  \ 
votre  gloire  ;  ce  n'est  même  qu'à  cette 

condition   qu'on   peut   vous    regarder  ; 

comme  foncièrement  vertueuse  :  car  il  ' 
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est  dit  :  «  Nous  sommes  traités  de  fous 
»  et  d'insensés  à  cause  de  Jésus-Christ  :  » 
Nos  stiilti  propler  Christum  (Cor.  4» 
10  ).  Et  autre  part  :  «  Si  je  voulais 
w  encore  plaire  aux  hommes  ,  je  ne 
w  serais  pas  disciple  de  Jésus-Christ  :  » 
Si  adhuc  homimbiis  placerem ,  Chris ti 
sen^us  non  essem  (  GaL  i  ,  10). 

S     i5. 

I.'*  Concluez-vous  donc  de  là,  me 
direz  -  vous  ,  concluez -vous  ,  d'après 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ,  qu'à 
l'exemple  de  Marie  je  doive  rompre 
avec  toute  espèce  de  société,  et  faire, 
comme  elle  ,  le  vœu  de  virginité  au 
Seigneur?  Tout  le  monde  est-il  appelé 
à  cet  état  de  perfection  ?  Et  si  je  n'y 
suis  pas  appelée,  faut -il  que  j'aille 
m'ensevelir  dans  un  désert ,  pour  être 
ignorée  de  tous  ? 

Je  sais ,  vous  répondrai-je  ,  que  cet 
état  de  la  plus  haute  perfection  ne  re- 
garde en  général  qu'un  petit  nombre  : 
mais  alors  consultez  un  habile  direc- 
teur ,  pour  savoir  de  lui  si  vous  n'y 
seriez  pas  appelée  vous  -  même  ;  si 
l'Esprit  Saint  ne  vous  a  rien  inspiré 
là-dessus  ,    ce   qui   serait  pour  vous 
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\\w^   grâce    àç^^    plus    signalées  ;    car 
combien  ne   serait-il  pas   malheureux 
pour  vous    de   manquer  à   une   grâce 
si  privilégiée ,  si  elle  vous  était  offerte? 
Et  si  vous   n'êtes    pas    appelée   à    un 
élal  de  perfection   aussi  élevé  ,    vous 
vous   trompez  encore  ,   en  prétendant 
que  c'est  vous  faire  oublier  de  tous  , 
que  de  vous  tenir  éloignée  du  monde. 
La  vertu  cachée  fut  toujours  celle  qui 
brilla  avec  le  plus  d  éclat,  et  qui  fixa, 
avec  le  plus  d  attention,    les  regards 
de  tous  les  gens  de  bien  ;  je  dis  plus  , 
les  reg.n'ds  et  l'estime  même  du  monde. 
iP  Tous  les  jours  1  expérience  nous 
apprend  qii^,  le  monde,  tout  méchant 
qu  il  est  ,  quand   il  s'agit  d'apprécier 
le  méiite,  de  former  ài^t^  engagemens  , 
et  de  donner  sa  confiance  à  quelqu'un  , 
s  adresse    ])ar    préférence  à   une   per- 
sonne qui  fait  état  de  le  fuir  ,  de  mé- 
priser S3S  aniasemens   frivoles  et  les 
occasions  dangereuses  qu  il  offre  à  cha- 
que pas  ,    pour  s'appliquer  à  l'acqui- 
silion  à.Q.^  vertus  solides. 

5.°  Cette  objeclion  est  donc  toute 
contre  vous  >  loin  de  pouvoir  la  pren- 
dre en  votre  faveur  ;  tant  est  vrai  cet 
oracle  de  TEsprit  Suint,  faisant  parler 
celui  qui  s'est  appliqué  à  !  étude  de  la 
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sagesse  poursuivre  ses  sentiers  :  «  Tous 
>Sf  les  biens  me  sont  venus  avec  elle  :« 
Venerunt  autem  mihi  omiiia  hona  pa- 
riter  cum  illâ, 

4.*^  Combien  d'exemples  ne  trouvez- 
vous  pas  dans  la  vie  des  Saints  ,  qui 
vous  prouvent  ce  c[ue  j'avance  '  Com- 
bien de  jeunes  personnes  qui,  à  l'exem- 
ple de  Marie  ,  s'étaient  appliquées  à  la 
pratique  des  vertus  solides  ,  loin  du 
monde  et  de  ses  plaisirs  ,  furent  re- 
cherchées avec  une  foi  lune  médiocre, 
par  les  personnes  de  la  plus  haute 
distinction.  Les  unes  contractèrent  des 
alliances  honorables  ;  les  autres  les 
refusèrent  ,  ne  voulant  point  avoir 
d'autre  époux  que  Jésus- Christ. 

5.°  Mais  tout  cela  ne  prouve-t-ilpas 
que,  bien  loin  qu'il  soit  avantageux  , 
lors  même  qu'on  devrait  prendre  nu 
autre  parti  que  celui  du  célibat,  d'aller 
s'offrir  en  spectacle  dans  le  monde  , 
de  participer  à  toutes  ses  fêtes  ,  cela 
devient  plutôt,  selon  le  monde  même  , 
un  obstacle  qui  empêche  d'arriver  au 
but  qu'on  se  serait  proposé  d  atteindre  ; 
c'est-à-dire  ,  un  sujet  d'iiumilialion  et 
de  mépris  ,  qui  force  tout  ce  qu'il  y  a 
dhonnête  dans  le  monde  à  détourner 
les  yeux. 
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6.°  <<  Tandis  qu'une  fille  se  lient  ren- 
»  fermée  dans  la  maison  paternelle  , 
s>  remarque  Saint-Arsène  ,  tous  en  par- 
i>  lent  avec  estime  ,  et  la  recherchent 
ji>  avec  empressement;  mais  aussitôt 
i>  qu'elle  est  répandue  dans  le  monde  , 
ï)  chacun  la  juge  à  sa  manière  ,  et  il 
»  est  rare  qu'elle  n'y  perde  beaucoup 
»  de  sa  considération.  >> 

Arsène  avait  vécu  long -temps  à  la 
cour  de  Théodose  ,  avant  que  de  se 
retirer  au  désert  ;  il  était  par  consé- 
quent bien  dans  le  cas  de  porter  là- 
dessus  un  bon  jugement. 

y.°  L'objection  que  vous  vouliez  faire, 
n'est  donc  qu'une  illusion  de  votre  part  ; 
c'est  donc  avec  vérité  que  je  vous  l'ai 
dit ,  à  l'exemple  du  grand  Saint  dont 
je  viens  de  vous  citer  les  paroles  , 
que  la  personne,  que  la  vierge  qui  est 
douée  de  la  véritable  sagesse ,  et  qui 
s'est  fait,  dans  l'éloignement  du  monde, 
un  trésor  de  mérite  ,  et  d'un  mérite 
bien  réel  ,  est  toujours  recherchée 
avec  jalousie,  tant  qu'elle  se  tient  dans 
l'éloignement  de  ce  monde  lui-même. 

Car  cet  oracle  de  l'Esprit  Saint  s'ac- 
complira toujours  :  Celui  qui  aura 
cherché  la  véritable  sagesse  ,  et  qui 
l'aura   acquise  ,    jouira    de    tous   les 
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vrais  biens  ,  tous  les  vrais  biens  ve- 
nant toujours  à  la  suite  de  la  sagesse  : 
Vénérant  autem  niihi  omnia  bona  jya" 
riter  cum  illâ. 

S   i6. 

Marie  ,  vous  qui  êtes  appelée  par 
excellence  le  siège  de  la  véritable  sa- 
gesse 5  achevez  vous-même  ,  je  vous 
en  conjure  ,  de  dessiller  les  yeux  à 
tant  de  jeunes  personnes  que  les  faux 
préjugés  du  monde  ,  que  les  illu- 
sions de  l'esprit  et  les  penchans  dé- 
pravés du  cœur  tiennent  encore  dans 
un  aussi  fatal  aveuglement.  Faites  par 
vos  prières  qu'elles  voient  enfin  la  lu-» 
mière;  que  ,  lorsqu'elles  l'auront  vue  , 
lorsqu'elles  auront  compris  combieix 
leur  illusion  était  grossière  ,  combien 
funeste  était  leur  erreur  ,  elles  s'em- 
pressent de  marcher  sur  vos  traces. 

Ainsi  le  monde  se  renouvellera  ; 
ainsi  verrons-nous  refleurir  les  mœurs  ^ 
et  nous  pourons  alors,  sans  mentir  à  la 
vérité  j  faisant  monter  nos  prières  vers 
votre  trône  ,  pour  réclamer  votre  pro- 
tection en  faveur  des  filles  de  la  nou- 
velle Sion  ,  les  qualifier,  avec  Saint- 
Augustin,  de  sexe  pieux  ,  ou  de  sexe 


224  Dêi^otion  a  la  S*  Vierge» 
dévot  ;  oui ,  et  ce  sera  même  alors  dans 
les  sentimens  de  la  joie  la  plus  vive 
que  nous  vous  le  dirons  avec  le  saint 
Docteur  :  O  Marie  !  intercédez  pour 
le  sexe  dévot  !  Intercède  pro  devoto 
femineo  sexu* 

CHAPITRE     IL 

Humilité    de    Ma  rie* 

s  I  " 

î.®  L'humilité  est  une  vertu  igno- 
rée des  sages  selon  le  monde  ;  ils 
la  traitent  de  faiblesse ,  de  pusillani- 
mité 5  d'imbécillité  et  de  folie  ,  ou 
c'est  de  leur  part  l'effet  de  l'ignorance 
la  plus  déplorable.  Jésus -Christ  ,  au 
contraire  ,  Jésus-Christ  ,  la  lumière 
éternelle  ,  la  proclame  ,  la  préconise 
et  la  présente  comme  la  base  de  tou- 
tes les  autres  vertus  ;  il  prédit  la  ruine 
de  tout  ce  qui  ne  reposera  pas  sur  ce 
fondement  solide  ,  comme  il  annonce 
l'élévation  infaillible  de  tout  ce  qui  sera 
fondé  sur  elle  :  Qui  se  auttni  exalta- 
9erit ,  hiuniliabitiir ,  et  qui  se  humi- 
liaverit  ^  exaltahltur* 

2°  Le  Sauveur  du  monde  nous  dira 
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encore  dans  le  beau  sermon  qu'il  a  fait 
sur  la  montagne  :  «  Bienheureux  les 
»  pauvres  d'esprit!  »  Vâr pauvres  d'es- 
prit, nous  disent  les  Pères  de  l'Église  , 
Jésus  -  Christ  entend  ,  soit  ceux  qui 
n'attachent  point  leur  cœur  aux  cho- 
ses périssables  de  la  vie,  soit  ceux  qui 
vivent  dans  l'esprit  d'humilité. 

Et  autre  part ,  cet  adorable  maître 
ajoutera  :  «  Si  vous  ne  devenez  sem- 
i>  blables  aux  petits  enfans  ,  vous  n'en- 
î>  trerez  point  dans  le  royaume  de 
ï>  Dieu  ,  etc.  »  «  Apprenez  de  moi  que 
s>  je  suis  doux  et  humble  de  cœur ,  et 
»  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  , 
»  etc.  i> 


1.®  Jésus -Christ  a  confirmé  par  ses 
exemples  ce  qu'il  a  annoncé  par  ses 
discours  ,  et  c'est  en  copiant  ce  divin 
modèle  que  Marie  est  devenue  elle- 
même  un  modèle  achevé  de  cette  vertu 
par  excellence,  la  base,  le  fondement 
de  tout  l'édifice  spirituel ,  comme  elle 
l'a  été  de  toutes  les  autres. 

Etudions  un  instant  ces  beaux  exem- 
ples d'humilité  dans  Marie  ,  et  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie  nous  verrons 
éclater  en  elle  cette  vertu  d'une  ma- 
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nière  toute  admirable  :  et  si  dans  cette 
étude  l'éclat  du  soleil  nous  éblouit  et 
nous  effraie  en  Jésus,  qui  est  appelé 
le  soleil  de  juslice,  elle  nous  paraîtra 
plus  douce  en  Marie  ,  que  l'Ecriture 
compare  à  la  lune  ;  car  ,  de  même  que 
la  lune  réilécbit  avec  un  éclat  moins 
vif  la  lumière  du  soleil  du  temps,  ainsi 
Marie  réfléchit-elle,  par  ses  exemples, 
à  nos  yeux  malades  1  éclat  tempéré  des 
vertus  du  soleil  de  l'éternité. 

2.^  Marie  était  issue  du  sang  des 
rois  j  elle  descendait  de  la  race  sacer- 
dotale ,  comme  le  remarque  très-bien 
Saint- Augustin  {a). 

Néanmoins,  loin  de  vouloir  s'en  glo- 
rifier et  de  vouloir  se  servir  de  la  no- 
blesse de  son  origine,  pour  se  faire 
considérer  parmi  les  hommes  ,  elle 
cherche  plutôtà  se  faire  oublier  de  tous. 

Elle  était  la  plus  accomplie  des  per- 
sonnes de  son  sexe  ^  mais ,  de  peur 
d'être    remarquée  ,    comme  autrefois 


(a)  Ciim  evidenter  dicat  Apostolus  ex  sem  ine 
I>a\>id  secundum  carnem  Christum.  .  . .  insi- 
nuante Litcd  quod  cognataejus  esset  Elisabeth, 
(juam  dicil  de  Jiliabus  Aaron,.,  .Jîrmissimè  te- 
nenduni  est  carnem  Christi  ex  utroque  gr.nere 
propagatam  et  reguni  scilicet  et  sactrdotum 
(  S.  Aug.  ). 
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Rebecca  aux  approches  d'Isaac  ,  elle 
couvre  sa  face  d'un  voile  épais. 

Les  ornemens,  les  parures,  si  re- 
cherchés par  les  personnes  mondai- 
nes ,  étaient  en  horreur  à  ses  yeux  ; 
elle  était  vêtue  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  modeste,  cherchant 
à  plaire  à  celui-là  seul  ,  qui  seul  mé- 
rite d'être  aimé. 

Marie  ,  par  son  rang,  par  son  titre 
de  mère  de  Dieu  et  de  reine  de  Ja 
terre  et  des  cieux,  était  digne  d'ha- 
biter les  plus  magnifiques  palais  du 
monde;  que  dis-je?  il  n'en  existait 
pas  même  qui  pussent  répondre  à  la 
dignité  de  son  rang  :  mais  une  demeure 
obscure ,  dans  un  pauvre  village  appelé 
[Nazareth ,  fixe  son  choix. 

3.^  Le  moment  des  miséricordes  du 
Seigneur  est  -  il  arrivé  ,  ce  moment 
fortuné  pour  la  race  d'Adam  ,  où  le 
fils  de  Dieu  vient  s'incarner  dans  son 
sein  ,  et  habiter  parmi  nous  ?  Marie 
tient  ce  grand  mystère  caché  ;  chose 
étonnante  !  elle  n'en  parle  pas  même 
au  confident  le  plus  intime  de  ses  se- 
crets ,  au  fidèle  gardien  de  sa  chas- 
teté !  Elle  n'avait  qu'à  dire  un  mot  , 
elle  eût  été  aussitôt  comblée  de  louan- 
ges j    et  elle  ne  se  fût  point  exposée 


228  Déf'Otion  à  la  S*  Vierge. 
à  être  soupçonnée  du  plus  affreux  des 
crimes  ;  car  Joseph  ,  dit  l'Evangile  , 
fut  sur  le  point  de  renvoyer  secrète- 
ment Marie,  à  cause  des  soupçons 
que  1  état  de  sa  grossesse  toute  cé- 
leste faisait  naître  en  lui  :  Volens  oc- 
culte  dimittere  eam* 

Quel  sujet  de  confusion  pour  Marie  ! 
Quelle  humiliation ,  grand  Dieu  !  Et 
il  faudra  qu'un  ange  vienne  instruire 
Joseph  pour  le  détromper  !  Oh  !  peut-on 
porter  plus  loin  l'amour  des  humilia- 
tions ? 

4.**  A  Bethléem  Marie  ne  trou- 
vera qu'une  pauvre  étable  pour  donner 
le  jour  au  roi  des  rois  ,  au  seigneur 
des  seigneurs  ,  et  ce  sera  toujours  par 
l'effet  du  silence  qne  lui  inspire  son 
humilité  qu'elle  sera  traitée  ainsi;  car 
Marie  n'avait  qu'à  dire  une  seule  parole, 
et  au  même  instant  chacun  dans  Beth- 
léem se  serait  empressé  d'offrir  un 
asyle  à  la  mère  de  Dieu. 

5.°  Si ,  dans  la  suite  ,  Marie  ouvre 
la  houche  pour  parJer,  ce  ne  sera  en- 
core, comme  lorsqu'elle  a  gardé  le  si- 
lence ,  qu'afin  de  s'humilier;  car  ,  dit 
St-Bernard  ,  ce  n'est  pas  seulement  par 
son  silence  que  Marie  a  pratiqué  Ihu- 
milité  ;  cette  vertu  a  aussi  éclaté  d'une 
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manière  admirable  dans  ses  discours  : 
Nec  in  sold  tamen  Marlœ  taciturni- 
tate  coinmendatur  huinilitas  ^  sed  evl- 
dentiiis  resonat  in  sernione  f  S.  Bern.  j  , 
quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  Marie 
a  peu  parlé  pendant  sa  vie  ,  le  silence 
par  lui  -  même  étant  ordinairement  , 
dans  lame  vertueuse,  la  marque  ouïe 
fruit  d'un  exercice  continuel  d'humilité 
et  de  modestie. 

6.°  D'après  l'Evangile  ,  remarque 
le  même  Saint-Bernard  ,  nous  ne  dé- 
couvrons pas  que  Marie  ait  parlé  plus 
de  quatre  fois  :  In  omni  teoctu  Kvan- 
geliorum ,  si  benè  meminerimus ,  non 
nisi  quater  Maria  loquens  aiiditur 
(  S.  Bern.  >,  Encore  à  chaque  fois 
que  Marie  a  pris  la  parole ,  elle  ne  l'a 
prise  qu'afin  de  s'humilier. 

D'abord ,  Marie  a  parlé  lorsque  l'ange 
vint  lui  annoncer  qu'elle  était  choisie 
pour  être  la  mère  de  son  Dieu.  Que 
dit  Marie  a  l'ambassadeur  des  Gieux  ? 
Écoutez  quelle  est  sa  réponse  :  «  Voici 
^)  la  servante  du  Seigneur  ,  qu'il  me. 
i>  soit  fait  selon  votre  parole.  »  Remar- 
quez :  l'ange  vient  de  saluer  Marie  , 
en  lui  disant  :  «  Je  vous  salue  ,  Marie  , 
»  pleine  de  grâce.  »  Craignant  le  moin* 
dre  retour  de  complaisance  sur  elle* 
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même  ,  elle  éloigne  aussitôt  de  sa  pen- 
sée toat  ce  qui  pourrait  fournir  le 
moindre  aliment  à  l'amour-propre ,  et 
ne  donne  pour  toute  réponse  que  ces 
paroles  ,  qui  feront  l'admiration  de 
tous  les  siècles  :  «  Voici  la  servante  du 
»  Seigneur  :  »  Ecce  ancilia  Domini, 

En  présence  de  Sainte  -  Elisabeth  ^ 
sa  cousine ,  lorsqu'elle  aura  entendu 
cette  digne  mère  de  Jean  -  Baptiste 
l'appeler  heureuse  ,  et  lui  dire  :  «  D'où 
»  me  vient  ce  bonheur ,  que  la  mère 
i>  de  mon  Dieu  vienne  me  visiter  l  » 
Vndè  hoc  mihi  ut  veniat  mater  Do^ 
mini  mei  ad  me  î  Marie  rentrera  de 
Suite  dans  l'abyme  de  son  néant ,  et 
après  s'être  humiliée  devant  son  Dieu , 
elle  prendra  la  parole  pour  s'humilier 
devant  les  hommes,  ce  Vous  célébrez, 
»  s'écrie-t-elle  ,  s'adressant  à  Sainte- 
^  Elisabeth ,  vous  célébrez  les  louan- 
^  ges  de  la  mère  de  Dieu  ;  pour  moi , 
»  mon  ame  glorifie  le  Seigneur  :  »  Ta  ^ 
inquit  ,  jnagnificas  Tnatrem  Domini  ; 
sed  magnificat  anima  mea  Dominum* 
<s  Vous  assurez  qu'au  son  de  ma  voix 
w  votre  fils  a  tressailli  dans  vos  entrail- 
»  les  ;  pour  moi,  mon  esprit  ne  s'est  ré- 
»  joui  qu'en  Dieu,  qui  est  mon  salut  :  >> 
în  voce  meâ  filium  perhibe s  exultasse 
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in  gâudio  ,  sed  exulta^lt  spiritus  meus 
in  Deo  saliitari  nwo  (  S.  Bernard  )• 
«  Vous  dites  qu'on  m'appellera  heu- 
wreuse.  Oui,  on  m'appellera  heureuse  , 
«mais  ce  ne  sera  pas  à  cause  de  mes 
»  mérites  personnels  ;  ce  sera  par  un 
»  effet  de  la  miséricorde  de  mon  Dieu 
»  sur  moi,  par  un  effet  de  cette  misé- 
»  ricorde  qui  s'est  fait  connaître  de  gé- 
»  nération  en  génération ,  en  comblant 
»  de  ses  biens  tous  ceux  qui  le  craignent  ; 
»  ou  ce  sera  parce  que  le  Seigneur  a  fait 
»  attention  à  la  bassesse  de  sa  servante  :  » 
Ex  hoc  heatam  me  dicent  omnes  gene^ 
rationes ,  quia  ancillam  humilem  et 
exiguam  respexit  Deus  (  S.  Bern.  ). 

La  troisième  fois  où  l'Evangile  nous 
fait  remarquer  que  Marie  a  parlé  , 
c'est  à  Jérusalem  ,  lorsque  cette  ten- 
dre mère  ,  après  avoir  cherché  son 
divin  fils  pendant  trois  jours,  le  trouve 
enfin  dans  le  temple,  assis  au  milieu 
des  Docteurs  ,  leur  expliquant  la  loi 
et  les  prophètes.  Avec  quelle  humi- 
lité ,  avec  quelle  modestie  n'adresse- 
t-elle  pas  la  parole  k  ce  cher  fils  l 
<{Mon  fils  ,  lui  dit-elle  ,  pourquoi  en 
f>  avez-vous  agi  ainsi  envers  nous  l  nous 
w  n'avons  cessé  de  vous  chercher ,  étant 
s>  inconsolables  de  vous  avoir  perdu  :  » 
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Et  dixlt  mater  ejiis  ad  illutn  :  FUI , 
qiiid  fecisti  nohis  sic  ?  Ecce, ....  dolen- 
tes qucerebamus  te  (  Luc,  2  ,  48  ). 

Enfin  Marie  parla  pour  la  qua- 
trième fois  aux  noces  de  Cana  ,  où 
elle  adressa  la  parole  à  Jésus,  son  bien- 
aimé  fils  ,  pour  lui  demander  un  mira- 
cle en  faveur  des  époux  :  elle  lui  parla  , 
bien  qu'elle  prévît  la  réponse  humi- 
liante qui  devait  lui  être  faite.  L'heure 
de  faire  des  miracles  n'étant  pas  encore 
venue  pour  Jésus-Christ,  il  lui  dit 
alors  :  «  Femme,  qu'y  a-t-il  entre  vous 
^  et  moi  ?  »  voulant,  ce  semble,  pres- 
que avoir  l'air  par-là  de  la  renier  pour 
sa  mère  :  Quid  niihi  et  tibi  est  millier^ 
Nondiim  venit  hora  inea  (Joan.  2,  4)» 

Ainsi  voyons-nous  toujours  Marie 
nous  donner  des  leçons  d'humilité ,  soit 
qu'elle  parle,  ou  qu'elle  se  réduise  au 
silence. 

s  3. 

i,°  Marie  continuera  à  nous  ins- 
truire par  ses  actions  :  on  la  verra 
embrasser  avec  ardeur  celles  surtout 
qui  portent  le  plus  avec  elles  lem- 
preinte  de  Ihumilité  ,  pendant  qu'elle 
s'abstiendra  de  celles  qui  se  montrent 
avec  éclat ,  et  qui  donnent  de  la  consi- 
dération aux  yeux  des  hommes. 
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2P  Je  dis  qu'on  verra  Marie  entre- 
prendre avec  ardeur  les  actions  qui 
portent  le  plus  avec  elles  l'empreinte 
de  l'humilité  ,  et  je  me  bornerai  à  en 
citer  une  seule  ,  que  voici. 

Marie  après  avoir  conçu  dans  ses 
chastes  entrailles  le  fils  du  Dieu  très- 
haut  ,  une  bonne  œuvre  vient  s'offrir 
à  sa  pensée  ;  c'est  d'aller  auprès  de 
sa  cousine  Elisabeth  ,  pour  lui  rendre 
les  services  que  pouvait  demander  sa 
position;  car  Sainte -Elisabeth  était 
alors  enceinte  depuis  six  mois  de  Saint- 
Jean-Baptiste.  La  condition  de  ces  deux 
mères  était  bien  différente  :  l'une  était 
mère  du  fils  de  Dieu  ,  et  l'autre  n'était 
que  la  mère  de  son  précurseur  ;  la 
première  portait  dans  son  sein  le  créa- 
teur de  toutes  choses  ,  et  la  dernière 
n'avait  dans  le  fruit  de  ses  entrailles 
qu'une  pure  créature  :  enfin  celle-là 
était  l'arche  AÎvante  où  reposait  le 
Saint  des  Saints  ,  celui  dont  le  nom  est 
CELUI  QUI  EST  :  Ego  sum  qui  sum  : 
pendant  que  celle-ci  n'était  rien  autre 
chose  que  la  mère  de  celui  q\A  dira 
un  jour  :  <5e  suis  la  voix  de  celui  qui 
»  crie  dans  le  désert.  » 

Cependant  Marie  n  hésitera  poinî  de 
se  mettre  en  marche  ,    aucune   diffi- 
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culte  ne  sera  capable  de  l'arrêter.  îî 
s'agit  de  parcourir  un  long  cliemin  ,  de 
gravir  de  hautes  montagnes  :  n'im- 
porte, elle  saura  franchir  tous  ces  obs- 
tacles. Je  dirai  plus  :  toutes  ces  consi- 
dérations feront  même  qu'elle  se  hâ- 
tera d'exécuter  le  projet  qu'elle  a  conçu  ; 
car  il  s'agit  pour  elle  de  pratiquer  l'hu- 
milité avec  de  grands  sacrifices  ,  et  c'en 
est  assez  pour  qu'elle  se  presse  ,  pour 
qu'elle  vole  :  Ejcurgens  autem  .Maria 
in  diebus  illis  ^  ahiit  in  montana  ciim 
festinatione  ,  in  ci^itatein  Jiida  ;  et 
intrai^it  in  domiun  Zachariœ^  et  salu- 
tas^it  Elisabeth  (  Luc,    i  ,  Sg  ,  40  )• 

Quelle  admirable  leçon  ,  s'écrie  ici 
Saint  -  Ambroise  !  Quel  exemple  su- 
blime !  Celle  qui  par  son  rang  ,  qui 
par  tant  et  de  si  glorieux  privilèges 
est  élevée  au-dessus  J.-  toute  la  cour 
céleste,  vient  auprès  de  celle  qui  lui 
est  infiniment  inférieure  sous  tant  de 
difTérens  rapports,  et  cela  afin  de  l'as- 
sister :  Superior  venit  ad  inferiorem  , 
ut  inferiori  adjiwetur. 

Ce  n'est  point  assez  ;  non-seulement 
elle  vient  ,  mais  encore  elle  salue  la 
première  celle  qui  lui  est  si  fort  iîifé- 
rieure  :  TV- >/î  soliim  venit ,  sed  prior  sa- 
lut avit.  Où  trouyerons-nous  donc  des 
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exemples  d'Iiumilité  qui  puissent  être 
comparés  à  celui-ci  \ 

S  4. 

I.**  J'ai  ajouté  que  Marie  omettait 
avec  soin  toutes  les  actions  d'éclat, 
qui  pouvaient  lui  attirer  de  la  consi- 
dération de  la  part  des  hommes.  En 
effet,  nous  voyons  bien  dans  l'Écriture 
que  les  Apôtres  ont  fait  des  actions 
éclatantes  ;  nous  y  apprenons  qu'ils 
ont  chassé  les  démons  ,  qu'ils  ont  fait 
marcher  les  boiteux  ,  qu'ils  ont  guéri 
les  malades  de  toutes  sortes  de  mala- 
dies ,  qu'ils  ont  ressuscité  les  morts  , 
enfin  que  leurs  prédications  ont  été 
accompagnées  partout  de  toutes  sortes 
de  prodiges  :  Prœdicaverunt  ubiquèy 
Domino  coopérante  et  sermonem  con- 
firmante ,  seqiientibus  signis  (  Marc  , 
16  ,  20  ). 

Cependant  nous  ne  voyons  nulle 
part  que  Marie  ait  fait  elle-même  au- 
cun miracle. 

2°  Peut- on  supposer  que  Dieu  n'eût 
point  accordé  alors  a  Marie  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles  ?  Peut-on  croire 
que  celle  qui  était  la  reine  des  Apô- 
tres, cul  moins  de  pouvoir  alors  que 
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les  Apôtres  eux-mêmes  :  enfin  que  celle 
à  qui  le  Dieu  de  la  nature  obéissait  , 
n'eût  pas  reçu  le  droit  de  commander 
à  la  nature  elle-même  \  Il  me  semble 
que  cela  ne  peut  pas  se  supposer. 

Que  faut-il  donc  conclure  de  là  ?  Il 
faut  en  conclure  que  la  divine  Provi- 
dence a  voulu  nous  montrer  dans  Marie 
un  modèle  achevé  de  la  vertu  de  l'hu- 
milité ,  et  que  Marie  a  secondé  là- 
dessus  les  desseins  de  Dieu  sur  elle  , 
en  couvrant  toutes  ses  grandes  actions , 
je  veux  dire  toutes  ces  actions  qui  tien- 
nent du  prodige  ,  et  qui  attirent  de 
la  considération  ,  du  voile  impénétrable 
de  la  modestie  ,  qui  les  dérobera  aux 
yeux  de  tous  jusqu'au  dernier  jour  du 
monde.  N'est-ce  donc  pas  là  ,  encore 
une  fois  ,  la  perfection  de  l'humilité  ? 

5.°  Oui ,  6  Mijrie  !  permettez  que  je 
le  confesse  ici  dans  les  transports  de 
mon  admiration  la  plus  vive  5  oui, 
vous  avez  porté  cette  vertu  d'humilité 
jusqu'au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion où  il  fût  possible  à  une  pure 
créature  d'atteindre;  il  a  été  facile  de 
nous  en  convaincre  partout  ce  que 
nous  ont  dit  là-dessus  la  Sainte  Ecri- 
ture et  les  Pères  de  l'Eglise  :  aussi 
est-ce  par  cette  vertu,  remarque  Saint* 
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Bernard  ,  que  vous  avez  fait  incliner 
les  cieux  jusques  vers  la  terre  ,  ou  que 
vous  vous  êtes  élevée  vous-même  jus- 
qu'à la  hauteur  des  cieux,  et  que  vous 
avez  été  choisie  pour  être  la  mère  du 
fils  de  Dieu  :  Hiimilitate  concepit. 

Il  fallait  un  abyme  d'humilité  pour 
attirer  du  ciel  sur  la  terre  l'abyme  des 
miséricordes  ;  car  il  faut  un  abyme 
pour  attirer  un  autre  ab^^me  ,  selon 
l'expression  du  prophète -roi  :  jébjs- 
sus  abyssuni  im^ocat  ;  et  vous  êtes  la 
seule  ,  ô  Marie  ,  qui  ayez  su  le  creu- 
ser cet  abyme  profond  :  Humilitate 
concepit.  Voilà  donc  que  vous  êtes 
devenue  par-là  un  modèle  de  cette 
vertu  si  essentielle  au  phis  haut  degré 
de  perfection  qu'il  soit  possible  de 
concevoir. 

O  vous  1  qui  avez  la  noble  ambition 
de  vouloir  être  les  disciples  de  Marie, 
qui  voulez  être  comptés  au  nombre  de 
s,ç,s  enfans  chéris,  et  qui  désirez  qu'elle 
fixe  sur  vous  à  jamais  ses  regards  de 
bienveillance,  souvenez-vous  donc  que 
vous  ne  sauriez  lui  plaire  ,  si  vous 
ne  vous  efforcez  de  retracer  en  vous 
les  exemples  d'humilité  et  de  modestie 
qu'elle  vous  a  laissés  :  Si  Mariam 
diligitis  ,    si  contenditis  ci  place re  , 
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œmulamlni  niodf-.stlam  ejus  (S.  Bern.j. 
Venez  donc  étudier  ses  beaux  exem- 
ples de  vertu ,  afin  de  vous  y  conformer. 
Vous  surtout ,  vier(^es  chrétiennes  , 
imitez  Marie,  1  honneur  et  la  gloire 
de  votre  sexe  ;  imitez  Marie  ,  qui  , 
après  vous  avoir  laissé  de  si  grands 
et  de  si  touchans  exemples  de  pureté , 
vous  prêche  encore  la  plus  profonde 
humilité  :  Sit  magistta  hiimililatls  in 
qud  est  professio  castitatis  (S.  Amb.  ). 

§  5. 

!.•  Mais,  ô  Marie  !  quels  rapports 
trouvons-nous  entre  les  exemples  que 
vous  nous  avez  laissés  et  notre  conduite  ? 
Hélas  !  lorsque  nous  considérons  le 
nouveau  modèle  qui  vient  de  nous  être 
offert  en  vous  sur  la  montagne  ,  après 
celui  de  votre  fils  Jésus-Christ  ,  nous 
ne  saurions  soutenir  la  vue  de  notre 
conduite  passée ,  non  plus  que  celle 
de  notre  vie  présente  ,  tant  nous  y 
trouvons  d'opposition  avec  la  vôtre. 

2.**  Vous  vouliez  être  ignorée,  ô  la 
plus  humble  des  vierges  !  et  nous  ne 
cherchons  qu'à  vouloir  paraître  ,  qu'à 
vouloir  nous  faire  remarquer  ! 

Vous  fouliez  aux  pieds  les  parures , 
et  nous  les  recherçhouî)  ! 
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Vous  voiliez  la  beauté  de  votre  face  , 
et  nous  cherchons  à  relever  et  à  faire 
ressortir  les  attraits  de  la  nôtre  ,  si , 
sous  ce  rapport ,  nous  avons  reçu  quel- 
ques faveurs  du  Ciel  ! 

Vous  teniez  caches  au  dedans  de 
vous  les  dons  que  vous  aviez  reçus 
d'en  haut  ;  et  pour  ce  qui  nous  concer- 
ne ,  nous  ne  saurions  rien  cacher  de 
tout  ce  qui  peut  nous  attirer  l'eslime 
des  hommes  ;  nous  disons  tout  le  bien 
qui  est  en  nous  ;  nous  avons  même 
l'art  hypocrite  d'orner  ,  d'embellir  , 
ou  d'amplifier  ce  que  nous  racontons 
d'avantageux  sur  notre  compte  :  bien 
plus  ,  nous  allons  peut  -  être  même 
quelquefois  jusqu'à  nous  attribuer  le 
bien  que  nous  n'avons  pas  fait ,  jus- 
qu'à nous  vanter  des  dons  ,  des  grâces 
que  nous  n'avons  jamais  reçus  ,  et 
que  nous  ne  nous  étions  jamais  ren- 
dus dignes  de  recevoir  ! 

Vous  rougissiez  ,  vous  descendiez 
dans  l'abyme  de  votre  néant,  lorsque 
vous  entendiez  des  paroles  de  louange. 
Pour  nous  ,  nous  nous  complaisons 
à  être  loués  ,  nous  ne  comptons  au 
nombre  de  nos  amis  que  ceux  qui 
savent  nous  prodiguer  l'encens  des 
louanges  ,    et  nous  classons  au  rang 


34o      Déi^otion  a  la  S»  Vierge. 
de  nos  ennemis   tous   ceux   qui   nous 
refusent  leurs  suffrages  ,    ou  qui  ont 
la  charité  de  nous  avertir  de  nos  dé- 
fauts ! 

Dans  nos  demeures,  il  nous  faut 
toujours  quelque  chose  d'apparent  et 
de  recherché  ;  pendant  que  vous  ,  qui 
êtes  la  reine  des  cieux  ,  faisiez  vos 
délices  d'hahiter  une  maison  obscure 
à  Nazareth  ;  pendant  que  vous  vous 
soumettiez  à  loger  sous  un  pauvre 
toit  5  dans  une  pauvre  étable  à  Beth- 
léem ! 

Pour  ce  qui  est  des  dons  reçus , 
vous  rapportiez  tout  à  Dieu  comme  au 
principe  et  à  la  source  de  tout  bien  ; 
vous  vous  croyiez  indigne  d'en  être 
favorisée  ;  et  lorsque  tous  les  aviez 
reçus  ,  vous  vous  hâtiez  d'en  expri- 
mer votre  reconnaissance  au  Seigneur» 
Pour  nous ,  nous  rapportons  tout  à 
nous-mêmes  ;  et  au  lieu  de  rester  confus 
des  dons  que  nous  avons  reçus,  nous 
murmurons  encore  contre  Dieu  de  ce 
que,  par  notre  faute,  nous  n'en  rece- 
vons pas  de  nouveaux  et  de  plus  éten- 
dus 1  Disons  plus  :  au  lieu  d'exprimer 
alors  notre  reconnaissance  pour  les 
premiers  bienfaits  ,  nous  poussons  la 
méchanceté  jusqu'à  vouloir  augmenter 

encore , 


Livre   IL  24  r 

encore,  chaque  jour,  le  nombre  de  nos 
péchés  ,  et  combler  la  mesure  de  nos 
ingratitudes  ! 

Est-ce  donc  là  rhumilité  ?  ou  plu- 
tôt n'est-ce  pas  là  l'orgueil  le  plus  ra- 
finé  et  le  plus  monstrueux  ?  Que  pré- 
tendons-nous donc  ,  nous  qui  vou- 
drions peut-être  encore  à  ce  prix  être 
réputés  pour  dévots,  ou  pour  de  pieux 
serviteurs  de  Marie  ? 

5>'  Quelle  épouvantable  illusion  î 
Tremblons  ,  tremblons  plutôt  iors 
même  que  nous  aurions  déjà  été  en- 
richis de  tous  les  dons  de  la  grâce  ; 
oui ,  tremblons  ,  je  le  répète  ,  et  crai- 
gnons que  l'accomplissement  de  ce 
verset  du  beau  cantique  sorti  de  la 
bouche  de  Marie  elle-même,  ne  vienne 
s'accomplir  en  nous  :  Deposuit  poieii- 
tes  de  sede  ,  et  exaltai  il  humiles, 
<s  Dieu  a  précipité  les  orgueilleux  du 
»  lieu  élevé  où  ils  avaient  voulu  pren- 
»  dre  place,  pendant  qu'il  a  élevé  les 
»  humbles.  » 

Oui ,  infailliblement  cet  oracle  aura 
son  accomplissement  sur  nous ,  si  nous 
ne  commençons  dès  aujourd'hui  à  nous 
perdre  et  à  nous  confondre  dans  l'a- 
byme  de  notre  néant  et  de  nos  misè- 
res; si  nous  ne  commençons  à  jeter 
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le  fondement  de  toutes  les  vraies  ver- 
tus ,  qui  est  riiumilité;  enfin  ,  si  nous 
iie  iious  efforçons  de  inarcher  sur  les 
traces  de  la  plus  humble  des  vierges, 
et  si  nous  ne  nous  hâtons  de  nous  former 
sur  le  modèle  qui  nous  est  présenté 
en  elle.  L'a  na  thé  me  d'ailleurs  a  été 
prononcé  dans  l'Evangile  par  la  bou- 
che de  Jésus -Christ  ,  lorsqu'il  a  dit  : 
»  Celui  qui  s'élève  ,  sera  abaissé  »  ;  et 
celui  qui  l'a  lancé,  cet  arrètfoudroyant, 
ne  retirera  point  sa  parole  :  Qui  se 
e  oc  allât  liinnlliahitw\ 

4.°  Finissons  donc  par  conclure  que, 
s'il  est  vrai  que  nous  ambitionnions  le 
glorieux  avantage  d'être  comptés  au 
nombre  des  disciples  de  ÏMarie  ,  et  de 
l'avoir  pour  médiatrice  ,  afin  d'obte- 
nir par  elle  la  grâce  d'être  exaltés  un 
jour  dans  le  Seigneur,  nous  ne  pouvons 
avoir  cette  faveur  qu'à  cette  condition  , 
qui  est  de  devenir  humbles  comme 
elle  ;  puisque  c'est  en  vain ,  a  dit 
Saint' Augustin  ,  que  nous  réclame- 
rions sa  protection  ,  si  nous  ne  tachions 
de  suivre  les  exemples  de  son  humi- 
lité :  Quid  iiohis  prodest  hanc  inter- 
jjellare  ,  nisi  eiiani  huniilitatis  ejiis 
ejcempla  teneamus  (  S.  Aug.  )  ? 
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CHAPITRE    IIÎ. 

Amour  de  Marie  pour  Jésus- Christ , 
son  Dieu, 

§    I." 

iP  II  est  un  anathême  porté  contre 
quiconque  n'aime  pas  Jésus -Christ  : 
Si  quis  non  amat  Dominum  Jiostrwn 
Jesum  Chris turn  ,  sit  anathema  , 
Maran  Atha  (  i  Cor.  i6,  22  )  ;  et 
cet  anathême  fait  trembler. 

Jésus-Christ  est  notre  médiateur  et 
notre  avocat  devant  le  trône  de  Dieu  ; 
son  nom  est  le  seul  nom  par  qui  nous 
puissions  être  sauvés.  Jésus-Christ  est 
notre  victime  pour  être  offerte  à  Dieu  le 
Père,  et  la  seule  qui  puisse  expier  nos 
péchés  ;  il  est  la  seule  lumière  qui 
puisse  nous  guider;  toute  lumière  qui 
ne  vient  pas  de  lui  ou  par  lui ,  n'est  pas 
véritable  ;  il  est  la  seule  voie  par  où 
nous  puissions  marcher  pour  arriver  à 
la  vie  ,  la  seule  porte  par  où  nous  puis- 
sions y  entrer;  jugeons  donc  de  là  com- 
bien il  nous  importe  d'aimer  ce  divin 
rédempteur,  et  combien  est  terrible 
l'anathême  que  nous  allons  nous  attirer, 
si  nous  ne  l'aimons  pas  :  Maran  Atha. 
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2.^  Marie  nous  apprendra  à  détour- 
ner de  dessus  nos  têtes  cet  épouvan- 
table anathême  ;  elle  a  aimé  Jésus  du 
plus  parfait  amour ,  et  elle  nous  ser- 
vira en  cela  de  modèle ,  comme  dans 
tout  ce  qui  est  vertu. 

3.°  Marie  a  aimé  Jésus  d'un  amour 
de  préférence  ,  qui  est  le  premier  ca- 
ractère et  le  caractère  essentiel  de 
l'amour  divin  ;  elle  a  préféré  Jésus* 
Christ  à  toutes  choses  au  monde;  rien 
de  tout  ce  qui  existe,  n'a  jamais  pu 
l'emporter  dans  son  cœur  sur  l'amour 
qu'elle  a  eu  pour  Jésus  ,  ni  parens , 
ni  amis  ,  ni  biens  ,  ni  maux ,  ni  ciel , 
ni  terre. 

4.**  Marie  a  aimé  Jésus  de  tout  son 
cœur  ;  toutes  sqs  affections  étaient 
dirigées  vers  lui.  Pour  nous ,  il  est 
rare  que  notre  amour  ne  soit  point  par- 
tagé ,  lors  même  que  nous  conservons 
la  préférence  pour  notre  Dieu  ;  mais 
il  ne  s'est  jamais  trouvé  aucune  espèce 
de  mélange  dans  l'amour  de  Marie. 

5."  Elle  a  aimé  Jésus  de  tout  son 
esprit  ;  toutes  ses  pensées  allaient 
se  perdre  en  Jésus  :  de  toute  son  ame  ; 
sa  mémoire ,  son  entendement  ne  trou- 
vaient de  repos  qu'en  Jésus  :  de  toutes 
ses  forces  ;  toutes  les  facultés  de  son- 
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ame  et  toutes  les  alTections  de  sou 
cœur  se  rapportaient  sans  cesse  \\ 
Jésus,  s'unissaient  sans  cesse  à  Jésus, 
pour  ne  faire  avec  lui  qu  un  cœur  et 
qu'une  ame. 

6.°  Marie  a  aimé  Jésus  d'un  amour 
de  sacrifice  ;  elle  a  tout  fait ,  tout  en- 
trepris pour  lui  donner  des  preuves  de 
son  amour  :  elle  a  embrassé  la  pau- 
vreté ,  elle  a  entrepris  les  plus  longs 
et  les  plus  pénibles  voyages  ,  elle  l'a 
suivi  dans  ses  courses  apostoliques  ; 
en  un  mot ,  elle  a  toujours  partagé  en 
tout  et  partout  ses  humiliations  et  ses 
souffrances  ,  ce  qui  est  un  caractère 
non  équivoque  du  véritable  amour  ; 
car  aimer  quelqu'un  dans  la  prospé- 
rité ,  il  n'est  rien  de  si  ordinaire  ,  et 
il  est  bien  difficile  de  juger  si  ce  n'est 
pas  la  fortune ,  ou  l'éclat  qui  l'en- 
vironne, que  l'on  aime  alors,  plutôt  que 
celui  qui  est  environné  de  l'une  et  de 
l'autre.  Mais  aimer  dans  l'humiliation  , 
aimer  quelqu'un  qui  est  rebuté  ,  mé- 
prisé, abandonné  de  tous;  voilà  l'amour 
véritable  ;  et  tel  fut  l'amour  de  Marie 
pour  Jésus. 

7.^  Son  amour  pour  Jésus  a  été  un 
amour  ardent ,  de  telle  manière  qu'elle 
ne  pouvait  se  résoudre  à  le  perdre  un 
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instant  de  vue.  A  Tâge  de  douze  ans , 
JésUvS  va  au  temple  pour  accomplir  les 
ordres  du  Père  céleste  ;  Marie  est  in- 
consolable dès  qu'elle  se  voit  privée 
de  sa  présence  ;  elle  le  demande  à  tous 
ceux  qu'elle  rencontre  sur  ses  pas  em- 
pressés :  c(  Filles   de  Jérusalem  ,  dit- 
i>  elle  ,   n'auriez -vous  point  vu  vous- 
))  mêmes  celui  qu'aime  mon  ame  ?  »  Elle 
le  cherche  de  toutes  parts    avec   une 
ardeur  qui  n'a  point  d'exemple  ;   elle 
ne  peut  vivre   un  instant  séparée  de 
celui  qui  est  la  vie  de  son  cœur  et  la 
lumière    de  ses   yeux.    Enfin  ,    après 
l'avoir  cherché   pendant  trois    jours  , 
elle  le  trouve  dans  le  lemple  au  mi- 
lieu des  docteurs  ,  explirjuant  la  loi  et 
les  prophètes;  là,  dès  qu'elle  l'aperçoit, 
cet  objet  de  ses  plus  chères  délices, 
elle  ne  peut  retenir  ses  plaintes  amou- 
reuses :  «  Mon  fils,  dit-elle  ,  en  s'adres- 
»  sant  à  Jésus  lui-même  ,  pourquoi  en 
»  avez  -  vous    agi   ainsi    envers    nous  ? 
»  nous  étions  inconsolables  de  votre  ab- 
»  sence,  et  nous  n'avons  cessé  de  vous 
»  chercher.  »  N'est-ce  pas  là  le  véri- 
table amour  ? 

8.°  Mais  j'ajoute  que  Marie  a  aimé 
son  Dieu  d'un  amour  non  interrompu  : 
non-seulement  elle  l'aimait  lorsqu'elle 
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veillait,  je  veux  dire  dans  la  succession 
rapide  àç,s  momens  qui  partagent  nos 
jours,  où  elle  ne  laissait  échapper  au- 
cun intervalle  sans  aimer  ;  mais  en- 
core elle  l'aimait  pendant  la  nuit ,  pen- 
dant le  temps  de  son  sommeil ,  qui  est 
un  temps  perdu  pour  le  reste  des 
hommes  :  car  c'est  d'elle  qu'il  est  dit 
au  Cantique  des  cantiques  :  «  Je  dors  , 
9>  mais  mon  cœur  veille  :  »  Ego  dor- 
mio  et  cor  rneum  vigilat, 

9.*'  Dirai-je  encore  que  Marie  aimait 
son  Dieu  d'un  amour  progressif  ,  je 
veux  dire  d'un  amour  qui  allait  tou- 
jours croissant.  Semblable  à  un  in- 
cendie qui  a  pris  au  cœur  d'une  forêt 
immense  ,  et  qui  s'avance  progressi- 
vement jusqu'à  ce  qu'enfin  la  forêt  soit 
entièrement  consumée  \  de  même  l'a- 
mour de  Marie  pour  Dieu  s'étendait 
tous  les  jours  avec  une  rapidité  éton- 
nante ,  et  n'a  cessé  de  s'étendre  jus- 
qu  à  ce  qu'enfin  il  est  arrivé  au  degré 
de  la  plus  sublime  perfeclion  que  puisse 
atteindre  une  pure  créature.  Oh  ne 
conçoit  pas  même  comment  elle  pou- 
vait soutenir  de  si  vives  ardeurs  dans 
un  corps  mortel;  comment  l'amour  , 
qui  est  fort  comme  la  mort  ,  selon  le 
Jangage  de  l'Écriture  ,   qui  mine ,  qui 
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détruit  peu  à  peu  les  forces  physiques, 
lorsquil  reçoit,  chaque  jour,  de  nou- 
veaux accroissemens  ,  n'a  pas  terminé 
plutôt  sa  glorieuse  carrière.  Aussi 
n'a-t-il  fallu  rien  moins  qu'un  miracle 
continuel  ,  nous  disent  les  Pères  de 
1  Église  5  pour  prolonger  son  existence , 
surtout  depuis  la  mort  de  son  divin 
fils  5  et  après  sa  glorieuse  ascension  , 
où  elle  s^en  vit  séparée  jusqu'au  jour 
où  elle  devait  quitter  elle-même  la  vie  ; 
car  quels  rudes  assauts  d'amour,  quelles 
étranges  violences  ne  dut  pas  ,  en  effet, 
éprouver  son  tendre  cœur,  lorsqu'elle 
se  vit  condamnée  à  se  voir  séparée  de 
lui  pour  A^s  aimées  ,  elle  qui  n'avait 
pu  souffrir  la  séparation  de  trois  jours  \ 
Et  quelles  violences  ,  occasionées  par 
l'incendie  de  son  amour  ,  ne  devait- 
elle  pas  ressentir  encore  lorsqu'elle 
entendait  dans  le  fond  de  son  cœur 
ces  inviiations  amoureuses  de  la  part 
de  son  Dieu  lui-même,  qui  la  pressait 
de  venir  s'unir  à  lui  dans  sa  gloire  ; 
lorsqu'elle  entendait ,  dis- je  ,  ces  pa- 
roles pressantes  et  amoureuses  \  Vent 
de  Libano  ,  arnica  rue  a  ,  veni  et  coro- 
naheris,  a  Venez  ,  ô  vous  qui  êtes  clié- 
))  rie  de  votre  Dieu  ,  venez  des  dé- 
ï)  serts  du  Liban  ,  quittez  le  monde  , 
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»  et  vous  serez  couronnée  ,  et  vous 
^>  posséderez  celui  qui  fait  l'objet  de 
5)  toutes  vos  délices.  »  En  effet ,  ô  Ma- 
rie 5  si  j'osais  vous  le  demander  k 
vous-même  ,  comment  ,  sans  un  pro- 
dige perpétuel  ,  pouviez-vous  les  en- 
tendre, ces  pressantes  5  ces  douces  et 
amoureuses  invitations  ,  sans  voir  se 
rompre  à  chaque  fois  les  liens  qui  re- 
tenaient encore  ,  comme  malgré  elle  , 
votre  belle  ame  unie  à  son  corps  l 

10.°  Mais  parlerai-je  encore  ?  Oui ,  je 
parlerai;  car  je  l'ai  dit  ,  les  vertus  de 
Marie  sont  des  abymes  sans  fond  ; 
et  ce  sera  pour  dire  que  l'amour  de 
Marie  a  été  constant  et  durable.  J'ai 
déjà  dit  que  Marie  aima  d'un  amour 
progressif ,  et  qu'il  n'y  avait  eu  au- 
cun intervalle  dans  les  instans  qui  par- 
tagèrent ses  jours  ,  qui  ne  fût  consa- 
cré h  l'amour  le  plus  parfait  et  le  plus 
ardent  ;  mais  je  dis  maintenant  qu'il 
n'y  a  point  eu  d'intervalle  non  plus 
entre  les  jours  qui  partagèrent  sa  vie 
mortelle  ;  car ,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs ,  on  peut  aimer  beaucoup  pen- 
dant des  ans  ,  et  ensuite  se  relâcher. 
Parmi  ceux  qui  aiment  Dieu  ,  on  ne 
saurait  en  trouver  qui  n'aient  consacré 
une  portion  de  leur  vie  au  monde  >  au 
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démon,  à  eux-mêmes,  ou  au  péché,  du 
moins  véniel.  Ainsi  je  dis  qu'il  ny  a 
pas  eu  un  seul  d'entre  les  mortels  qui 
ait  donné  toute  sa  vie  et  tous  les  mo- 
mens  de  sa  vie  à  son  Dieu  ;  mais 
Marie  a  toujours  aimé  son  Dieu  ,  et 
d'un  amour  sans  partage  ;  elle  l'a  aimé 
dans  ses  tendres  ans  ,  dans  l'adoles- 
cence ,  dans  rage  mûr  ,  et  au  temps 
011  elle  a  terminé  sa  glorieuse  carrière  ; 
et  toujours  elle  l'a  aimé  de  tout  son 
cœur  ,  de  toute  son  ame  et  de  toutes 
ses  forces  ;  de  telle  sorte  que  ,  lors- 
que le  jour  de  sa  glorieuse  mort  fut 
arrivé  ,  son  dernier  soupir  fut  encore 
un  acte  du  plus  ardent  et  du  plus  par- 
fait amour. 

Et  ce  fut  même  cet  acte  d'amour 
qui  brisa  les  liens  de  sa  mortalité  \ 
car  la  mort,  saisie  de  crainte  en  pré- 
sence de  celle  qui  avait  mis  au  monde 
le  glorieux  vainqueur  qui  lui  avait  en- 
levé son  aiguillon  ,  n'osant  frapper  une 
victime  sur  laquelle  elle  n'avait  aucun 
droit  ,  ce  fut  l'amour  et  le  plus  pur 
amour,  cet  amour  qui  est  fort  comme 
la  mort ,  selon  l'expression  de  l'Écri- 
ture ,  dont  la  jalousie  est  dure  comme 
l'enfer ,  dont  les  lampes  sont  des  lam- 
pes ardentes  et  toutes  de  flammes,  qui 
sépara  sa  belle  ame  de  son  corps. 
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Et  c  est  ainsi,  mon  cher  Théophile  , 
que  Marie  aima  son  Dieu. 

Voyons  maintenant  si  nous  trouve- 
rons en  nous  quelque  ressemblance 
avec  ce  divin  modèle. 

s  =. 

I.®  Et  d'abord  avons -nous  comme 
Marie ,  pour  notre  Dieu  ,  cet  amour 
de  préférence  ?  Hélas  !  que  viens-je  de 
dire  ?  Amour  de  préférence  ,  bon  Dieu  ! 
Ne  disons  -  nous  pas  tous  les  jours  à 
Jésus  par  nos  péchés ,  et  ne  le  lui  disons- 
nous  pas  peut-cire  encore  au  moment 
011  je  parle  ,  comme  autrefois  le  peu- 
ple déicide  :  Nolumus  hiuic  regnare 
super  nos.  «  Nous  ne  voulons  pas  que 
»  celui-là  règne  sur  nous.  » 

2.°  S'il  est  cependant  vrai  que  nous 
aimions  Jésus  ,  Idimons-nous  de  tout 
notre  cœur  ,  de  tout  notre  esprit,  de 
toute  notre  ame  et  de  toutes  nos  for- 
ces? Oh  !  que  de  mélanîçe  dans  nos  pau- 
vres cœurs  !  Comme  les  insensés  Phi- 
listins ,  nous  voudrions  peut-être  pou- 
voir placer  aussi  dans  un  même  tem- 
ple l'Arche  d'alliance  et  l'idole  de  Da- 
gon  ,  réunir  dans  un  même  cœur  Jésus- 
Christ  et  le  monde ,  la  lumière  et  les 
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ténèbres  ,  la  vérité    el   le  mensonge , 
enfin  Dieu  et  le  démon. 

ZP  Dans  notre  esprit ,  combien  de 
pensées  vaines  qui  nous  occupent  , 
peut-être  même  àQ&  pensées  niauvai- 
ses,  auxquelles  nous  donnons  un  libre 
cours  !  Dans  noire  ame  ,  combien  de 
souvenirs  ,  combien  de  méditations  , 
combien  de  réflexions  mondaines ,  pué- 
riles et  peut  -  élre  criminelles  aussi 
De  toutes  nos.  farces  ;  faisons-nous  le 
moindre  effort  pour  prouver  à  Jésus 
notre  amour?  nous  dévouons-nous  pour 
lui  an  moindre  sacrifice  ?  soutenons- 
nous  la  moindre  épreuve  l  Hélas  !  La 
moindre  contradiction  nous  déconcer- 
te; l'approche  dun  revers  nous  abat  et 
nous  décourage;  dès  qu  il  s'agit  d'entrer 
dans  la  lice  pour  combattre  ,  comme 
de  lâches  soldats  nous  prenons  hon- 
teusement la  fuite  ,  et  nous  laissons 
tomber  les  armes. 

4.^  Que  nous  sommes  donc  éloignés 
alors  d'aimer  Jésus  d'un  amour  de 
sacrifice  !  Que  nos  sentimens  et  que 
notre  conduite  sont  loin  de  ceux  de 
Marie  et  des  Saints,  qui  étaient  si  cou- 
rageux à  suivre  Jésus- Christ  jusqu'au 
Calvaire,  ainsi  qu'il  l'a  demandé  de  tous 
ses  vrais  disciples ,  chacun  d'eux,  selon 
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son  Évangile  ,   devant  porter  sa  croix 
tous  les  jours  de  sa  vie  ,  et  le  suivre  ! 

5."  Encore  une  fois  ,  que  nous  som- 
mes loin  de  ne  vouloir  jamais  être  sé- 
parés de  Jésus-Christ  notre  Dieu  ,  à 
quelque  prix  que  ce  soit ,  fallût-il  l'ac- 
compagner au  jardin  des  Oliviers  ,  pour 
y  boire  avec  lui  le  calice  des  désola- 
tions intérieures  qu'il  y  a  Lu  ;  devant 
les  tribunaux,  pour  y  être  calomniés , 
méprisés  ,  condamnés  ,  liagellés  ,  cou- 
ronnés d'épines;  sur  le  Calvaire ,  pour 
y  être  attachés  à  une  croix ,  pour  y 
être  abreuvés  de  fiel  et  de  vinaigre  , 
pour  y  avoir  le  cœur  percé  d'une  lance , 
enfin  pour  y  mourir  à  son  exemple  ! 

Et  voilà  cependant  ce  qu'a  fait  Marie , 
ce  qu'ont  fait  les  Apôtres  et  les  Mar- 
tyrs ,  ce  que  feront  à  jamais  tous  ceux 
qui  veulent  sauver  leur  ame  ;  mais 
voilà  ce  que  nous  ne  voulons  pas  faire. 

6.^  Nous  voulons  bien  suivre  Jésus- 
Christ  sur  le  Thabor  et  dans  le  céna- 
cle, pour  y  recevoir  ses  consolations; 
mais  quand  il  s'agit  de  souffrir  ,  Jésus- 
Christ  n'a  bientôt  plus  de  disciples  , 
ou  du  moins  ils  se  réduisent  à  un  bien 
petit  nombre. 

7.^  Peut-être  nous  sera-t-il  arrivé 
quelquefois  de  prendre  sérieusement 
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notre  croix ,  et  de  donner  à  Jésus- 
Christ  5  en  la  portant ,  des  preuves  de 
notre  amour  pendant  quelques  jours 
ou  quelques  momens  ;  mais  cet  amour 
s'est  bientôt  démenti,  par  notre  faute  : 
le  lendemain  de  notre  généreux  sacri- 
fice peut-être ,  nous  avons  laissé  étein- 
dre le  feu  perpétuel  sur  l'autel  de  no- 
tre cœur,  feu  qui  brûla  toujours  avec 
une  nouvelle  ardeur  dans  le  cœur  de 
Marie  ,  dans  les  croix  comme  dans  les 
consolations. 

8.^  D'après  tout  cela  ,  nous  sera-t-il 
donc  permis  de  demander  encore  s'il 
existe  quelques  rapports  entre  Marie  et 
nous  sur  l'amour  progressif,  qui  fait 
qu'on  croît  toujours  dans  la  perfection 
du  divin  amour;  dans  cet  amour  actif, 
tendre  et  sentimental ,  qui  fait  qu'on 
ne  peut  vivre  un  seul  instant  dansl'éloi- 
gnement  de  l'objet  aimé ,  qu'on  n'a  plus 
de  repos  lorsqu'on  la  perdu  ,  qu'on 
le  cherche  avec  ardeur,  et  qu'on  ne 
donne  plus  de  sommeil  à  ses  paupiè- 
res,  selon  l'expression  de  David,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  pu  réussir  à  le  re- 
trouver ?  Si  dedero  sonimiin  oculis 
meis ,  et  palpehris  meis  dormitationem , 
et  requiem  teniporihus  meis  ,  donec 
inveniain  locum  Domino  ,  tabernacii-' 
lum  Dco  Jacob  (  Ts.  1 5 1  ,  4  >  5,6;. 
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9.^  Ou  sera- 1- il  besoin  encore  une 
fois  de  parler  de  l'amour  constant  et 
durable  ,  qui  fait  que  rien  dans  tout 
ce  qui  est,  et  dans  tout  ce  qui  n'est 
pas  ,  n'est  capable  de  séparer  jusqu'à 
la  mort  celui  qui  aime  de  l'objet  de 
son  amour  ;  enfin  ,  de  cet  amour  qui 
fait  que  non-seulement  quelques  jours, 
quelques  mois  et  quelques  années  sont 
consacrés  au  Seigneur  ,  mais  tout  le 
cours  de  la  vie  ,  quelque  longue  qu'elle 
puisse  être? 

10.®  O  Marie  !  nous  sommes  cou- 
verts de  confusion  à  la  vue  de  nos  in- 
fidélités et  de  nos  ingratitudes  sans 
nombre  ,  surtout  lorsque  nous  portons 
nos  regards  sur  notre  conduite  passée, 
que  nous  réfléchissons  sur  nos  dispo- 
sitions présentes  ,  et  que  nous  les  rap- 
prochons des  exemples  de  perfection 
que  vous  nous  avez  laissés. 

1 1."  Ah  !  il  en  est  temps  enfin,  que 
nous  cessions  d'abuser  de  la  patience  de 
notre  Dieu.  C'en  est  fait,  nous  voulons 
commencer  à  l'aimer  comme  vouslavez 
aimé  vous-même ,  ô  Marie  !  Mais  aidez- 
nous  de  votre  protection  ,  ô  mère  de 
miséricorde  ,  vierge  toute  puissante  ! 
Priez  votre  divin  fils  qu'il  bénisse  nos 
résolutions  ,  afin  que  ,  fortifiés  par  le 
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secours  de  sa  sainte  grâce  ,  et  faisant 
de  notre  côlé  de  généreux  efforts  pour 
y  correspondre,  nous  remplissions,  au- 
tant qui!  peut  être  en  nons  de  le  faire  , 
le  plus  grand  comme  le  plus  doux  et 
le  plus  consolant  de  tous  les  précep- 
tes ,  qui  est  d'aimer  le  Seigneur  notre 
Dieu  de  tout  notre  co3ur  ,  de  toute 
notre  ame  et  de  toutes  nos  forces  :  et 
s'il  ne  nous  est  pas  donné  de  pouvoir 
le  remplir  d'une  manière  aussi  parfaite 
que  vous  l'avez  rempli  vous-même ,  fai- 
tes que  nous  puissions  du  moins  attein- 
dre là-dessus  le  degré  de  perfection  au- 
quel il  peut  nous  être  permis  d'arriver. 

i.°  Avant  qnc  de  terminer  ce  chapi- 
tre ,  nous  dirons  deux  mots  sur  une 
autre  vertu  qui  a  éclaté  dans  Marie 
d'une  manière  bien  spéciale  encore  ; 
c'est  son  abandon  entier  et  sans  ré- 
serve à  la  conduite  de  l'adorable  Pro- 
vidence sur  elle  ,  dans  tous  les  événe- 
mens  de  sa  vie;  c'est  sa  soumission  par- 
faite et  constante  aux  ordres  du  Ciel. 

2.^  Jésus-Christ  ,  son  divin  fils,  sur 
le  modèle  de  qui  elle  s'efforça  de  se 
former  en  tout,  a  enseigné  cette  vertu  , 
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et  par  ses  discours  et  par  ses  exem- 
ples. Il  l'a  enseignée  par  ses  discours, 
lorsqu'il  a  dit  ,  s  adressant  à  son  père 
céleste  :  «  Que  votre  volonté  se  fass© 
^  sur  la  terre  comme  au  ciel.  »  Autre 
part  :  «  Je  suis  venu  pour  faire  la  vo- 
»  lonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  ;  !i>  et 
au  jardin  des  Oliviers ,  lorsque  le  ca- 
lice de  sa  passion  lui  fut  présenté  : 
Non  mea  voluntas ,  secl  tua  Jlat.  «  Mon 
»père,  que  votre  volonté  se  fasse,  et 
ï>  non  la  mienne.  »  11  enseignera  par  ses 
actions  ce  qu'il  a  dit  dans  ses  discours, 
tous  les  jours  de  sa  vie  ;  car  toute  la 
conduite  du  Sauveur ,  durant  tout  le 
cours  de  sa  vie  mortelle  ,  n'a  été  qu'une 
application  continuelle  à  accomplir  les 
ordres  de  son  père,  et  à  soumettre  sa 
volonté  à  la  sienne  dans  tout  ce  qu'it 
a  fait  ,  depuis  son  entrée  dans  le  monde 
jusqu'au  Calvaire  ;  en  sorte  qu'il  a  pu 
s'écrier  ,  en  mourant  :  Consummatum 
e^;,«Tout  est  consommé,»  c'est-à-dire, 
j*ai  accompli ,  ô  mon  père  !  toutes  vos 
volontés  sur  moi» 

3.^  Marie ,  à  l'exemple  de  son  divin 
fils  ,  qu'elle  regardait  comme  son  mo- 
dèle en  toutes  choses,  s'est  appliquée 
«i  son  tour  à  accomplir  tous  les  ordres 
de  Dieu  sur  elle  ;  elle  s  y  est  soumis» 

a2 
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dans  toutes  les  circoiislances  même  les 
plus  pénibles  de  la  vie ,  et  cela  aussi 
sans  laisser  échapper  le  moindre  mur- 
mure ,  ni  faire  entendre  la  moindre 
plainte. 

En  efFet  ,  si  nous  parcourons  en- 
core une  fois  l'histoire  de  sa  vie  ,  il 
sera  facile  de  nous  en  convaincre  ;  il 
nous  sera  aisé  d'apprendre  de  ses  exem- 
ples, comme  des  exemples  du  Sauveur, 
proportion  gardée  ,  de  quelle  manière 
nous  devons  pratiquer  cette  vertu.  Je 
ne  parlerai  point  de  sa  soumission  cons- 
tante aux  ordres  du  Ciel  dans  tout  ce 
qui  précéda  le  jour  où  elle  a  été  choi- 
sie pour  être  la  mère  de  son  Dieu  ; 
J'en  viendrai  de  suite  aux  épreuves  aux- 
quelles la  divine  Providence  l'a  voulu 
soumettre  après  cette  époque  ,  et  qui 
sont  consignées  dans  le  saint  Évangile. 

La  première  ,  dont  il  a  été  déjà 
question  en  parlant  de  son  humilité  > 
c'est  lorsque  Dieu,  pour  l'éprouver, 
voulut  laisser  ignorer  à  Saint -Joseph 
le  mystère  de  l'Incarnation  ,  et  que 
Saint-Joseph  fut  sur  le  moment  de  la 
renvoyer  secrètement,  ne  voulant  point 
l'exposer  à  être  obligée  de  paraître 
devant  les  tribunaux  de  la  terre  ,  ainsi 
qu'il  était  d'usage  pour  toutes  celles 
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d'entre  les  femmes  qui  auraient  pu 
attirer  sur  elles  des  soupçons  touchant 
les  mœurs  :  Joseph  auteni  vir  ejiis  y 
ciim  esset  justus  et  noLiet  eam  tradu- 
cere  ,  voliiit  occulte  dimittere  eam 
(Math.  ig). 

Il  faut  avouer  que  cette  épreuve  a  ^ 
dû  être  une  des  plus  dures  et  des  plus 
fortes  que  la  divine  Providence  ait  pu 
réserver  à  Marie. 

i  Cependant  nous  ne  voyons  nulle 
part  qu'elle  ait  cherché  à  se  justifier 
auprès  de  Saint-Joseph,  ou  qu'elle  se 
soit  répandue  en  murmures  contre  la 
Providence;  mais  elle  se  soumet  hum- 
blement ,  et  adore  dans  le  silence  les 
desseins  de  son  Dieu. 

4."  Bientôt  un  ordre  d'Auguste,  qui 
veut  faire   le    dénombrement   de  son 
peuple  ,    arrive  ,     et   au    moment    ou 
Marie    est   tout   près    d'accoucher ,  il 
faut  qu'elle  aille  de  Nazareth  à  Beth- 
léem pour  se  faire  inscrire   :  elle  n'a 
garde    encore    de    se   plaindre ,  parce 
qu'elle  sait  que  nous  devons  respecter 
les  Puissances  de  la  terre,  toute  puis- 
sance venant  de  Dieu  ,  comme  l'a  dit 
depuis  l'Apôtre  Saint  Paul;  ainsi  elle 
se  soumet ,  et  s'achemine  paisiblement 
vers  Bethléem. 
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Arrivée  dans  cette  ville  ,  elle  cher- 
che  un  asyle  ,  et  elle  n'en  trouve  pas  ; 
il  y  en  a  pour  tons  ,  excepté  pour  la 
mère  du  fils  de  Dieu  :  Non  erat  eis 
locus  in  cUversorio  (  Luc ,    :2  ,  7  ). 

5.^  Le  moment  où  elle  doit  mettre 
au  monde  le  fils  éternel  du  Père  ,  le 
Messie  promis ,  le  Rédempteur  des 
hommes,  est  arrivé  5  rebutée  de  toutes 
p'arts  ,  il  faudra  qu  elle  aille  se  réfu- 
gier dans  une  pauvre  étable  ,  au  milieu 
de*  plus  vils  animaux. 

O  Dieu  1  quelle  épreuve  pour  le 
cœur  de  la  plus  tendre  des  mères,  de 
n'avoir  à  offrir  au  Roi  de  l'éternité  , 
faisant  son  entrée  dans  ce  monde  , 
qu'une  pauvre  étable  pour  logement , 
qu'une  crèche  pour  berceau  ,  que  de 
vils  animaux  pour  courtisans  ;  pendant 
que  les  riches  du  monde  ,  que  les  su- 
jets de  ce  grand  roi  seront  eux-mêmes 
logés  dans  des  palais  magnifiques ,  et 
sous  des  lambris  dorés  ! 

Toutefois  Marie  ne  laissera  échap- 
per aucune  parole  de  murmure  ,  ni  ne 
domiera  aucun  signe  de  plainte. 

6,°  Bientôt  il  faudra  que  ce  divin 
fils,  qui  est  la  sainteté^méme ,  prenne 
le  signe  de  pécheur ,  et  qu'il  ressente 
les  douleurs  de  la  circoncision  ;    là . 
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Marie  entendra  ,  de  la  bouche  du  vieil- 
lard Simëon  ,  ces  paroles  prophéti- 
ques :  «  Et  le  glaive  de  douleur  trans- 
j>  percera  votre  ame  :  »  Tiiam  ipsius 
aniniam  pertransibit  gladiits,  Marie 
adore  et  se  soumet. 

7.®  A  peine  Marie  vient-elle  de  sor- 
tir de  cette  dernière  épreuve  ,  qu'elle 
apprend  qu'Hérode  cherche  l'enfant 
pour  le  faire  mourir.  Un  ange  appa- 
raît eu  songe  à  Saint-Joseph  ,  qui  lui 
dit  :  <<,  Prenez  l'enfant  et  la  mère  ,  et 
»  fuyez  en  Egypte  :  »  Fuge  in  JEgyp- 
tum.  Dieu  !  quel  nouveau  genre  d'af- 
fliction et  de  peine  pour  Marie  !  Eh 
quoi  !  il  faudra  qu'elle  quitte  sa  pa- 
trie ,  qu'elle  emporte  avec  elle  son 
tendre  nourrisson  dans  un  pays  étran- 
ger ,  chez  des  idolâtres  ,  où  elle  n'est 
connue  de  personne  ;  et  il  faudra  par- 
tir pendant  la  nuit  ,  entreprendre  ce 
long  et  pénible  voyage  dans  la  saison 
la  plus  rigoureuse  ,  sans  avoir  même 
le  temps  de  faire  aucune  espèce  de  pré- 
paratifs !  Accipe  puerimi  et  matrern , 
et  fuge  in  ^gyptum.  Il  faudra  que 
le  roi  fuie  devant  le  sujet;  que  le  fils 
de  Dieu,  le  Tout-Puissant,  cherche  à 
éviter  la  colère  d'un  homme  ;  que  ce- 
lui qui  doit  un  jour  juger  le  monde  , 
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€t  qui  d'un  souffle  de  sa  bouche  pour- 
suivra un  jour  les  rois  impies  avec  le 
reste  des  médians  jusque  dans  les  en- 
trailles de  l'enfer ,  le  cède  en  ce  moment 
à  un  faible  mortel  !  enfin,  il  faudra  que 
le  roi  de  l'éternité  ,  que  le  créateur  de 
toutes  choses  paraisse  redouter  sa  créa- 
ture ,  et  cherche  à  éviter  sa  fureur  1 
]V'est-ce  pas  là  encore  une  bien  forte 
épreuve  pour  le  cœur  de  Marie  ?  Mais 
toujours  elle  se  soumettra  en  silence 
aux  ordres  du  Ciel  ^  ainsi ,  elle  s'ache- 
minera vers  l'Egypte,  sans  mettre  au- 
cun relard  à  accomplir  les  volontés  du 
Tout-Puissant,  qui  viennent  d'être  in- 
timées par  le  ministère  d'un  ange  à 
Saint-Joseph  ,  son  époux  ,  pour  lui 
être  transmises. 

8.°  Je  ne  citerai  plus  qu'un  seul  trait , 
pour  prouver  combien  la  soumission 
de  Marie  aux  ordres  de  la  Providence  , 
dans  les  choses  même  les  plus  péni- 
bles ,  a  été  parfait  en  tout  ;  ce  sera 
celui  du  Calvaire.  Là,  je  vous  montre- 
rai Marie  au  pied  de  la  croix  ,  obéis- 
sant à  la  voix  du  Père  céleste ,  qui 
demande  son  propre  fils  pour  lui  être 
immolé  ;  car  le  Père  céleste  ,  dit  un 
Père  de  l'Église  ,  n'a  point  voulu  que 
son  fils  uniijue ,  qui  était  aussi  le  fils 
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unique  de  Marie  ,  lui  fut  immolé  , 
sans  avoir  eu  en  cela  son  consentement 
comme  il  lui  avait  été  demandé  autre- 
fois pour  en  être  la  mère  :  Ut  sers^um 
re diluèrent ,  comnumem  filiuni  tradi- 
derimt.  ce  Us  livrèrent,  l'un  et  l'autre  , 
»  d'un  commun  consentement ,  leur  . 
^  propre  fils  ,  pour  racheter  celui  qui 
i>  était  esclave.  » 

Dieu  pouvait- il  demander  à  Marie 
un  sacrifice  plus  terrible,  plus  déchirant 
que  celui-là  ?  celui  de  sa  propre  vie  ne 
lui  eût-il  pas  été  mille  fois  préférable  ? 

9.°  Eh  quoi  !  il  faut  que  Marie 
consente  à  ce  que  le  fils  de  Dieu  ,  son 
propre  fils  ,  le  fruit  de  ses  entrailles  , 
soit  méprisé ,  vendu  ,  calomnié  ,  fla- 
gellé ,  couronné  d'épines ,  attaché  à 
une  croix ,  et  qu'il  expire  au  milieu 
des  plus  cruels  supplices  \  Quoi  donc 
de  plus  déchirant  pour  le  cœur  d'une 
mère  ,  telle  que  Marie  ? 

Ah  !  ne  voilà -t-il  pas  le  glaive  de 
douleur  dont  a  voulu  parler  le  saint 
vieillard  Siméon  ,  ce  glaive  qui  devait 
transpercer  son  ame  ,  qui  la  transperce 
en  effet,  et  qui  demeure  long- temps 
enfoncé  dans  la  plaie? 

Là,  comme  dans  tous  les  autres  sa- 
crifices qu'elle  a  déjà  faits,  cette  belle 
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ame,  cette  ame  généreuse  et  héroïque, 
par-dessus  tout  se  soumet  à  Dieu  ;  elle 
obéit  sans  se  plaindre  ,  elle  consent; 
et  son  obéissance  sera  si  généreuse  et 
si  parfaite,  quelle  viendra,  en  quelque 
sorte  elle  -  même  ,  comme  autrefois 
Abraham,  immoler  son  propre  fils  de 
sa  main. 

Pendant  que  les  rochers  se  fendent , 
que  les  morts  sortent  de  leurs  tom- 
beaux, que  le  soleil  perd  sa  lumière, 
que  le  voile  du  temple  se  déchire ,  et 
que  la  nature  entière  est  ébranlée , 
Marie  seule  paraît  inébranlable;  on  la 
voit  debout  près  de  la  croix ,  tout 
inondée  de  ses  larmes ,  qu'occasionnent 
la  vivacité  de  sa  douleur  et  la  profon- 
deur de  son  amour ,  offrant  généreu- 
sement à  Dieu  son  sacrifice  :  Stahat 
mater  dolorosa  juxta  crucem  lacrj- 
mosa* 

Oh  !  je  vous  le  demande  ,  mon  cher 
Théophile ,  a-t-il  donc  jamais  été  donné 
à  aucun  d'entre  les  Saints  de  pouvoir 
porter  aussi  loin  la  soumission  et  la 
conformité  aux  ordres  de  Dieu? 

io.°  Je  ne  vois  qu'un  exemple  qui 
puisse  me  donner  une  idée  du  mérite 
de  cette  soumission  en  Marie,  c'est  ce- 
lui d'Abraham^  que  déjà  j'ai  indiqué. 

Dieu 


Dieu  ordonne  au  saint  Patriarche  de 
conduire  son  fils  unique  ,  qu'il  aime  , 
sur  la  montagne  qui  lui  sera  montrée, 
et  là  ,  de  le  lui  offrir  en  sacrifice. 

On  voit  le  saint  Patriarche  s'avancer 
vers  cette  montagne  de  douleur;  Isaac 
le  précède  ,  portant  sur  ses  épaules  le 
bois  sur  lequel  il  doit  être  immolé.  Il 
arrive  ;  la  victime  est  déjà  étendue  sur 
le  bûcher  ;  le  pèie  des  croyans  lève 
la  main ,  et  Isaac  est  sur  le  point 
d'être  sacrifié  ,  lorsqu'un  ange  vient 
de  la  part  de  Dieu  arrêter  son  bras. 
Quelle  force  ,  quelle  grandeur  d'à  me  ! 
quelle  promptitude  à  exécuter  les  or- 
dres de  Dieu  !  Mais  quelle  foi  ,  puis- 
qu'il s'agit  de  donner  la  mort  à  celui 
qui  doit  être  Je  père  d'une  nombreuse 
postérité! 

J'ai  dit  quelle  grandeur  d'ame  !  En 
effet  ,  c'est  un  père  qui  immole  son 
fils  ujiique,  qu'il  aime.  Dieu  s'est  même 
plu  à  lui  rappeler  toutes  ces  circons- 
tances ,  tous  ces  motifs  si  propres  à 
émouvoir  sa  tendresse  paternelle  ;  ce- 
pendant quelle  promptitude  dans  son 
obéissance  !  pas  un  seul  instant  de  dé- 
lai :  dès  que  Dieu  a  parlé  ,  il  part ,  il 
arrive  sur  la  montagne  ,  il  attache  la 
victime  ,  il  lève  le  poignard  ;  et  voilà 
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l'image  du  plus  grand  et  du  plus  éton- 
nant de  tous  les  sacrifices  dont  il  nous 
soit  parlé  dans  les  Livres  de  l'ancienne 
alliance  ,  et  en  même  temps  le  plus 
bel  exemple  de  soumission  aux  ordres 
de  Dieu  qu'il  soit  possible  de  conce- 
voir. 

11.^  Toutefois  quelle  proportion  y 
a-t-il  entre  le  sacrifice  d'Abraham  et 
celui  de  Marie  ?  Abraham  offre  en  sa- 
crifice un  pur  homme  ,  et  Marie  offre 
un  Dieu.  Abraham  ne  consomme  pas 
le  sacrifice  ;  son  fils  lui  est  rendu  au 
moment  où  il  doit  être  immolé;  pen- 
dant que  le  sacrifice  de  Marie  est  ac- 
cepté,  est  consommé  de  la  manière  la 
plus  terrible.  Marie ,  comme  Abraham , 
est  pleine  de  foi ,  de  fermeté,  de  cons- 
tance ,  et  d'une  manière  bien  plus  éton- 
nante encore  que  le  saint  Patriarche  ; 
sa  résignation  ,  sa  conformité  aux  or- 
dres de  la  justice  de  Dieu  ,  bien  que 
son  sacrifice  soit  infiniment  plus  ri- 
goureux 5  ne  se  démentent  pas  non 
plus  un  seul  instant. 

i2.°Aussi  voilà-t-il,  dit  St- Augustin, 
la  source  essentielle  des  mérites  par 
excelleui^e  de  la  mère  de  Dieu,  le  prin- 
cipe et  le  fondement  de  la  gloire  qu'elle 
a  reçue  dans  le  ciel  ;    car  si  Dieu  l'a 
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tant  exaltée,  dit  ce  Père,  c'est  parce 
qu'elle  a  accompli  en  tout  la  volonté 
de  Dieu ,  et  non  parce  qu'elle  a  été  la 
mère  de  son  fils  :  Hoc  in  eâ  magni" 
fîcavit  Deus  ,  quia  fecit  voluntatem 
Patris ,  non  quia  caro  carneni  genuit 
(  s.  Aug.  ). 

i5.°  J'ai  dit  que  cette  soumission  si 
généreuse  de  la  part  de  Marie  aux 
ordres  de  Dieu  ,  avait  été  le  principe 
de  la  gloire  qu'elle  a  reçue  dans  le 
ciel  :  je  dois  ajouter  que  cette  même 
soumission  a  été  encore  une  des  prin- 
cipales causes  de  l'honneur  que  Dieu 
a  voulu  qu'il  lui  soit  rendu  sur  la  terre  ; 
car  Dieu  a  accordé  ici-bas  à  Marie 
la  même  récompense  qu'il  promit  à 
Abraliam  ;  il  lui  a  tenu  le  même  lan- 
gage à  la  suite  de  son  sacrifice ,  qu'il 
avait  tenu  autrefois  au  père  des  croyans , 
si  ce  n'est  dans  la  parole  ,  du  moins 
dans  l'effet  :  «  Je  vous  bénirai  ,  et  en 
»  vous  seront  bénies  toutes  les  nations 
»  de  la  terre  ;  je  multiplierai  votre 
rt  postérité  comme  les  étoiles  du  fir- 
»  marnent  et  comme  les  grains  de 
»  sable  qui  sont  sur  le  bord  de  la 
»  mer  ;  et  je  le  jure  par  moi-même  , 
»  dit  le  Seigneur  ,  parce  que  vous 
»  avez  obéi  à  ma  voix ,   et  que  vous 
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»  n'avez  point  épargné  votre  fils  uni- 

î>  que ,  à  cause  de  moi  (a).  » 

14.^  Et  c'est  ainsi  que  Dieu  en  a  agi 
envers  Marie  ;  oui ,  ô  Âlarie  !  et  j'aime 
à  le  répéter  pour  votre  gloire  :  en  ce- 
lui que  vous  avez  porté  dans  votre 
sein  seront  bénies  toutes  les  nations 
de  la  terre  ;  votre  postérité  se  multi- 
pliera comme  les  étoiles  du  firmament 
et  comme  les  grains  de  sable  qui  sont 
sur  le  bord  de  la  mer,  parce  que  vous 
avez  obéi  à  la  voix  de  Dieu. 

i5.°  Ainsi  nous  sera-t-il  permis  de 
vous  adresser  les  paroles  que  le  pro- 
phète adressait  autrefois  à  l'Église  : 
Vous  verrez ,  et  vous  serez  comblée  de 
joie;  votre  cœur  sera  transporté  d'alé- 
gresse  ,  quand  la  multitude  des  nations 
A  iendra  vers  vous ,  quand  les  habitans 
de  Madian  et  d'Épha  ,  et  tous  ceux  qui 
habitent  les  îles  les  plus  reculées,  vien- 
dront se  ranger  autour  de  vous  ,  vous 
appelleront  leur  mère  ,    et  vous  ofFri- 

ont   leurs    présens  ,    en  bénissant  le 
r  ^ 

(a)  Per  mcmelipsum  juravi ,  dicit  Dominiis  : 
quia  fccisti  hanc  rem  et  non  pepercisti  filio  tuo 
wiîseniio  propter  7ne  ,  benedicani  tibi  et  mul- 
tiplicabo  scnien  iuuni  slcut  stellas  cœU  et  \'elut 
arcnam  quœ  est  in  liltore  maris  (  Geu.  22  ,  i6, 
17). 
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Seigneur  (  «  )  :  car  telle  sera  encore 
votre  gloire  sur  la  terre  ,  ô  reine  des 
vertus  !  ainsi  que  l'Esprit  Saint  vous 
l'a  fait  dire  à  vous-même,  en  présence 
de  votre  cousine  Elisabeth  ;  à  cause 
de  votre  humble  soumission  aux  or- 
dres du  Créateur  ,  toutes  les  nations 
de  la  terre  vous  appelleront  bienheu- 
reuse :  Ex  hoc  heatam  me  dicent  om- 
nés  generationes. 

Mais  Saint- Augustin  nous  l'a  dit, 
ainsi  que  je  viens  de  le  remarquer  ,  que 
ce  sera  à  cause  de  votre  obéissance 
entière  et  parfaite  aux  ordres  de  Dieu, 
que  vous  serez  exaltée  ,  que  vous  se- 
rez élevée  en  gloire  au  ciel  et  sur  la 
terre ,  mais  non  pas  parce  que  vous 
avez  été  la  mère  de  Dieu  :  Hoc  in  ed 
magnifica^it  Deus  ^  quia  fecit  volun- 
tatem  Patris  ,  non  quia  caro  carnem 
genuit  (  S.  Aug.  ), 

16.*^  Maintenant,  nous  arrêtant  à 
quelques  réflexions  dans  ce  qui  nous 

(a)  Tune  videbis  H  afflues  y  et  mirabitur  et  di- 
latabitur  cor  tuuni  quandb  conversa  fuerit  ad 
te  multitudo  maris  ,  fortiludo  genliuni  vcnerit 
tibi  ;  inundatio  camelorum  operiet  te ,  drome- 
darii  Madian  et  Epha  :  onines  de  Saba  ventent^ 
auruni  et  thus  déférentes ,  et  iaudem  Domino 
annuntiantes  (  Isûïe  ,  60,  5,  6). 


ayo  Dês^otion  a  la  S*  Vierge, 
concerne  particulièrement ,  mon  cher 
Théophile  ,  je  vous  dirai ,  avec  Saint- 
Ambroise  :  Voulez- vous  avoir  part  à 
la  gloire  de  Marie  ?  voulez-vous  obte- 
nir une  place  près  de  son  trône  dans  les 
cieux  ?  Que  tant  que  vous  vivrez  sur 
la  terre  sa  vie  soit  toujours  sous  vos 
yeux  comme  un  tableau  achevé  ,  pour 
en  tirer  des  exemples  vivans  :  Sit  p^o- 
hls  tanquam  in  imagine  descripta  vita 
beatce  Mariœ  virginis  ,  de  qud  suma' 
lis  eocempla  viva  (S.  Amb.  ). 

1 7.^  En  vous  rappelant  toutes  les  au- 
tres vertus  de  Marie  ,  pour  vous  effor- 
cer de  les  mettre  en  pratique  ,  vous 
vous  rappellerez  surtout ,  et  d  une  ma- 
nière toute  spéciale  ,  sa  parfaite  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu  en  tou- 
tes choses  ^  et  voici  les  occasions  prin- 
cipales où  vous  tâcherez  surtout  de 
mettre  cette  vertu  en  pratique. 

Si  vous  vous  trouvez  exposé  aux 
jugemens téméraires  du  monde,  faisant 
en  sorte  de  n'y  pas  donner  lieu  ,  ayez 
soin  ,  à  l'exemple  de  Marie  ,  de  mettre 
votre  cause  entre  les  mains  de  Dieu  , 
qui  saura  bien  vous  rendre  justice  , 
quand  le  temps  en  sera  venu. 

La  divine  Providence  a- 1 -elle  voulu 
vous  faire  naître  dans  un  état  de  mé- 
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diocrité  et  de  pauvreté;  ou,  après  être 
né  dans  l'opulence,  a-t-elle  permis 
que  vous  en  fussiez  dépouillé  comme 
Job  ?  à  l'exemple  de  la  reine  des  cieux, 
soumettez  -  vous  ,  sans  murmurer,  à 
vivre  dans  cet  état. 

Pensez  d'ailleurs  que  c'est  là  un 
trait  de  ressemblance  de  plus  que  le 
Ciel  a  voulu  vous  donner  avec  le  roi 
de  la  terre  et  des  cieux,  avec  Jésus- 
Christ,  le  modèle  des  prédestinés, 
et  avec  Marie  ,  sa  divine  mère. 

1 8."  Si  des  accidens  imprévus ,  si  des 
ennemis  ,  si  le  démon  ou  la  mort,  qui 
sont  tout  autant  de  ministres  de  la 
justice  divine  et  les  instrumens  de 
ses  volontés  ,  viennent  accabler  Job  ou 
Tobie  en  votre  présence  ,  vous  enlè- 
vent un  parent ,  un  ami ,  ce  qui  ne 
peut  jamais  arriver  alors  sans  un  or- 
dre ou  une  permission  de  Dieu  ,  selon 
cet  oracle  de  l'Esprit  Saint,  Bona  et 
mala^  vita  et  mors  ^  à  Deo  sunt^  rési- 
gnez-vous encore  ;  et,  pénétré  de  cette 
autre  vérité  ,  que  toutes  choses  concou- 
rent à  l'avantage  de  ceux  qui  aiment 
Dieu ,  faites  alors,  en  vue  de  sa  gloire 
et  de  vos  propres  intérêts,  faites  géné- 
reusement tous  les  sacrifices  qu'il  vous 
demande. 
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Dieu  vous  enlève-t-il  la  personne  la 
plus  chère  que  vous  ayez  au  monde  , 
telle  qu'un  fils  unique  ,  un  père  ,  un 
époux  \  adorez  en  silence ,  et  soumet- 
tez-vous, comme  l'a  fait  Marie  ,  votre 
modèle. 

ig.^^Alil  que  nous  sommes  aveugles  , 
dans  les  différentes  épreuves,  dans  les 
divers  sacrifices  dont  notre  vie  se 
trouve  partagée  !  nous  nous  laissons 
aller  au  murmure  ,  au  désespoir  ,  et 
quelquefois  même  aux  injures  et  aux 
blasphèmes  contre  le  Ciel  et  contre 
Dieu.  Par-là  qu'avançons  -  nous  ?  nous 
ne  changeons  rien  pour  cela  à  notre 
position  ;  nos  malheurs  ne  pèsent  pas 
moins  sur  nous  ,  et  nous  perdons  tout 
le  mérite  de  nos  souffrances  \  je  dis 
plus  :  loin  même  alors  d'alléger  les 
maux  que  nous  éprouvons ,  nous  les 
aggravons  encore  davantage  par  ces 
murmures  et  cette  tristesse  qui  n'est 
pas  selon  Dieu  ;  et ,  ce  qui  est  plus 
déplorable  encore  ,  par  les  crimes  que 
nous  commettons  dans  cet  état  d'irré^ 
signation  ,  nous  perdons  notre  ame  ; 
et  des  malheurs  du  temps  nous  nous 
précipitons  dans  ceux  de  l'éternité  : 
tandis  que  ceux  qui  se  soumettenthum- 
Llement  aux  ordres  de  la  justice  de 
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Dieu  5  goiitent  la  paix  dans  les  souf- 
frances mêmes  ;  éiat  que  les  Saints 
ont  jugé  préférable  à  la  prospérité  , 
et  que  Jésus-Ciirist  a  placé  au  rang 
des  huit  béatitudes ,  lorsqu'il  nous  a 
dit  dans  son  Evangile  :  Beati  qui  lu- 
gent  ;  «  Heureux  c?ux  qui  pleurent  :  » 
tandis  ,  je  le  répète  ,  que  ceux  qui  se 
résignent  à  la  volonté  de  Dieu,  expient , 
par  cette  acceptation  ,  par  cet  aban- 
don entre  ses  mains  ,  les  péchés  qu'ils 
ont  commis  ,  augmentent  leurs  méri- 
tes pour  le  Ciel ,  et  deviennent  sem- 
blables au  fils  de  Dieu  ,  dans  son  état 
de  souffrance  et  de  soumission  en  cette 
vie  5  pour  partager  un  jour  sa  gloire 
dans  l'autre,  comme  dit  Saint-Paul  : 
Si  tamen  compatimur  ut  et  conglonJi~ 
cemu7\ 

20.°  Ayez  donc  soin  ,  mon  cher 
Théophile  ,  de  vous  appliquer  à  la 
pratique  des  vertus  ,  et  surtout  de 
celle  qui  porte  à  la  soumission  par- 
faite aux  ordres  de  Dieu  ,  qui  les  ren- 
ferme toutes  :  et  pour  y  réussir,  afin 
de  vous  encourager  de  plus  en  plus 
dans  ce  glorieux  combat  ,  ne  perdez 
jamais  de  vue  le  modèle  que  je  viens 
de  vous  mettre  sous  les  yeux ,  dans 
la  personne  de  l'auguste  mère  de  Dieu  : 


a  74     Dévotion  a  la  5.  Vierge, 
Sit  vobis   tanquam    in  imagine    deS' 
cripta  vita  beatœ  Mariœ  virginis ,  de 
quâ  sumatis  exempta  vii^'a, 

2  1.^  Obtenez- nous  cette  grâce  ,  Q 
tendre  Marie  !  nous  vous  le  deman- 
dons pour  la  gloire  de  votre  divin  fils  , 
pour  1  honneur  de  votre  nom  ,  et  pour 
nos  intérêts  éternels. 

Pour  la  gloire  de  Jésus-Christ,  vo- 
tre divin  fils  ;  car  nous  sommes  le  prix 
de  son  sang ,  et  c'est  lui  rendre  gloire 
que  de  faire  fructifier  en  nos  âmes  ce 
sang  précieux  qu'il  a  versé  pour  nous 
sur  le  Calvaire,  et  dont  le  mérite  est 
infini. 

Pour  votre  honneur  ;  puisqu'en  pra- 
tiquant les  vertus  dont  vous  nous  oflPrea 
le  modèle  ,  nous  devenons  vos  enfans  , 
vos  disciples  et  vos  sujets  fidèles,  qui 
nn  jour  vous  formeront  une  cour  nom- 
breuse dans  le  royaume  céleste  ,  pour 
vous  bénir  éternellement. 

J'ajoute  pour  nos  intérêts  éternels  ; 
car  ce  n'est  qu'en  devenant  vertueux , 
à  votre  exemple,  que  nous  pouvons  pré- 
tendre à  l'immortalité  bienheureuse. 

22.^  Sainte  Marie  ,  j'ai  donc  recours 
à  vous  pour  vous  conjurer  de  m'obte- 
nir  cette  grâce  pour  moi  et  pour  mes 
frères  ;  et ,  afin  que  ma  prière  puisse 
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parvenir  plus  sûrement  jusqu  a  vous , 
je  viens  vous  l'adresser  en  union  avec 
l'Église,  vous  disant  avec  elle  :  «Sainte 
»  Marie  ,  exemple  ,  modèle  achevé  de 
»  toutes  les  vertus  ,  nous  vous  en 
»  conjurons  ,  aidez -nous  de  votre  as- 
»  sistance  auprès  de  Dieu  ;  secourez 
»  les  misérables  enfans  d'Eve  ,  aban- 
^  donnés  ici  -  bas  au  milieu  de  mille 
}>  dangers ,  de  mille  pièges ,  et  où 
»  leur  salut  éternel  est  dans  un  péril 
»  perpétuel,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au 
»  Dieu  tout  -  puissant  de  les  recevoir 
«dans  le  royaume  de  sa  gloire  :  >> 
Sancta  Maria  siicciirre  miseris.  Sainte 
Marie ,  secourez  les  malheureux  enfans 
d'Adam ,  afin  qu'ils  puissent  sanctifier 
leur  ame ,  et  espérer  de  pouvoir  vou« 
bénir  éternellement  dans  les  cieux, 
après  avoir  chanté  la  gloire  du  Dieà 
qui  les  a  créés ,  et  qui  les  a  rachetés 
au  prix  de  son  sang.  Ainsi  soit-iL 
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LIVRE    TROISIÈME. 

De  la  Dévotion  à  la  Sainte  Vierge, 
Invoquer  Marie. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Combien  sent  puis  s  ans  les  motifs  que 
nous  a^ons  din^oquer  Marie» 

i.°Oi  les  grandeurs  de  Marie  dans 
ses  privilèges  et  dans  ses  vertus ,  sont 
comme  la  base  essentielle  de  l'hon- 
neur que  nous  lui  devons  ,  les  gran- 
deurs de  ses  miséricordes  et  de  sa 
puissance  deviennent  à  leur  tour  la 
base  essentielle  de  la  confiance  que 
nous  devons  avoir  en  elle.  Les  privi- 
lèges,  la  puissance  et  les  vertus,  sans 
clémence  et  sans  bonté ,  inspireraient 
l'admiration ,  l'estime  et  un  amour  de 
crainte,  qui  nous  tiendraient  éloignés 
de  l'objet  aimé  ;  comme  la  bonté  et 
la  miséricorde ,  sans  la  puissance ,  n'ins- 
pireraient qu'une  confiance  stérile.  Mais 
lorsque  l'un  et  l'autre  se  trouvent  réu- 
nis ,  il  existe  alors  une  base  réelle  et 
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solide  qui  commande  la  confiance ,  et 
cette  même  confiance  s'agrandit  alors  à 
proportion  que  la  puissance  et  les  mi- 
séricordes de  celui  qui  en  est  l'objet, 
sont  étendues.  Or ,  Marie  possède  ces 
deux  qualités  ,  et  elle  les  possède  à 
un  degré  éminent.EUe  est  revêtue  d'une 
puissance  sans  bornes,  comme  nous 
l'avons  montré  dans  le  premier  Livre, 
et  que  nous  en  dirons  encore  quelque 
chose  dans  celui-ci  ;  et  ses  miséri- 
cordes envers  nous  ne  sont  pas  moins* 
étendues  que  sa  puissance  ,  ce  que  je 
vais  tâcher  de  prouver  à  mon  cher 
Théophile,  dans  ce  troisième  Livre. 

2.*^  Oui ,  dit  un  des  quatre  grands 
Docteurs  de  l'Église ,  comme  Marie 
est  revêtue  d'une  puissance  plus  éten- 
due que  celle  dont  sont  revêtus  tous 
les  Saints  réunis  ensemble  ,  de  même 
est-elle,  plus  c[u'eux  tous ,  remplie  de 
miséricorde  et  de  bonté  :  Sicut  omni- 
bus Sanctis  est  potior ,  ita  et  omnibus 
Sanctis  est  sollicîtior  (  S.  Aug.  ), 

5.^ C'est  pour  cela  que  l'Église,  dans 
ses  Cantiques  ,  après  avoir  qualifié 
Marie  de  vierge  très-puissante ,  virgo 
potens  ,  la  qualifie  de  mère  remplie 
de  miséricorde  ,    mater  misericordiœ. 

Pour  nous  donner  de  plus  en  plus 


ayS  Déi>otîon  a  la  S,  Vierge, 
une  plus  haute  idée  de  celte  vérité 
consolante  ,  et  afin  que  nous  nous  en 
pénétrions  davantage  ,  notre  inère  la 
sainte  Église  l'appelle  tantôt  notre 
avocate  puissante  ,  adçocata  nostra; 
tantôt  notre  refuge  assuré  ,  fussions- 
nous  même  de  grands  pécheurs ,  si 
nous  avons  soin  de  l'invoquer ,  refu- 
giiim  peccatorimi  ;  tantôt  enfin  elle 
l'appelle  la  consolatrice  des  affligés  , 
la  santé  des  malades  ,  et  une  mère 
pleine  de  miséricorde  et  de  bonté. 

4.°  Nous  allons  nous  appliquer  à 
développer  dans  ce  Chapitre  chacun 
de  ces  caractères  de  miséricorde  en 
Marie.  Dans  les  Chapitres  suivans  , 
nous  montrerons  quelle  mère  nous 
avons  en  Marie  ,  combien  grande  est 
sa  puissance  ,  et  quelles  preuves  elle 
nous  en  a  données  dans  tous  les  temps  ; 
ensuite  nous  parlerons  de  l'obligation 
où  nous  sommes  de  l'invoquer ,  et  de 
quelle  manière  nous  devons  le  faire. 

CHAPITRE     II. 

Ma  rie    notre   avocate. 

i.°  L'Eglise  reconnaît  dans  Marie 
le  titre  d'avocate  ;  c'est  une  vérité  in- 
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contestable  ,  et  leiiement  incontesta- 
ble qu'elle  veut  que  chacun  de  ses 
enfans  la  qualifie  ainsi ,  lorsqu'il  lui 
adresse  sa  prière  ,    Adi>ocata  nostra. 

2."  Ce  titre  n'est  point  en  elle  un 
vain  titre  ,  un  titre  stérile  par  rapport 
à  nous  ;  sans  cesse  elle  s'intéressa  en 
notre  faveur  pendant  qu'elle  était  sur 
la  terre;  et  depuis  qu'elle  est  dans  les 
cieux  ,  elle  est  toujours  occupée  auprès 
de  son  cher  fils  à  nous  obtenir  de  nou- 
velles grâces  ,  et  à  détourner  de  des- 
sus nos  têtes  les  châtimens  que  nous 
nous  attirons  par  nos  crimes  ,  ainsi 
que  nous  le  montrerons  bientôt.  C'est 
sous  ce  rapport  qu'Esther,  cette  grande 
et  sainte  reine  ,  est  regardée  comme 
une  figure  de  l'auguste  Marie.  Pour 
recueillir  de  ce  trait  figuratif  toute 
l'instruction  qu'il  peut  nous  offrir  tou- 
chant le  sujet  que  je  traite ,  je  vais 
le  citer  dans  son  entier,  ainsi  que  nous 
le  présente  l'Ecriture. 

3.°  Au  temps  d'Assuérus,  qui  a  ré- 
gné, depuis  les  Indes  jusqu'à  l'Ethio- 
pie ,  sur  cent  vingt-sept  provinces , 
arriva  l'événement  que  je  vais  ra- 
conter. 

Après  avoir  répudié  Vasthi,  sa  pre- 
mière   femme  ,    ce    grand    roi    avait 


2  8o  Dévotion  a  la  S,  Vierge, 
épousé  Estlier  :  Esther  ,  qui  portait 
aussi  le  nom  d'Edissa ,  était  juive  de 
naissance  ,  et  parente  d'un  juif  nommé 
Mardochée  ,  qui  avait  pris  soin  de  son 
enfance  :  Mardochée  habitait  Susan 
depuis  qu'il  avait  été  amené  de  Jéru- 
salem en  captivité ,  au  temps  où  Na- 
bucliodonosor ,  roi  de  Babylone,  avait 
fait  captif  Jéchonias  ,  roi  de  Juda.  Il 
arriva  qu'un  des  favoris  d'Assuérus, 
nommé  Aman  ,  ayant  conçu  une  grande 
haine  contre  le  peuple  juif,  à  cause 
de  Mardochée  ,  qui  n'avait  pas  voulu 
fléchir  le  genou  devant  lui  ,  ce  cour- 
tisan vindicatif  et  sanguinaire  obtint 
du  roi  j  par  surprise  ,  un  décret  qui 
condamnait  la  nation  juive  à  être  en- 
tièrement détruite.  Les  ordres  étaient 
déjà  reçus  dans  toutes  les  provinces^ 
le  jour  de  l'exécution  de  cet  horrible 
décret  était  marqué ,  et  était  même 
attendu  avec  impatience  par  les  incir- 
concis ,  lorsque  Esther ,  instruite  de 
cet  ordre  barbare  par  son  parent  Mar- 
dochée ,  résolut  de  tout  entreprendre 
pour  le  faire  révoquer,  dût- elle  s'ex- 
poser à  encourir  elle-même  la  disgrâce 
du  roi,  son  époux.  C'est  ici  qu'elle  va 
faire  l'office  d  avocate  pour  cette  nation 
infortunée,  qui  touche  au  moment  de 
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son  entière  destruction.  Après  avoir 
donc  tâché  de  fléchir  la  colère  du  Ciel 
par  le  jeûne  et  par  la  prière  ,  elle  se 
dispose  à  paraître  devant  le  roi,  quoi- 
qu'il soit  défendu  ,  sous  peine  de  mort , 
de  paraître  devant  lui  sans  son  ordre. 
Elle  arrive  bientôt  au  pied  de  son  trône; 
là  ,  effrayée  ,  d'un  côté  par  l'appareil 
qui  environne  la  majesté  royale  ,  et 
de  l'autre  par  l'indignation  qu'elle 
voit  peinte  sur  la  face  du  Roi  ,  elle 
tombe  en  défaillance  entre  les  bras 
de  la  femme  qui  l'accompagne.  Tou- 
ché de  compassion ,  le  roi  tend  aussi- 
tôt son  sceptre  en  signe  de  pardon , 
et  promet  à  la  reine  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  désire  ,  fût-ce  la  moi- 
tié de  son  royaume.  Esther  obtient 
la  grâce  qu'elle  demande  ;  le  décret 
de  mort  porté  contre  le  peuple  juif 
est  révoqué.  Celui  qui  l'avait  obtenu 
du  roi  est  pris  lui-même  dans  le  piège 
qu'il  avait  tendu  ,  et  il  est  suspendu  à 
la  potence  qu'il  avait  fait  dresser  pour 
Mardochée.  Ainsi  Esther  arrache-t-elle 
son  peuple  à  une  mort  certaine. 

4,°  Faisons  maintenant  l'application 
de  cette  figure  au  sujet  que  nous 
traitons.  IMarie  est  reine,  comme  nous 
l'avons  prouvé  ailleurs  ;  elle  est  reine 

25 
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non  cl  un  seul  royaume,  mais  de  tous 
les  royaumes  du  monde  ,    de  la  terre 
et    des    cieux  ,     et- cela    pour    Téter- 
nité.  Dans  cet  état  de  grandeur  et  de     j 
gloire  ,    elle   est  toujours    disposée  à     i 
soutenir  notre  cause  devant  le  trône     ' 
tie  celui  qui  règne  sur  tous  les  rois  ;     ; 
toujours    elle   est  prête  à   désarmer,     j 
par  l'effet  de  sa  prière  ,  la  colère  ce-     j 
leste  ,   lorsque    par    nos  péchés   nous 
avons  €u  le   malheur   de  l'attirer  sur 
nos  têtes  coupables  ,  ou  que  nous  avons 
-provoqué    contre    nous    l'arrêt    de    la     i 
mort   éternelle.    Jésus-Christ  ,    notre 
Sauveur  ,    notre  médiateur  auprès  de 
son  père,  a  dès-lors  détourné  les  yeux 
de  sa  miséricorde  de  dessus  nous  ;  le 
terme  est  marqué   où  l'ange  qui  pré-     . 
side  à  la  mort ,  doit  exécuter  les   or- 
dres de  sa  redoutable  justice  ;    mais 
heureux  s'il  se  trouve  un  Mardochée  , 
un  serviteur    fidèle    de    la   reine   des     j 
cieux  ,    pour  la  conjurer  de  s'intéres-     | 
ser  à  notre  cause  !    heureux  si    nous 
recourons  nous-mêmes  avec  confiance     ' 
à  cette  puissante  médiatrice  ,    et  si, 
touchés    ou    effrayés    à    la    vue    à^s     ! 
malheurs  qui   nous  menacent  ,    nous     j 
allons  nous  jeter  dans  les   bras  de  sa     \ 
clémence   !   Dès  -  lors   je    regarde  le     | 


salut  du  pécheur  comme  assuré  ;  car 
Marie  obtiendra  du  souverain  juge  que 
l'arrêt  porté  contre  lui  soit  révoqué  ; 
que  le  démon  ,  son  ennemi ,  qui  avait 
juré  sa  perte  ,  soit  confondu.  On  le 
verra,  ce  pécheur,  sortir  tout  à  coup 
de  rélat  humiliant  du  péché  ,  pour 
passer  en  l'état  de  justice  ,  de  grâce 
et  de  gloire.  Le  roi  de  l'immortalité 
le  décorera  de  l'anneau  qui  fut  donné 
à  Mardochée  comme  un  gage  de  son 
amour  ,  et  en  signe  de  la  puissance 
qui  lui  sera  accordée  sur  ses  ennemis  ; 
cet  heureux  protégé  se  verra  revêtu 
de  pourpre  et  d'un  appareil  majes- 
tueux, qui  imprimera  la  terreur  dans 
lame  de  tous  ses  nombreux  adversai- 
res qui  le  tenaient  autrefois  asseni  : 
en  un  mot ,  d'esclave  du  démon  ,  il 
deviendra  de  nouveau  le  membre  de 
J.  G. ,  et  recouvrera  la  liberté  des  enfans 
de  Dieu  ;  de  réprouvé  ,  il  deviendra 
un  élu  ;  et  au  lieu  de  cette  éternité  de 
malheur  qui  devait  être  son  partage  , 
une  éternité  de  bonheur  deviendra 
l'objet  de  son  espérance  :  et  voilà  ce 
que  peut  Marie  auprès  du  juge  sou- 
verain des  vivans  et  des  morts. 

5.*  Oui,  dit   Saint  *  Augustin  ,   car 
comme  le  Père  ne  peut  rien  refuser  au 
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Fils  5  lorsqu'il  lui  montre  les  cicatrices 
de  ses  plaies^  de  même  le  Fils  ne  refuse 
rien  à  la  Mère,  lorsqu'elle  lui  montre 
le  sein  virginal  qui  lui  a  servi  de  ta- 
bernacle 5  et  lorsqu'elle  lui  rappelle  les 
soins  maternels  qu'elle  a  pris  de  son 
enfance  :  Filius  ostendit  Patri  latus 
et  vulnera^  Filio  ostendit  Maternée- 
tus  et  ubera  ,  nec  potest  esse  repuisa 
nhi  tôt  et  tanta  sunt  amoris  insignia, 

s      !•" 

T.*'  Ainsi  que  déjà  nous  l'avons  dit , 
Marie  avait  commencé  à  nous  donner 
des  preuves  de  sa  tendre  sollicitude  , 
pendant  qu'elle  était  sur  la  terre  ;  l'Évan- 
gile nous  apprend  qu'elle  s'intéressa 
auprès  de  son  fils  aux  noces  de  Cana, 
en  faveur  des  époux  qui  étaient  sur  le 
point  d'éprouver  une  grande  confusion  , 
le  vin  étant  venu  à  leur  manquer.  Té- 
moin de  leur  peine ,  Marie  s'adresse 
à  ceiui  qui  peut  tout  :  «  Ils  n'ont  point 
»  de  vin  ,  lui  dit-elle,  yy  En  vain  Jésus- 
Christ  semble  repousser  sa  prière, 
parce  que  son  heure  de  faire  des  mi- 
racles n'est  pas  encore  venue  ;  Marie  , 
poussée  par  le  sentiment  de  sa  ten- 
dresse,   persévère  dans  sa  demande; 
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pleine  de  confiance  ,  elle  espère  que  son 
divin  fils  se  laissera  fléchir  ,  et  elle 
dit  à  ses  hôtes  :  «  Faites  tout  ce  qu  il 
»  vous  dira.  »  Au  même  instant  six 
grands  vases  préparés  sont  remplis 
d'eau,  et  l'eau  est  changée  en  vin  ;  vin 
miraculeux,  dont  la  bonté  surpasse  celle 
de  toute  autre  espèce  de  vin  ;  en  sorte 
que  le  maître  d'hôtel  s'empresse  d'en 
faire  son  compliment  aux  époux  :  «  Eh 
»  quoi  !  leur  dit-il ,  on  voit  chez  vous 
»  le  contraire  de  ce  qui  se  pratique 
»  ailleurs  ;  autre  part ,  on  sert  le  bon 
^>  vin  le  premier,  afin  qu'après  avoir 
»  assez  bu  ,  on  ne  soit  pas  tenté  de 
y)  manquer  aux  lois  de  la  tempérance  : 
»  pour  vous ,  vous  avez  réservé  le 
^  meilleur  pour  le  dernier  (a).» 

Et  c'est  ainsi  que  Marie  s'empresse 
de  faire  usage  de  son  crédit  et  de  sa 
puissance  auprès  de  son  fils ,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  nos  intérêts. 


(a)  Gaslai'it  archilriclinus  ...vocat  sponsu?n... 
et  dicit  ci  :  Omnis  hoino  primiim  bonuni  vlnum 
ponit ,  et  CLun  inebriati  fuerint ,  tune  ici  quod  de- 
terius  ;  lu  auteni  servasti  bonum  viiium  usque 
adhiic  (Joan.  2,  9,   10  J. 
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I.®  Depuis  que  Marie  est  assise  à 
la  droite  de  son  fils  dans  les  cieux  , 
elle  n  a  jamais  cessé  non  plus  de  don- 
ner aux  hommes  des  preuves  de  sa  clé- 
mence et  de  sa  tendresse  ;  elle  n  a  ja- 
mais cessé  de  nous  protéger  et  de  nous 
défendre  auprès  du  tribunal  de  la  sou- 
veraine justice  ,  et  de  solliciter  pour 
nous  des  grâces  devant  le  tribunal  de 
la  souveraine  miséricorde. 

Nous  aimons  à  le  reconnaître  ,  ô 
Marie  1  et  à  vous  en  témoigner  notre 
reconnaissance. 

2.°  Mais  qui  pourrait  raconter  tant 
de  bienfaits  qui  nous  sont  venus  par 
le  canal  de  votre  médiation  ,  ô  divine 
mère  !  <^  car  c'est  par  vous  ,  auguste 
»  souveraine  ,  s'écrie  SaiFit  -  Cyrille 
j>  d'Alexandrie  ,  que  les  démons  ont 
»  été  mis  en  fuite  ,  que  Thomme  a 
»  recouvré  le  Ciel  qu'il  avait  perdu  par 
»  son  péché,  que  ceux  qui  étaient  en- 
j>  sevelis  dans  les  ombres  de  la  mort , 
i>  qui  gémissaient  courbés  aux  pieds 
»  des  fausses  divinités  ,  esclaves  du 
^  démon  ,  de  la  superstition  et  de  Ter- 


»  reur ,  sont  venus  à  la  connaissance 
i>  de  la  vérité  (  «  j.  » 

C'est  par  vous  ,  c'est  par  l'aide  de 
votre  médiation  favorisée  et  soutenue 
de  la  toute-puissance  de  Dieu  ,  que  les 
projets  des  sectes  infernales  ont  été 
déjoués  ,  et  que  les  mystères,  ayant  été 
prêches  à  tous,  ont  été  crus  et  respec- 
tés :  Per  quani  sanctum  baptisma  ohtin^ 
gitcredentibus,  etc,  (S.  Cyrille  d'Alex.). 

Par  vous  ,  des  églises  sans  nombre 
ont  été  élevées  sur  toute  la  terre  à  la 
gloire  du  Très-Haut  :  Per  quani  tolo 
orbe  terrarum  fundatœ  sunt  eccle- 
site  nd.  ). 

Terrible  comme  une  armée  rangée 
en  bataille  ,  et  en  vertu  de  cette  puis- 
sance que  vous  avez  reçue  sur  le  ser- 
pent, de  qui  vous  deviez  écraser  la  tête, 
vous  avez  obtenu  des  grâces  puissantes 
à  l'Église  de  Jésus-Christ ,  qui  procè- 
dent de  J.  C.  lui-même;  des  lumières 
infiniment  étendues  ,  pour  confondre 
ses  ennemis  ;  une  sagesse ,  une  prudence 


(a)  Per  quam  dœmones  fagantur  ;  per  quam 
prolapsus  homo  cœlum  récupérât  ;  per  quant 
omnis  crealura  ,  idolorum  K'esanid  detenta  ,  ad 
cognitioiieni  verltuùs  pervertit  (S.  C^-ril.  d'Alex. 
Hoin.  coût,  Westor.  )» 
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consommée  ,  pour  agir ,  pour  instruire , 
pour  reprendre ,  pour  menacer ,  et  pour 
punir  au  temps  opportun  (aj  ;  enfin 
une  force  invincible ,  pour  terrasser 
toutes  les  hérésies  et  leurs  suppôts  : 
Cunctas  hœreses  sola  interemisti  in 
unif^erso  mundo  (  De  officio  Ecclesiœ  ). 

Quel  sujet  d'humiliation  pour  l'or- 
gueilleux Lucifer ,  qui  a  voulu  être  sem- 
blable à  Dieu  5  et  qui  ne  sera  pas  même 
semblable  à  un  homme  !  car  une  femme 
suffira  seule  pour  déjouer  tous  ses  pro- 
jets infernaux ,  pour  le  confondre  et 
le  terrasser  jusqu'à  la  fin  du  monde 
Sola  interemisti  in  uni^erso  nnindo,  : 

3.°  Avant  que  les  Apôtres  se  ré- 
pandissent dans  les  différentes  parties 
de  l'Univers,  pour  aller  combattre  l'ido- 
lâtrie ,  prêcher  l'Évangile  et  faire  ado- 
rer Jésus-Christ ,  ils  restèrent  dix  jours 
en  retraite ,  pour  attendre  la  venue  de 
l'Esprit  Saint  ,  par  qui  ils  devaient 
opérer  la  plus  étonnante  des  révolu- 
tions ,    c'est -à  -  dire  la  conversion  de 


(a)  Per  qunm  unigenltus  Dei  Jîlius  ils  qui  in 
tenebris  et  in  iimhrd  morlis  scdentf  lux  efful&it, 
etc.  etc.  {  S.  Cyrille  cl" Alex.  ). 

l'Univers. 
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l'Univers.  Ils  restèrent  dix  jours  dans 
le  cénacle  j  mais  vous  y  étiez  avec 
eux,  ô  Marie  !  pour  les  préparer  à 
recevoir  le  Saint-Esprit  ;  vous  étiez 
au  milieu  d'eux ,  afin  d'intercéder  le 
Ciel  en  leur  faveur  ^  car  Dieu  veut  , 
ô  reine  admirable  !  c|ue  vous  serviez 
de  canal  à  toutes  les  grâces  qu'il  dai- 
gne nous  accorder;  il  veut  que  votre 
médiation  entre  dans  tous  les  dons 
qu'il  a  résolu  de  nous  faire  ,  comme 
le  dit  un  Père  de  l'Eglise  :  Totaninos 
habere  volait per  Maviani  (S.  Bern.  ), 

4.**  Et  c'est  ainsi  ,  encore  une  fois , 
qu'est  honorée  celle  que  le  Roi  veut 
honorer  :  de  telle  sorte  que  celui  qui 
aura  trouvé  le  secret  de  vous  plaire  , 
plus  que  tous  les  autres  ,  ô  divine 
Marie  !  recevra ,  en  proportion  de  sa 
piété  ,  des  dons  plus  étendus. 

Ainsi  Saint-Jean  reçut-il  des  lumières 
pl'is  étonnantes  5  plus  extraordinaires 
et  plus  universelles  que  les  autres  Apô- 
tres ,  touchant  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  parce  qu'il  vous  aima  plus 
qu'aucun  d'entre  eux  ;  d'où  il  a  mé- 
rité d'être  appelé  .  d'une  manière  plus 
spéciale  ,    votre  fils  adoptif. 

Ainsi  verrons- nous  dans  la  sïiite  que 
les  plus  grands  Docteurs  de  l'Eglise , 

25   * 
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tels  que  les  Ambroise  ,  les  Grégoire  , 
les  Augustin,  les  Bavsile  ,  les  Bernard  , 
\q^^  Ronaventnre  ,  les  Antonin  ,  ont  été 
éclairés  d'en  haut  dune  manière  plus 
spéciale  que  les  autres  ,  ont  été  distin- 
gués par  un  zèle  plus  marqué  ,  parce 
qu  ils  ont  eu  envers  vous  une  piété  plus 
tendre  ,  une  confiance  et  un  amour  plus 
étendus  :  de  là ,  lorsque  nous  les  voyons 
combattre  les  ennemis  de  l'Eglise 
avec  tant  de  succès  ,  soit  par  leurs 
écrits  ,  soit  par  leurs  exemples  ,  soit 
en  particulier  ,  soit  dans  les  Conci- 
les ,  et  lorsque  nous  les  voyons  confon- 
dre les  hérétiques  ,  renverser  ces  nou- 
velles tours  de  Babel,  que  les  suppôts 
de  l'enfer  s'empressaient  d'élever  pour 
insulter  au  vrai  Dieu ,  nous  n'en  som- 
mes plus  étonnés  ,  parce  que,  témoins 
lie  leur  foi  et  de  leur  confiance  en 
vous  5  c'est  toujours  le  même  prodige 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  c'est 
toujours  Marie  ,  terrible  comme  une 
armée  rangée  en  bataille ,  marchant  à 
la  tête  de  ses  nombreux  enfans  pour 
écraser  la  tête  du  serpent ,  triomphant 
des  ennemis  de  l'Église  ,  et  confondant 
toutes  les  hérésies  :  Cunctas  hœreses 
$ola  inèeremisU  in  univeTSO  niundo* 
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i.°  Pour  appuyer  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  je  ne  dois  pas  passer  sous 
silence  un  trait  particulier  consigné 
dans  les  fastes  de  l'Eglise  ,  et  qui  est 
une  preuve  de  la  tendre  sollicitude 
de  Marie  pour  nous  dans  les  cieux  : 
mais  avant  que  de  le  citer  ,  il  faut 
que  je  remonte  à  l'origine  d'une  secte 
qui  y  a  donné  lieu. 

2.^  La  secte  des  Albigeois  avait  pris 
naissance  dans  la  Bulgarie ,  presque 
aussitôt  que  le  Christianisme.  Lors- 
que la  Bulgarie  eut  été  convertie  à  la 
foi  ,  les  Manichéens  pervertirent  ces 
nouveaux  Chrétiens,  et  leur  enseignè- 
rent leurs  erreurs  :  c'était  vers  la  fin 
du  neuvième  siècle. 

Une  partie  de  ces  Bulgares  s'avança 
en  Italie  ,  d'où  quelques  -  uns  passè- 
rent en  France,  le  siècle  suivant.  La 
vigueur  avec  laquelle  on  les  y  pour- 
suivit, les  obligea  à  fuir,  ou  à  se  tenir 
cachés. 

Leur  hérésie  se  renouvela  au  com- 
mencement du  douzième  siècle  :  Pierre 
de  Bruis  la  répandit  en  Provence  ;  à 
ce  sectaire  s  enjoignit  un  autre,  nommé 
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Henri,  religieux  apostat,  qui  était 
originaire  d'Italie.  Celui-ci  avait  séduit 
le  peuple  par  un  extérieur  mortifié  j 
il  portait  une  longue  barbe  ,  et  mar- 
chait nu-pieds  :  de  ces  deux  noms, 
les  sectaires  furent  appelés  Petrobru' 
siens  et  H.enrlci(^ns, 

Pierre  de  Bruis,  l'un  des  deux  chefs  , 
périt  à  Saint  -  Gilles  ,  ville  du  Lan- 
guedoc ;  Henri  échappa  par  la  fuite. 
Ce  dernier  continua  de  semer  ses  er- 
reurs, surtout  dans  la  Toulousaine. 

Saint-Bernard ,  un  des  plus  zélés 
disciples  de  iNIarie  ,  fut  envoyé  par  le 
Pape  Eugène  II! ,  vers  l'an  1 143 ,  pour 
combattre  la  secte  des  Renriciens.  11 
parcourut  les  principales  villes  de  ces 
cantons ,  et  ramena  la  plus  grande 
parue  du  peuple  égaré  au  giron  de 
i'Egiise  ;  mais  cette  secte  repullula 
bientôt  après.  Les  sectaires  prirent 
alors  le  nom  de  Bon'i  Hommes.  S'étant 
éial)lis  dans  la  Toulousaine  ,  ils  s'éten- 
dirent  bientôt  dans  le  pays  ,  malgré 
les  anathêmes  du  Concile  de  Tours  , 
qui  eut  lieu  eu  ii63.  Il  y  avait  un 
canton  de  cette  province  qui  en  était 
plus  infecté  qu'aucun  autre.  Lombers, 
petite  ville  du  diocèse  d'Albi  ,  située 
à  deux  lieues  d'Albi  ,    servait  de  re- 


traite  à  ces  héréliques  ,  et  les  cheva- 
liers les  y  prolégeaient. 

C'est  apparenunent  de  ce  qtie  ces 
héréliques  avaient  le  foyer  de  lein\s 
erreurs  dans  le  diocèse  d'Albi  ,  que 
leur  est  venu  le  nom  d'Albigeois, 

11  fut  tenu  un  Concile  vers  le  mois 
de  mai  1 165  ,  qui  condamna  de  nou- 
veau ces  hérétiques.  Voici  quelles 
étaient  leurs  principales  erreurs.  Ils 
ne  recevaient  point  la  loi  de  Moïse  , 
ni  l'ancien  Testament  ,  mais  seule- 
ment le  nouveau;  ils  établissaient  deux 
principes ,  qui  étaient  Dieu  et  le  Dé- 
mon ;  ils  soutenaien-t  que  le  premier 
avait  créé  les  âmes  ,  et  le  second  y  les 
corps  ;  ils  rejetaient  les  prières  pour 
les  morts  ,  la  résurrection  ,  l'enfer  et 
le  purgatoire  :  ils  soutenaient  que  tout 
homme  de  bien  peut  consacrer  ;  que 
les  malades  pouvaient  se  confesser  à 
qui  ils  voulaient  ;  cjue  la  confessioa 
suffisait;  que  la  satisfaction  n'était  pas» 
nécessaire ,  et  cjail  ne  faut  faire  au- 
cun serment.  Telle  était  la  secte  pour 
la  destruction  de  laquelle  on  vit  écla- 
ter dans  le  temps  la  toute -puissance 
de  Marie  dans  le  Ciel,  toute -puis- 
sance qu'elle  a  reçue  de  Dieu ,  qui  est 
seul  tout-puissant  par  lui-même. 
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5.°  Saint-Dominique,  fondateur  de 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  entre- 
prit, comme  lavait  fait  avant  lui  Saint- 
Bernard  ,  de  ramener  ces  hérétiques 
au  bercail  de  Jésus-Christ  ;  ils  furent , 
pendant  sept  ans  ,  l'objet  de  sa  solli- 
(ilude  et  de  son  zèle.  Cependant  il 
voyait  que  tous  ses  travaux  restaient 
sans  fruit ,  que  tous  ses  discours,  quel- 
que pathétiques,  quelque  onctueux  et 
quelque  propres  qu'ils  fussent  à  tou- 
cher les  cœurs  les  plus  endurcis  ,  ne 
faisaient  aucune  impression  sur  les 
Albigeois  :  ces  hérétiques,  des  phis 
opiniâtres  qu'il  en  fut  jamais  ,  n'em- 
portaient pour  tout  fruit  des  prédica- 
tions du  Saint  ,  lorsque  quelques-uns 
d'entre  eux  venaient  pour  l'entendre  , 
que  plus  d'opiniatrelé  et  plus  d'achar- 
nement encore.  Désespérant  de  pou- 
voir réussir  à  les  ébranler,  Dominique 
s'adresse  à  Marie  avec  confiance ,  et 
promet  d'employer  tout  son  crédit 
pour  étendre  son  culte   {a). 


(a)  Ce  fut  Saint -Dominique  qui,  éclairé 
par  des  lumières  surnaturelles  ,  établit  cette 
réjiétition,  jusqu'à  quinze  dizaines,  de  la  Sa- 
lutation angélique,  appelée  le  saint  Rosaire; 
répétition  qui  fut  depuis  approuvée  de  TÉglise  , 
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4.°  A  peine  Dominique  se  fut-il  en- 
gagé ainsi  à  étendre  ,  de  tout  son  pou- 
voir ,  le  culte  de  la  mère  de  Dieu  , 
et  eut-il  enseigné  la  manière  de  l'ho- 
norer parla  récitation  du  saint  Rosaire , 
qu'il  se  fit  au  même  instant  un  chan- 
gement miiraculeux  dans  l'esprit  à^s 
Albigeois.  On  vit  alors  ces  ennemis  de 
la  foi  venir  en  foule  entendre  ses  ins- 
tructions ,  pleurer  leurs  péchés,  et  se 
ranger  sous  les  étendards  de  la  véri- 
table Église. 

5.°  On  ne  saurait  dire  combien  grand 
fut  le  nombre  des  conversions  qui  eu- 
rent lieu  alors  parmi  ces  hérétiques  : 
ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que,  joint  au 
zèle  du  Saint  les  mesures  que  prit 
Saint-Louis  dans  de  sages  réglemens 
qu'il  donna  de  son  côté  ,  cette  héré- 
sie fut  entièrement  détruite  ;  la  paix 
fut  rétablie  dans  toutes  les  provinces 
méridionales  de  la  France  ,  et  depuis 
il  ne  fut  plus  question  des  Albigeois , 
ni  de  leur  hérésie. 

G.°  Et  voilà  ce  qui  confirme  de  plus 
en  plus  ,   ô   Marie  !   la  vérité  de  ces 


qui  y  a  attaché,  pour  encourager  les  fidèles  à 
suivre  Texemple  de  Domiiii(j^ue,  de  très-grau- 
des  Indulgences. 
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paroles  que  chante  l'Église  en  votre 
honneur,  que  vous  avez  seule,  par  la 
puissance  dont  Dieu  vous  a  revêtue , 
renversé  toutes  les  hérésies  dans  le 
monde  entier  :  Cunctas  hœreses  sola 
interemisti  m  wiiuerso  miindo. 

Voilà  aussi  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérilé  consolante  pour  tous  les 
enfans  d'Eve  ,  que  nous  avons  en  vous 
une  avocate  toute -puissante  dans  le 
Ciel. 

Nous  vous  le  répéterons  donc  sans 
cesse ,  dans  les  sentimens  de  la  plus 
douce  confiance  ,  chaque  fois  que  nous 
vous  adresserons  nos  prières ,  et  nous 
vous  le  redirons  toujours,  dans  de  nou- 
veaux sentimens  de  joie  ,  avec  l'Eglise 
et  les  Saints  :  «  Marie,  notre  toute- 
»  puissante  avocate,  priez  pour  nous  :  » 
Adi^ocata  nostra  ,   ora  pro  nobis. 

Mais  il  est  un  autre  titre  en  Marie 
qui  n'est  pas  moins  propre  à  nourrir 
notre  confiance  et  à  l'enflammer  tou- 
jours davantage  ;  c'est  celui  de  refuge 
des  pécheurs  ,  dont  nous  allons  par- 
ler dans  le  Chapitre  suivant. 
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CHAPITRE     III. 

Marie   rf'fuge  des  pécheurs, 

i.°  Marie,  outre  le  titre  d'avocate, 
est  qualifiée  par  l'Égiise  de  celui  de 
refuge  des  pécheurs  ,  Refugiiim  pec- 
catorum.  Ce  litre  fait  éclater  encore 
d'une  manière  spéciale  ses  miséri- 
cordes. 

Je  voudrais  pouvoir  faire  sentir  aux 
pécheurs  combien  le  titre  consolant 
donné  à  Marie ,  de  refuge  des  pé- 
cheurs ,  renferme  de  motifs  propres 
à  nous  inspirer  envers  elle  la  confiance 
la  plus  étendue. 

2.^  Ce  que  je  viens  de  dire  ,  pour 
prouver  les  miséricordes  de  Marie 
considérée  comme  avocate  ,  pourrait 
encore  laisser  les  pécheurs  ,  surtout 
les  plus  grands  pécheurs ,  dans  une 
espèce  d  anxiété  ,  par  la  pensée  que 
Marie  ne  dût  employer  sa  médiation 
qu'en  faveur  de  ceux  qui  lui  sont  fidè- 
les ,  c'est-à-dire ,  en  faveur  de  ceux  qui 
vivent  dans  l'état  de  justice  ,  tels  que 
le  furent  les  Saints  dont  il  a  été  ])arlé 
dans  le  second  Livre  ,  ou  les  autres 
Justes  ,  qui  s'efforçaient  tous  ensemble 
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de  se  rendre  Marie  propice  par  l'imi- 
tation de  ses  verlus. 

5.°  Il  est  bien  vrai  que  les  Justes  et 
les  Saints  avaient  plus  de  droit  que 
tout  autre  à  l'intercession  puissante 
de  la  reine  des  cieux  ;  mais  cette  pré- 
férence pour  ceux  qui  se  sont  rendus 
plus  dignes  de  l'avoir  pour  avocate  , 
n'exclut  point  sa  clémence  envers  les 
grands  pécheurs  ,  et  ne  rend  point 
Marie  insensible  par  rapport  à  eux  : 
c'est  sur  quoi  ne  laisse  aucun  doute 
le  nouveau  titre  dont  il  est  maintenant 
question,  celui  de  refuge  des  pécheurs* 

Marie  est  le  refuge  des  pécheurs. 
Remarquez  ,  mon  cher  Théophile  , 
que  l'Eglise  ne  dit  pas  seulement  : 
Elle  est  l'avocate  des  Justes,  ou  même 
elle  ne  dit  pas  :  Elle  est  le  refuge  de 
quelques  pécheurs;  mais  elle  dit  :  Elle 
est  le  refuge  des  pécheurs  ,  c'est-à- 
dire  ,  de  tous  les  pécheurs  en  géné- 
ral, quels  qu'ils  puissent  être  :  Refw 
glum  peccatoru77i, 

i.°  Combien  celte  pensée  n'est-elle 
pas  consolanlCjSurtoutpour  ces  grands 
criminels    qui  ,    après    avoir    mis    le 
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comble  à  la  mesure  de  leurs  iniquités  , 
semblent  être  abandonnés  de  la  terre 
et  des  cieux?  de  la  terre;  car  les  Justes 
se  sont  presque  lassés  de  prier  pour  eux , 
voyant,  depuis  si  long -temps,  leurs 
prières  infructueuses  :  du  coté  du  Ciel; 
les  Saints  ,  quelque  intérêt  cju'ils  leur 
portent,  n'ayant  point  encore  pu  réus- 
sir à  désarmer  ,  par  rapport  à  eux  , 
la  colère  du  Tout-Puissant;  les  Anges 
les  ayant  délaissés  peut-être ,  en  di- 
sant comme  autrefois,  lorsqu'ils  aban- 
donnèrent le  temple  de  Jérusalem  , 
quelque  temps  avant  sa  destruction  : 
Sortons  dici  ,  sortons  cTici  ,  car  ce 
nest  plus  la  demeure  du  Seigneur  ; 
Jésus-Christ  ,  le  souverain  juge  des 
vivans  et  des  morts  ,  aura  effacé  leur 
nom  du  livre  de  vie ,  ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  qu'on  a  péché  mortellement. 

2.°  Ces  infortunés  pécheurs  n'ont 
donc  plus  à  attendre  cjue  le  moment 
fatal  où  l'Ange  qui  préside  à  la  mort , 
étendra  son  glaive  exterminateur  pour 
trancher  le  fil  de  leurs  jours  ,  et  alors 
ils  seront  ensevelis  dans  les  abymes 
éternels. 

5.°  Quelles  pensées  effrayantes  et 
désespérantes  doivent  donc  occuper  ce 
pécheur ,  s'il  vient  à  faire  quelque  re- 
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tour  sur  lui  !  Tout  sera-t-il  perdia 
pour  moi ,  doit-il  se  dire  à  lui-  njérre  ? 
Serai-je  donc  damné  sans  ressource  ? 
]N'e  me  sera- 1- il  donc  plus  possible 
de  m'arracher  aux  horreurs  de  cet 
ab3"me  qui  déjà  s'entr'ouvre  sous  mes 
pas  ?  Et  sera-ce  en  vain  que  je  cher- 
cherai à  faire  encore  des  efforls  pour 
briser  \^s>  chaînes  de  mon  iniquité  , 
qui  m'entraîne  vers  mon  malheur  éter- 
nel ?  Ah  !  je    serai   damné  ! que 

cette  pensée  est  terrible  !  Plus  d'amis 
assez  puissans  pour  apaiser  la  colère 
d'un  Dieu  justement  irrité  contre  moi  1 
plus  de  protecteurs  qui  puissent  obte- 
nir la  grâce  de  ma  réconciliation  avec 
ie  Ciel  1  Je  serai  donc  perdu  pour  ja- 
mais !  O  le  plus  grand  et  le  plus  ter- 
rible de  tous  les  malheurs  1 

Pécheur,  malheureux  pécheur  ,  que 
ne  t'est-il  donné  de  comprendre,  du 
sein  de  ton  désespoir ,  qu'il  est  en- 
core pour  toi  une  ressource  ,  et  une 
ressource  infaillible  ,  si  tu  n'es  pas= 
assez  malheureux  pour  en  abuser  en- 
core ?  En  qui  une  semblable  ressource 
pourrait-elle  se  trouver  ,  me  répondra- 
t-il  ?  En  qui ,  pécheur  infortuné  \  en 
Marie  ,  dont  la  protection  est  toute- 
puissante    auprès    de  son    divin  fils , 


Ljîvre  Uh  5ot 

entre  les  mains  duquel  Dieu  a  confié 
tout  jugement,  selon  que  nous  len- 
seigne  l'Evangile:  Omne  judicium  de" 
dit  filio  siio  (  Joan.  5  ,  2  );  en  Marie  , 
l'auguste  nîère  de  ce  même  Dieu  sau- 
veur ,  qui  sera  votre  juge  et  le  mien  ; 
en  Marie  enfin  ,  la  reine  des  cieux  , 
mais  Lue  reine  pleine  de  clémence 
pour  les  pauvres  pécheurs  ,  leur  avo- 
cate et  leur  refuge  ,  Hefugiiim  pecca- 
torum, 

4."  Vous  êtes  un  impudique  ,  un 
fornicaîeur  ,  un  adultère  ;  tous  vos 
jours  n'ont  été  qu'un  tissu  d'impure- 
tés :  ou  vous  êtes  un  sacrilège  ;  jus- 
qu'à présent,  vous  avez  abusé  des  sa- 
cremens  de  l'Église  ,  recevant,  dans 
une  conscience  souillée  de  crimes, 
celui  qui  est  plus  pur  que  la  pureté 
même  ^  c'est-à  dire  ,  vous  vous  êtes 
incorporé  votre  jugement  et  votre 
condamnation  ,  comme  le  dit  Saint- 
Paul  :  ou  bien  encore  vous  vous  êtes 
enrichi  par  des  vols  et  par  des  rapi- 
nes ;  plus  que  cela  ,  vous  avez  peut- 
être  donné  la  mort  à  vos  sembla- 
bles ,  etc.  etc. 

Ah  1  vous  êtes  bien  coupable,  oui, 
et  le  récit  de  ces  horreurs  fait  dresser 
les  cheveux  sur  la  tête.  Mais ,  ô  mon 
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frère  !  ô  mon  cher  frère  !  fussiez-vous 
plus  coupable  encore  ,  livrez  votre 
cœur  au  repentir ,  je  vous  en  conjure  ; 
promettez  de  réparer  vos  torts  ,  de 
remplir  toute  justice  ,  d'aller  purifier 
votre  ame  dans  la  piscine  de  la  pé- 
nitence ,  dans  le  tribunal  sacré  de  la 
réconciliation  ;  et  pour  obtenir  la  grâce 
et  la  force  d'employer  tous  ces  remè- 
des indispensablement  nécessaires  à 
la  guérison  de  tous  vos  maux ,  ayez 
recours  à  Marie  ;  je  vous  promets ,  ô 
mon  frère  !  oui ,  je  vous  le  promets  , 
et,  si  vous  le  voulez ,  même  par  un  ser- 
ment ,  que  si  vous  avez  recours  à  cette 
miséricordieuse  reine ,  avec  une  foi 
vive  et  avec  les  sentimens  d'une  vérita- 
ble confiance  ,  elle  vous  obtiendra  tous 
ces  secours  si  nécessaires  ,  pour  qu'il 
s'opère  en  vous  un  véritable  change- 
ment. Oui ,  je  vous  assure  qu'alors 
vous  ne  périrez  point  ;  que  ,  par  ses 
prières  ,  Marie  désarmera  le  bras  de 
la  justice  de  Dieu  ,  levé  contre  vous; 
que  vos  chaînes  seront  brisées  ;  que 
ces  nombreux  ennemis  qui  vous  envi- 
ronnent de  toutes  parts  ,  seront  à  l'ins- 
tant dissipés  ;  enfin ,  que  vous  serez  , 
selon  vos  vœux  ,  réconcilié  avec  le 
Ciel  ,   et  que  votre  nom  sera  de  nou- 
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veau  écrit  clans  le  livre  de  vie  ,  d'où 
vous  aviez  été  effacé  à  cause  de  vos 
crimes. 

5.°  Et  c'est  ainsi  que  le  fils  de  Dieu 
attira  à  lui  ,  de  tous  les  temps  ,  un 
grand  nombre  de  pécheurs  ,  comme 
il  le  fit  connaître  autrefois  à  une  de 
ces  âmes  qu'il  élève  quelquefois  jus- 
qu'au troisième  ciel ,  à  l'exemple  de 
Saint-Paul,  en  lui  disant  :  Mater  mea 
esca  dulcissima  est ,  quâ  peccatores 
ad  me  traho  (  Révél.  à  Sainte-Cathe- 
rine de  Sienne  ). 

1 P  Cherchons  dans  l'Histoire  Sainte 
une  figure  qui  puisse  nous  aider  à  met- 
Ire  celte  vérité  dans  tout  son  jour. 

Le  livre  des  Juges ,  chap.  4  >  nous 
en  fournira  une  dans  Débora  ,  qui 
paraît  convenir  à  mon  sujet.  11  est  dit 
dans  ce  chapitre  que  les  enfans  d'Is- 
raël,  après  la  mort  d'Aod  ,  firent  le 
mal  devant  le  Seigneur ,  et  que  le 
Seigneur  les  livra  ,  à  cause  de  leurs 
péchés,  entre  les  mains  de  Jabin,  roi 
de  Cbanaan ,  qui  régnait  en  Asor. 
Sisara,  général  en  chef  de  ses  ar- 
mées eiiHaroseth,  les  tenait  fortement 
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opprimes  depuis  vingt  ans  :  Et  per 
vigïnti  annns  oppressf^rat  eos.  Ce  peu- 
ple ,  acrabié  sous  le  poids  de  ses 
malheurs,  voyant  s'avancer  de  jour  en 
jour  le  terme  de  son  entière  destruc- 
tion ,  cria  vers  le  Seigneur  ^  mais  ses 
crimes  nombreux  avaient  tellement 
irrité  le  Ciel  contre  lui,  (ju  il  fut 
sourd  à  sa  voix ,  et  n'écouta  point  sa 
prière. 

2.®  Cependant  il  existait  alors  , 
en  Israël,  une  prophétesse  nommée 
Débora ,  femme  distinguée  par  tou- 
tes les  vertus  qui  font  les  Saints  :  elle 
habitait  sur  la  montagne  d'Kphraïm, 
s  )us  un  palmier  ,  entre  Rama  et  Bé- 
thel.  Le  Seigneur  ,  à  cause  de  ses 
grandes  et  héroïques  vertus ,  choisit 
donc  cette  femme  prophétesse  ,  pour 
servir  de  médiatrice  entre  lui  et  son 
peuple  ,  pour  être  le  refuge  de  ce 
peuple  malheureux,  le  consoler  et  le 
soutenir  dans  les  maux  qu'il  éprouvait 
en  punition  de  ses  crimes,  et  empê- 
cher qu'il  ne  fut  entièrement   détruit. 

En  elTet  le  peuple  d'Israël  montait 
alors  vers  Débora  sur  la  montagne, 
auprès  du  palmier  sous  lequel  elle 
eLait  assise ,  et  elle  faisait  envei's  lui 
l'office  de  refuge ,    de  consolatrice  et 
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de  juge  ;  Ascendebantque  ad  eanifilii 
Israël  in  vmne  judicium. 

Touchée  à  la  vue  de  tant  de  maux 
qui  pèsent  à  la  fois  sur  ce  peuple  in- 
fortuné ,  sur  ce  peuple  qui  a  re- 
cours à  elle  avec  tant  de  confiance , 
Débora  ne  s'occupe  plus  que  des 
moyens  de  le  délivrer  et  de  l'arracher 
à  la  fureur  de  ses  nombreux  enne- 
mis. D'abord,  après  avoir  conjuré  le 
Seigneur  de  l'éclairer  ,  elle  découvre 
parmi  la  multitude  de  ceux  qui  vien- 
nent à  elle  pour  la  consulter  ,  un 
homme  distingué  d'entre  tous  les  au- 
tres par  ses  mérites  ,  un  homme  qui 
était  né  avec  une  ame  grande  et  cou- 
rageuse ,  dont  le  nom  était  Barac,  fils 
d'Abinoëm  ,  de  la  tribu  de  Nephthali  : 
elle  s'adresse  donc  à  lui,  et  l'engage 
à  réunir  le  peuple  sous  ses  ordres  , 
lui  promettant  de  livrer  entre  sq& 
mains  Sisara  avec  toute  son  armée  et 
SQS  nombreux  chariots  :  Ego  autem 
adducam  ad  f  e. . . .  ^  Sisaram  princi- 
pem  exercitûs  Jahin  ,  et  currus  ejus , 
atque  omnem  muliitudinem  ,  et  tra- 
dam  eos  in  manu  tuâ  (  Jug.  457). 

On  est  étonné  d'entendre  ce  lan- 
gage sortir  de  la  bouche  d'une  femme. 
Quelle  puissance  est  donc  celle  -  ci , 
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nous  demandons-nous  à  nous-mêmes  T 
4.  Je  livrerai  entre  vos  mains  Sisara 
»  et  toute  son  armée ,  avec  ses  nom- 
»  breux  chariots.  »  Dirait-on  que  c'est 
une  femme  qui  parle  \  Ne  dirait-on 
pas  plutôt  que  c'est-là  le  langage  d'un 
Dieu  ?  Et  tradarn  eos.  Mais  revenons 
de  notre  surprise  ;  c'est  au  nom  de 
Dieu  que  Débora  s'exprime  ainsi  ; 
car  Dieu  l'a  revêtue  de  son  autorité 
et  de  sa  puissance. 

5.°  Cependant  Barac  est  encore  ti- 
mide ;  il  est  effrayé,  soit  par  le  souve- 
nir de  tant  de  défaites  qu'a  éprouvées 
ce  peuple  malheureux  ,  qui  font  pres- 
que anéanti ,  soit  par  les  forces  impo- 
santes que  présente  l'ennemi  :  c'est 
pour  cela  qu'il  adresse  la  parole  à  celle 
que  Dieu  a  choisie  pour  sauver  son 
peuple  j  et  qu'il  lui  dit  :  «  Excellente 
»  Débora  !  j'exécuterai  vos  ordres  et 
»  je  marcherai  y  mais  ce  sera  à  une 
»  condition  expresse  ;  c'est  que  vous 
»  voudrez  toujours  m 'honorer  de  vo- 
»  tre  présence  ,  pour  m'aider  de  vos 
»  conseils,  et  ni'obtenir,  en  toute  oe- 
)>  casion  ,  l'assistance  du  Très-Haut  : 
»  si  vous  refusiez  de  venir  avec  moi , 
»  trouvez  bon  ,  ô  illustre  prophétessel 
»  que  je  n'accède  point  aux  proposi- 
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j)  lions  honorables  que  vous  me  faites, 
»  et  que  je  me  retire  :  »  Si  veneris 
meciim  ,  vadam  ;  si  nolueris  venire 
mecimi ,  non  pergani. 

4.^  Au  même  instant  la  propliëtesse 
lui  répond  :  Iho  qiiidem  tecum.  Oui , 
soyez  rassuré  ,  j'irai  avec  vous ,  et  pour 
cette  fois  -  ci  l'honneur  de  la  victoire 
ne  vous  sera  point  attribué  ;  car  l'or- 
gueilleux Sisara  aura  l'humiliatioiï 
d'être  vaincu  par  une  femme. 

Alors  5  accompagné  de  Débora  ^ 
Barac  descend  de  la  montagne  d'É- 
phraïm  ;  il  convoque  le  peuple  ,  et  y 
après  l'avoir  rassemblé  et  avoir  dis- 
posé toutes  choses,  il  se  présente  de- 
vant l'ennemi.  A  peine  a-t-il  paru  , 
qu'une  terreur  subite  s'empare  de 
Sisara  et  de  toute  son  armée;  tous 
prennent  honteusement  la  fuite  ;  Sisara 
lui-même  ,  après  avoir  fui  long-temps  , 
accablé  de  fatigue  ,  est  obligé  de  cher- 
cher son  salut  sous  la  tente  d'une 
femme  de  ses  alliés,  nommée  Jahel; 
et  cette  femme  ,  dont  Dieu  se  sert  pour 
exécuter  les  ordres  de  sa  justice  ,  en- 
fonce, pendant  qu'il  sommeille  ,  un 
grand  clou  dans  la  tête  de  cet  ennemi 
des  enfans  d'Israël  ;  en  sorte  qu'il  passe 
en  un  instant ,   selon  l'expression  de 
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l'Ecriture  ,  du  sommeil  naturel  à  celui 
de  la  mort  :  Qui  soporem  morti  conso" 
dans  5    defecit  et  mortuus  est  (  Jug. 

4,   2  1   }. 

5.°  Ne  voilà-t-il  pas  quelque  chose 
de  bien  étonnant  ?  Un  peuple  presque 
entièrement  anéanti ,  semble  renaître 
tout  à  coup  de  ses  cendres  :  Israël 
victorieux  recouvre  sa  liberté ,  sa  pa- 
trie ,  les  tombeaux  de  ses  pères  ,  ses 
villes  ,  ses  habitations  ,  et  dévient  de 
nouveau  redoutable  à  ses  ennemis. 

6."  Mais  à  qui  est-il  redevable  d'un 
si  grand  bienfait  ?  Dis-le-nous ,  peuple 
chéri  de  Dieu  ,  peuple  dépositaire  des 
promesses  du  Tout -Puissant  ;  dis-le- 
nous  5  qui  a  pu  te  ramener  ainsi  des 
portes  du  néant  ?  Fais  parler  en  ce 
moment  le  sentiment  de  ta  recon- 
naissance 5  pour  nous  l'apprendre. 
Oui  5  tu  le  diras  ,  que  ce  n'est  point 
à  tes  prières  que  tu  es  redevable  de 
ta  délivrance  ,  puisque  Dieu  ne  dai- 
gna pas  les  entendre  ;  que  ce  n'est 
point  en  vertu  de  tes  mérites  per- 
sonnels ,  ni  par  ta  force  ,  que  tu  as 
pu  triompher  d'un  si  redoutable  en- 
nemi :  car  ,  le  Ciel  sourd  à  ta  voix , 
à  cause  de  tes  crimes  ,  dont  tu  avais 
comblé  la  mesure ,  toute  ta  force  s'était 


changée  en  faiblesse  :  depuis  que  tu 
avais  abandonné  le  Seigneur  ton  Dieu, 
et  que  tu  voulais  partager  ton  cœur 
entre  lui  et  les  idoles  du  paganisme  , 
à  côté  de  ton  indignité  il  ne  te  res- 
tait plus,  pour  tout  partage,  que  la 
crainte  ,  la  pusillanimité ,  l'opprobre 
et  le  mépris. 

7.^  Tu  l'avoueras  donc,  et  tu  le  diras 
avec  toutes  les  générations,  que  tu  dois 
ton  salut  aux  mérites  et  à  la  médiation 
puissante  de  Débora.  Mais  qu'il  est 
beau  de  t'entendre  chanter ,  dans  les 
traitsports  de  ta  joie  et  de  ta  recon- 
naissance ,  la  gloire  de  ta  bienfaitrice  ! 
«  Chantons  la  prophétesse  ,  s'écrie 
w  alors  ce  peuple  reconnaissant  ;  cliai^- 
»  tons ,  chantons  la  prophétesse  ,  no- 
»  tre  libératrice.  A  elle  seule  ,  après 
»  Dieu  ,  nous  sommes  redevables  de 
w  notre  délivrance  et  de  notre  salut.  » 

8."  Cependant  Débora  et  Barac , 
fils  d'Abinoëm,  entonnent  eux-mêmes  , 
à  leur  tour ,  un  cantique  d'action  de 
grâces  ,  et  ils  exhortent  Israël  à  bénir 
avec  eux  le  Seigneur  :  «  Vous  tous 
»  qui  vous  êtes  signalés  parmi  les  en- 
»  fans  d'Israël ,  en  exposant  volontiers 
))  votre  vie  au  péril ,  disent-ils  ,  bénis- 
}>  sez  avec  nous  le  Seigneur;  et  vous, 


5io  Déi^otlon  a  la  S.  Vierge, 
»6  rois  de  la  terre!  écoutez^  vous^ 
S)  princes  !  prêtez  l'oreille  :  C'est  moi , 
»  dit  Débora,  c'est  moi  qui  chanterai 
»  un  cantique  au  Seigneur  ,  qui  consa- 
»  crerai  des  hymnes  au  Dieu  d'Israël; 
»  car,  Seigneur  mon  Dieu,  lorsque  vous 
»  êtes  sorti  de  Seir ,  et  que  vous  pas- 
»  siez  par  le  pays  d'Edom,  pour  nous 
s>  donner  votre  loi  sur  le  Mont  Sinaï , 
»  la  terre  a  tremblé  sous  vos  pas  ,  les 
»  cieux  et  les  nuées  du  firmament  se 
»  sont  fondus  en  votre  présence ,  et 
»  les  montagnes  se  sont  écoulées  comme 
^  de  Teau  ;  Sinaï  s'est  abaissé  devant 
»  la  face  du  Seigneur,  le  Dieu  d'Is- 
»  raël.  yj 

^ Au  tempsdeSamgar,  filsd'Émathj 
au  temps  de  Jahel ,  les  sentiers  de 
Juda  n'étaient  plus  battus  de  per- 
sonne ;  et  la  crainte  des  Chananéens 
a  fait  que  ceux  qui  y  devaient  mar- 
cher, sont  allés  par  des  routes  détour- 
nées. On  a  cessé  alors  de  voir  de  vail- 
îans  hommes  dans  Israël;  il  ne  s'en 
trouvait  plus,  jusqu'à  ce  que  Débora 
se  soit  levée,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  vu 
paraître  une  mère  dans  Israël  »  :  CeS' 
s  ave  riint  fortes  Israël  et  quleverunt  y 
donec  siirgeret  Debbora  ,  surgeret 
mater  in  Israël  (  Jug.  5  ,  7  }►  «  O  vous 
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donc  qui  vous  êtes  exposés  volontai- 
rement au  péril  !  hâtez-vous  de  bé- 
nir le  Seigneur.  Parlez  et  publiez  sa 
gloire,  vous  qui  montez  sur  des  ânes 
d'une  force  et  d'une  beauté  singulières  ; 
vous  qui  remplissez  les  sièges  de  la 
justice  ;  enfin ,  vous  tous  qui  êtes  sur 
les  chemins.  Que  là  où  l'on  voit  ces 
débris  de  chariots  renversés  et  le 
carnage  de  l'armée  ennemie ,  l'on  se 
hâte  de  publier  la  justice  du  Seigneur 
contre  les  incirconcis,  et  sa  clémence 
envers  les  forts  d'Israël.  Alors  le  peu- 
ple du  Seigneur  a  paru  aux  portes  des 
villes  ennemies ,  et  il  s'est  acquis  la 
principauté  sur  elles.  Levez v^us  donc> 
ô  Débora  1  s'est-il  écrié  ,  levez  vous  , 
et  paraissez  au  milieu  de  ceux  qui  vous 
chérissent,  et  chantez  parmi  eux  un 
cantique  au  Seigneur  :  »  Sitrge  ,  surge 
Dehhora  ,  surge  ,  surge  et  loqitere 
canticimi  (  Idem ,  vers.  12). 

Tel  est  l'exemple  figuratif  que  j'avais 
à  rappeler  à  mon  cher  Théophile  , 
exemple  qui  doit  nous  fournir  bientôt 
des  instructions  lumineuses  sur  le  su- 
jet que  nous  traitons  ;  un  peuple  pres- 
que entièrement  détruit,  qui,  protégé 
auprès  de  son  Dieu ,  qui  l'avait  aban- 
donné, par  la  médiation  puissante  de 


5i2  Déi^otîon  a  la  S.  Vierge. 
Débora  ,  triomphe  de  ses  plus  re* 
doutables  ennemis ,  et  recouvre  son 
entière  liberté  ;  et  un  peuple  recon- 
naissant qui  chante  sa  libératrice.  Fai- 
sons donc  maintenant  l'application  de 
ce  trait  admirable  au  sujet  intéressant 
qui  nous  occupe. 

10.^  Israël  abandonné  à  cause  de 
ses  crimes  ,  ce  peuple  sans  chef,  sans 
protection  ,  sans  médiateur  et  sans 
résolution  ,  livré  ,  dans  cet  état  ,  à 
la  fureur  d'un  ennemi  qui  l'opprime  , 
est  ici  l'image  des  grands  pécheurs 
dont  j'ai  déjà  parlé;  il  est  l'image  de 
ces  grands  pécheurs  qui ,  effrayés  de 
leur  état,  après  avoir  commis  les  plus 
grands  crimes  ,  pensent  peut-être  en- 
core à  se  convertir  au  Seigneur  ;  qui 
réclament  ses  divines  miséricordes  par 
leurs  prières ,  mais  qui  éprouvent  que 
le  Ciel  est  devenu  d'airain  pour  eux 
comme  autrefois  pour  Israël ,  et  cela 
pour  avoir  mis  le  comble  à  la  mesure 
de  leurs  offenses  ;  d'où  ils  se  laissent 
aller  au  découragement  et  au  déses- 
poir. 

Ce  roi  de  Clianaan  ,  ces  chefs  de 
l'armée  idolâtre  ,  Jabin  ,  Sisara  ;  ces 
nombreuses  légions  qui  couvrent  un 
vaste  champ  de  bataille,  représentent 

le 
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le  démon  ,  et  les  passions  qui  tien- 
nent les  pécheurs  clans  la  servitude  , 
dans  l'avilissement  et  dans  l'oppres- 
sion ,  et  qui  les  menacent  chaque  jour 
de  leur  entière  destruction  dans  cette 
vie  ,  pour  les  précipiter  dans  les  hor- 
reurs de   la  mort  éternelle  en  l'autre. 

ii.°  Mais  Débora  ,  qui  sert  de  re- 
fuge a  ce  peuple  infortuné  ,  lorsqu'il 
est  au  moment  de  périr,  est  une  fi- 
gure frappante  de  Marie  ,  appelée  par 
1  Église  le  refuge  des  pauvres  pécheurs  ; 
Refugium  peccatorum. 

Cette  nouvelle  Débora  ne  fait  pas 
son  séjour ,  conime  la  première  ,  sur 
la  montagne  d'Ephraïm  ,  mais  sur  les 
montagnes  de  la  céleste  Sion  :  la,  elle 
est  assise  (  ce  qui  marque  une  auto- 
rité et  une  puissance  durable  ) ,  noji 
pas  sous  un  palmier  ,  mais  à  fombre 
de  celui  que  son  cœur  aime  unique- 
ment :  Siib  lanbrd  illius  quem  desL- 
deraveram  sedi ;  à  lombre  et  sous  la 
protection  de  celui  qui  a  la  toute - 
puissance  en  main  ,  et  qui  ne  saurait 
rien  refuser  à  ses  prières. 

C'est  là  que  les  pécheurs,  à  qui  il 
reste  quelques  étincelles  de  foi ,  s'élè- 
vent, guidés  par  les  lumières  de  cette 
même  foi,  et  soutenus  par  la  confiance, 

27 
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jusqu'à  son  trône  ,  afin  d'implorer  le 
secours  de  son  assistance  :  c'est  là  , 
c'est  au  pied  du  trône  de  cette  misé- 
ricordieuse mère,  qu'ils  viennent  cha- 
que jour  exposer  l'état  affreux  de  leurs 
misères  profondes ,  toujours  assurés 
de  trouver  en  elle  un  refuge ,  une 
protection  puissante  et  assurée  auprès 
de  leur  souverain  juge,  qui  est  Dieu. 
i2.°  Cependant  si,  pour  éprouver 
la  foi  de  ceux  qui  viennent  mettre  leur 
sort  entre  les  mains  de  Marie  ,  il  arri- 
vait que  celte  auguste  princesse  leur 
dit  ,  ainsi  que  la  prophétesse  Débora 
le  dit  autrefois  au  fils  d'Abinoëm  : 
c(  Allez  et  combattez  ;  >>  convaincus 
par  leur  triste  expérience  de  l'étendue 
de  leur  faiblesse  ,  voici  ce  qu'ils  pour- 
raient et  ce  qu'ils  devraient  même  lui 
répondre  en  toute  humilité,  à  l'exem- 
ple de  Barac  :  «  O  Marie  !  ô  mon 
))  unique  refuge  ,  ne  m'abandonnez 
»  pas  ,  je  vous  en  conjure  ;  si  vous 
ï>  refusiez  d'être  mon  refuge  et  de  me 
»  soutenir  par  votre  médiation  puis- 
»  santé,  je  n'oserais  point  attaquer  les 
i>  ennemis  nombreux  dont  je  suis  en- 
<ivironné  de  toutes  parts;  je  n'ose- 
»  rais  même  lever  les  yeux  vers  le 
»  Ciel ,   vers  le  trône   de   mon  Dieu  5 
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»  pour  implorer  son  secours ,  depuis 
»  que  je  l'ai  si  souvent  et  si  griève- 
»  ment  outragé  ;  depuis  qu'il  m'a  fait 
»  sentir  que  mes  prières  n'étaient  point 
»  agréables  à  ses  yeux  ,  et  que  je 
»  n'étais  plus  digne  par  moi  -  même 
»  d'obtenir  des  grâces  dont  j'ai  silong- 
»  temps  abusé.  Mais  si  vous  me  pro- 
»  mettez ,  ô  la  plus  puissante  des  mé- 
»  diatrices  !  ô  le  plus  assuré  des  re- 
^)  fuges  !  si  vous  me  promettez  de  ne 
»  point  m'abandonner  ,  si  vous  consen- 
»  tez  à  être  toujours  à  mes  cotés  pour 
»  me  guider  par  vos  sages  conseils,  et 
»  pour  me  soutenir  par  votre  puissance , 
»  j'irai  et  je  combattrai  :  «  Si^^eneris 
ineciim ,  vadam  ;  si  nolueris  venir e 
mecuin ,  non  pergajn, 

1 5.°  Alors ,  pressée  par  sa  tendresse, 
par  ces  sentimens  de  commisération 
et  de  compassion  qui  caractérisent  son 
tendre  cœur  ,  Marie  n'hésitera  point 
à  vous  répondre  :  «  J'irai  et  je  serai 
^  avec  vous  :  »  Ibo  quideni  tecuni» 

Après  une  semblable  réponse  de  la 
part  de  Marie,  je  ne  vois  plus  de  pé- 
cheur qui  ne  puisse  sortir  de  l'abyme 
de  ses  iniquités  ,  quelque  criminel  qu'il 
soit;  qui  ne  puisse,  s'il  a  de  l'énergie 
et  qu'il  reste  fidèle  à  Marie  ,  remporter 
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des  victoires  sans  noaibre,  soit  du  côté 
du  Ciel  5  en  triomphant ,  en  quelque 
sorte,  de  la  justice  de  Dieu ,  qui  était 
armée  contre  lui  à  cause  de  ses  cri- 
mes ;  soit  du  côté  des  enfers,  car  tou- 
tes les  légions  ténébreuses  sont  vain- 
cues et  mises  en  fuite  par  la  présence 
de  celle  qui  est  appelée  par  l'Écriture, 
terrible  comme  une  armée  rangée  en 
bataille  ;  soit  du  côté  du  monde  ,  le 
pécheur  pouvant  alors ,  fortifié  des 
dons  célestes  qui  lui  seront  prodigués 
par  Tintercession  de  Marie  ,  s  élever 
sans  frayeur  et  sans  cette  crainte  pu- 
sillanime qui  le  dominait  autrefois  , 
au-dessus  des  préjugés,  des  folles  cen- 
sures et  des  mépris  injustes  de  ce 
monde  corrompu  et  corrupteur  ;  soit 
enfin  sur  ses  passions  ,  sous  l'empire 
desquelles  il  gémissait ,  et  qu'il  croyait 
ne  plus  avoir  jamais  la  force  de  sur- 
monter ;  Iho  quidem  tecam. 

J'irai  avec  vous  ,  je  présiderai  à  tous 
vos  combats ,  je  serai  votre  refuge 
assuré  dans  tous  les  périls  ;  j'irai  de- 
vant vous  revêtue  de  la  puissance  que 
l'ai  reçue  de  mon  Seigneur  et  de  mon 
Dieu  ;  je  vous  ferai  marcher  de  vic- 
toire en  victoire ,  de  lumière  en  lu- 
mière 5  et  de  vertus  en  ver  Lus,  jusqu'au 
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terme  de  votre  repos  éternel. . .  Quelle 
consolation  pour  un  pécheur  qui  ne 
voyait  plus  devant  lui  qu'une  répro- 
bation éternelle  et  certaine  ! 

14.°  Disons  donc  ,  mon  cher  Théo- 
phile :  O  heureux  refuge  !  ô  bonté  1  ô 
miséricorde  de  Marie  !  Disons- le  donc 
(  et  je  m'adresse  maintenant  au  pé- 
cheur lui  -  même  )  ,  disons  -  le  ,  mon 
frère  ,  avec  confiance  ,  foi  et  amour  , 
que  dans  quelque  état  que  vous  soyez  , 
quelle  que  soit  l'horreur  des  ténèbres 
dans  lesquelles  vous  avez  pu  vous 
plonger  par  vos  péchés  et  par  vos 
longues  résistances  à  la  grâce  ;  quelle 
que  soit  la  profondeur  de  l'abymc 
dans  lequel  vous  êtes  descendu  par 
vos  offenses  sans  nombre  ;  quelque 
multipliés  et  quelque  redoutables  que 
soient  les  ennemis  qui  vous  tiennent 
asservis  ,  et  qui  ont  juré  votre  perte  ; 
quelles  que  soient  enfin  la  persécu- 
tion du  monde  ,  la  fureur  et  la  ty- 
rannie de  vos  passions  ,  la  perfidie  et 
la  férocité  des  enfers  ;  disons-le  et  ré- 
pétons-le un  million  de  fois  avec 
Saint-Auguslin  et  avec  l'Eglise  :  Vous 
avez  en  Marie  un  refuge  assuré  ,  un 
refuge  puissant  et  infaillible  ;  vous 
pouvez  encore  vaincre  tous  ces  nom- 
breux ennemis  et  sauver  votre  ame. 
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Pour  arriver  à  une  fin  si  digne  de 
votre  ambition  et  de  tous  vos  efforts  , 
recourez  donc  de  suite  à  Marie  ,  et 
vous  serez  éclairé  par  ces  lumières 
vives  et  célestes  qui  portent  avec  elles 
la  conviction  ,  qui  donnent  des  forces 
à  l'esprit ,  en  même  temps  qu'elles 
l'éclairent  ;  qui  donnent  au  cœur,  en 
le  réchauffant ,  ce  courage  et  cette  in- 
trépidité qui  fait  qu'on  surmonte  tout, 
qu'on  triomphe  de  tout,  et  que  tous 
ces  ennemis  de  qui  on  était  le  malheu- 
reux esclave,  deviennent  esclaves  eux- 
mêmes  à  leur  tour  :  oui  ,  recourez  à 
Marie ,  non  pas  comme  on  est  dans 
l'usage  de  le  faire  auprès  des  grands 
de  la  terre  ,  monté  sur  un  char  d'ap- 
pareil,  ou  par  la  fatigue  d'une  longue 
marche  ;  mais  recourez  à  Marie  par 
les  pensées  de  votre  esprit,  guidé  par 
la  foi ,  par  les  affections  de  votre  cœur , 
et  porté  sur  les  ailes  d'une  confiance 
sans  bornes  :  Accedite  ad  eani  et  illu' 
ininamini  ;  accedite ,  dictum  est ,  Jion 
"vehiculo  sed  aninio ,  noTi  cojyoris  grès- 
s  il?  us  sed  cor  dis  affectibus  (  S.  Aug.  ), 

i6.°  Encore  une  fois  ,  recourez  à 
Marie  ,  car  elle  est  appelée  la  tour 
de  David,  où  sont  suspendus  mille  bou- 
cliers et  des  armes  pour  toute  sorte 


de  combattans  ,  surtout  pour  ceux  qui 
combattent  avec  foi  ,  confiance,  cou- 
rage et  valeur  :  «  Eoc  ed  pendent  mille 
clj'pei  ,  omnis  armatiira  fortiujiu 

§    5. 

i.°  Vous  serez  donc  en  tout  temps  , 
6  tendre  Marie  !  pour  nous  et  pour 
tous  ceux  qui  auront  recours  à  vous  , 
une  avocate  et  un  refuge  assuré  ;  en 
sorte  que,  nous  adressant  à  vous,  nous 
ne  dirons  plus  comme  autrefois  le  Juif 
le  disait  ,  s'adressant  à  la  pieuse 
Estlier  :  «  Qui  sait  si  les  vues  de  la 
»  divine  Providence  ,  en  vous  élevant 
»  à  la  dignilé  de  reine,  n'ont  pas  été 
^>  que  vous  défendissiez  un  jour  notre 
»  cause  5  et  que  vous  nous  délivrassiez 
»  en  ce  jour  des  périls  extrêmes  dont 
^>  nous  sommes  menacés  \  »  Et  qnis  no- 
^it  utî'iim  idcircb  ad  regnwn  veneris 
ut  in  tali  tempore  parareris  (  Eslb.  4  , 
i4  )  ;  mais  nous  vous  dirons  ,  ô  la  pins 
miséricordieuse  des  reines  !  nous  en 
sommes  assurés ,  et  il  ne  nous  reste 
là-dessus  aucun  doute,  Dieu,  en  vous 
plaçant  dans  ce  liant  degré  de  gloire  , 
et  en  mettant  dans  vos  mains  un  scep- 
tre pour  régner  ,  a  eu  en  vue  que  vous 
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fussiez  en  même  temps  notre  média- 
trice puissante  ,  que  vous  nous  proté- 
geassiez 5  et  que  vous  fussiez  notre  re- 
fuge ,  dans  tous  nos  périls  ,  contre  tous 
les  ennemis  de  notre  salut,  pendant 
les  jours  de  notre  pèlerinage  ;  désor- 
mais ,  lorsque  nous  aurons  recours  à 
vous,  lorsque  nous  vous  adresserons  nos 
prières,  nous  vous  le  dirons  donc,  sans 
aucune  espèce  de  restriction  ou  de 
doute  :  Sainte  Marie ,  notre  avocate , 
notre  refuge  ,  refuge  des  pécheurs , 
priez  pour  nous  :  Refugiiim  peccalo- 
rum  ,    ora  pro  nobis, 

iP  Dans  cette  persuasion  ,  et  ani- 
més de  la  plus  vive  confiance  ,  nous 
venons  tous  ensemble  nous  jeter  à 
vos  pieds  ,  ô  digne  mère  1  pour  met- 
tre notre  sort  dans  vos  mains  ;  nous 
venons  vous  conjurer  de  faire  pour 
nous  l'ofTice  d'avocate ,  de  médiatrice 
auprès  de  Dieu  ,  et  d'être  notre  refuge 
assuré  ,  vous  le  disant  comme  le  pieux 
Mardochée  le  disait  autrefois  à  Esther  : 
c(  Reine  puissante  ,  daignez  défendre 
r)  notre  cause  auprès  du  roi  de  l'Éter- 
i>  nité  ,  afin  que  nous  ne  soyons  point 
»  condamnés  à  la  mort  éternelle  ,  et 
»  que  nous  soyons  délivrés  de  toute 
^  espèce    de    péril  :  »  Et    tu    invoca 
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Dominiim  ,  et  loquere  régi  pro  nobis , 
et  libéra  nos  de  morte  (  Esth.  iS,  3  ). 

s  4- 

i.°  Heureux  ceux  d'entre  les  pé- 
cheurs qui  feront  cette  prière  avec 
foi  et  avec  un  vrai  désir  d'être  exau- 
cés ,  mais  aussi  avec  la  résolution  sin- 
cère de  changer  de  vie,  en  faisant  sur 
eux  les  efforts  commandés  par  l'Évan- 
gile ,  pour  sortir  de  l'état  de  péché  , 
s'ils  ont  le  malheur  d'en  être  souillés  ; 
et  s'ils  ont  le  bonheur  d'en  être  exempts , 
afin  de  devenir  plus  parfaits  en  ver- 
tus !  heureux  ceux-là,  dis-je  !  leur 
confiance  ne  sera  point  trompée  ,  et 
leur  prière  ne  restera  point  stérile  ; 
car  il  est  dit  qu'un  disciple  de  Marie 
ne  saurait  périr  tant  qu'il  remplira  les 
devoirs  d'un  vrai  disciple  ;  encore  une 
fois ,  heureux  ceux-là  1  Marie  ,  leur 
refuge  et  leur  avocate ,  fera  qu'ils  se- 
ront préservés  du  péché  de  rechute, 
et  qu'ils  arriveront  heureusement  au 
port  du  salut,  traînant,  attachés  au 
char  de  leur  triomphe,  leurs  ennemis 
vaincus  ;  elle  fera  qu'ils  verront  Dieu 
dans  sa  gloire  ,  et  qu'ils  posséderont 
les  récompenses  qui  ont  été  promises 
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à  celui  qui  aura  vaincu ,  et  qui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  fin  ;  enfin  ,  qu'ils 
soient  rendus  dignes  des  promesses 
de  Jésus- Christ  :  Ut  digni  ejfficiamur 
promis  s  iojiihiis  Christ  i» 

2,^  Nous  finirons  ce  Chapitre  si  ras- 
surant et  si  consolant ,  pour  passer  à 
un  autre  non  moins  intéressant  ,  et 
qui  nous  présente  un  nouveau  titre  de 
miséricorde  en  IMarie. 

CHAPITRE   IV. 

Marie  consolatrice  des  ciffiigés. 

S    I  " 

i.°  Non  -  SEULEMENT  la  reine  des 
cieux  reçoit  avec  bonté  ceux  qui  ont 
recours  à  elle  ,  qui  réclament  sa  pro- 
tection comme  avocate,  ou  qui  vont 
se  jeter  dans  ses  hras  comme  un  re- 
fuge assuré ,  lorsqu'il  s'agit  de  leur 
salut  ;  mais  encore  elle  s'empresse 
de  consoler  ceux  qui  lui  sont  fidèles 
en  toute  occasion  :  c'est  un  troisième 
titre  que  lui  reconnaît  TEglise  dans 
ces  paroles  :  c(  Consolatrice  des  affli- 
»  gés  ,  »  Consolât  ri  jc  a^lictoriim, 

2*^  Au  même  endroit ,  dans  la  même 
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prière  ,  ce  qui  répond  au  même  titre  , 
Marie  est  encore  appelée  la  cause  de 
notre  joie  :  Causa  nostrœ  tœtitiœ;  et 
autre  part  ;  Notre  vie  ,  notre  espérance 
et  la  douceur  de  notre  ame  :  Vita^  dul- 
cedo  et  spes  nostra  ;  et  cela  toujours 
pour  peindre  cette  bonté ,  cette  clé- 
mence dans  Marie  ,  qui  la  portent  à 
consoler  ceux  qui  sont  dans  l'affliction , 
-et  qui  gémissent  dans  cette  vallée  de 
misères  et  de  larmes. 

3.^  Je  pourrais  vous  citer  ,  à  l'appui 
de  ce  que  j'avance,  mon  cher  Théo- 
phile ,  une  infinité  d'exemples  ;  mais 
qu'il  me  suffise  d'en  rapporter  ici  un 
seul  dans  la  personne  de  Saint-Fran- 
çois de  Sales. 

François  de  Sales,  faisant  ses  études 
à  Paris ,  fut  assailli  par  des  tentations 
de  désespoir,  et  ces  tentations  furent 
telles  qu'il  se  crut  réprouvé  à  ja- 
mais ,  de  telle  sorte  qu'il  n'osait  plus 
recourir  à  Dieu  par  la  prière  ,  ni  le- 
ver les  yeux  au  Ciel.  Son  état  était  d'au- 
tant plus  digne  de  compassion  ,  qu'il 
n'osait  pas  même  faire  part  de  ce  genre 
de  tentation  à  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  diriger  sa  conscience  ,  ce  qui 
aurait  été  un  moyen  efficace  d'en  être 
délivré. 
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Tout  le  collège  ,  les  élèves  comme 
les  maîtres,  voyaient  le  jeune  de  Sales 
dépérir  chaque  jour  ,  sans  connaître  la 
cause  de  sa  maladie.  On  jugeait  que 
pour  peu  cjue  cet  état  de  choses  pût 
durer ,  il  devait  infailliblement  suc* 
comber  et  devenir  victime  de  la  mort. 

Pendant  tout  ce  temps-lk ,  François 
n'avait  pas  pensé  de  recourir  à  celle 
qui  est  appelée  par  excellence  la  conso- 
latrice des  affligés. 

Cependant  un  jour,  passant  devant 
une  église ,  il  y  entre  ,  et  après  avoir 
adoré  Dieu  en  tremblant ,  découvrant 
un  autel  dédié  à  la  Sainte  Vierge  ,  il 
va  se  prosterner  au  pied  de  son  image, 
et  là  ,  s'élevant  au-dessus  de  cet  abyme 
de  désolation  et  de  tristesse  qui  rem- 
plissent son  ame,  il  fait  à  Marie  cette 
prière  de  Saint-Bernard  fa)  : 

«  Souvenez  -  vous  ,  ô  très  -  pieuse 
vierge  Marie  !    mère  de  consolation  ! 


(a)  Memorare ,  o  piissima  virgo  Mariai  non 
esse  auditum  à  seculo  quemquam,  ad  tua  ciir- 
rentem  prœsidia  ^  tua  iniplorantem  auxilia,  tua 
petentem  suffragia^  esse  derelictuni.  Ego  tali  ani' 
matus  confidentid  ,  ad  te,  virgo  virginum,  mater  ^ 
€urro  ,  ad  te  venio ,  coram  te  geinens  precator 
assisto  ;  noliy  mater  Verbi ,  verba  mea  despicere^ 
sed  audi  propilia  ,  et  exaudi.  Amen, 
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qu'il  ne  fut  jamais  dit  et  qu'on  n'ouït 
jamais  dire  dans  aucun  siècle  que 
celui  qui  a  mis  sa  confiance  en  vous , 
qui  a  eu  recours  à  vous  ,  qui  a  im- 
ploré votre  secours  et  réclamé  votre 
assistance ,  ait  été  délaissé.  Animé 
d'une  pareille  confiance  ,  je  viens  à 
vous  ,  vierge  des  vierges ,  mère  de 
grâce  et  de  miséricorde  ;  j'ai  recours 
à  vous  ,  le  front  dans  la  poussière  ,  les 
yeux  baignés  de  larmes  ,  et  le  cœur 
rempli  des  gémissemens  qu'excitent  en 
moi  l'excès  de  ma  misère  et  la  ri- 
gueur des  maux  que  je  ressens;  j'ai 
recours  à  vous ,  et  vous  offre  hum- 
blement ma  prière.  Mère  du  Verbe , 
ne  détournez  point  votre  face  de  moi; 
ne  fermez  point  votre  oreille  à  mes 
cris  et  à  mes  humbles  supplications  ; 
mais  soyez -moi  favorable  ,  et  hâtez- 
vous  de  me  secourir  ,  en  exauçant  la 
demande  c[ue  je  vous  fais.  Ainsi soit-il.» 
4.°  A  peine  le  jeune  François  a-t-il 
fini  cette  prière,  qu'il  voit  tout  à  coup 
le  nuage  de  la  tristesse  se  dissiper  ; 
il  sent  la  confiance  descendre  avec  sua- 
vité dans  son  ame,  et  d'une  manière  si 
forte,  que,  comme  il  l'a  avoué  depuis, 
il  n'a  jamais  perdu  ,  dans  la  suite  ,  du- 
rant tout  le  reste  de  sa  vie,  la  paix  inté- 
rieure et  la  confiance  en  son  Dieu. 
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5.°  Vous  cfui  lisez  ce  trait  du  saint 
Évêque  de  Genève ,  vous  avez  peut- 
être  éprouvé  ce  que  je  dis  de  lui  : 
mais  si  vous  ne  l'avez  pas  éprouvé  , 
c'est  votre  faute  ;  en  sorte  qu'il  est 
toujours  vrai  de  dire  que  Marie  est 
la  consolatrice  des  affligés  ,  qu'elle  est 
la  cause  de  notre  joie,  noire  vie,  no- 
tre espérance  et  notre  douceur ,  ainsi 
que  nous  l'enseignent  l'Eglise  et  l'ex- 
périence  des  siècles. 

Quoique  les  temps  où  nous  vivons 
soient  mauvais,  s  il  était  possible  de 
les  recueillir  tous  ,  il  ne  manquerait 
pas  encore  d'exemples  propres  à  nous 
convaincre  de  cette  vérité ,  des  exem- 
ples semblables  à  celui  que  je  viens 
de  vous  citer  ,  et  qui,  pour  être  incon- 
nus ,    n'en  sont  pas  moins  réels. 

Il  ne  tient  donc  qu'à  nous  ,  mon  cher 
Théophile  ,  il  ne  tient  qu  à  nous  d'être 
du  nombre  de  ces  heureux  mortels  , 
et  de  ressentir  comme  eux  les  douces 
influences  des  miséricordes  de  Marie; 
et  nous  les  ressentirons  infaillible- 
ment ,  si  nous  avons  la  foi  et  la  con- 
fiance qu'ils  ont  eues  en  cette  auguste 
reine.  Je  prie  Dieu  qu'il  daigne  nous 
les  donner  à  tous  ,  et  je  passe  à  un 
nouveau  titre ,  qui  continuera  à  nous 
instruire  là-dessus. 
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CHAPITRE     V. 

Marie  ,  la  santé  des  jnalades. 

S  I  " 

i.°  Chacun  des  titres  que  l'Eglise 
célèbre  dans  la  mère  de  Dieu ,  mérite 
d'être  envisagé  ,  médité  et  léiléchi  en 
particulier,  pour  comprendre  et  pour 
sentir  ce  qu'il  renferme  de  consolant 
pour  nous.  Marie  ,  la  santé  des  infir- 
mes,  S  al  us  mfirmoriun.  Que  nous  ap- 
prend de  consolant  ce  nouveau  titre 
dans  la  mère  de  Dieu  ?  Marie  est  la 
santé  des  malades  ,  c'est-à-dire  ,  que 
non-seulement  elle  s'empresse  de  s'in- 
téresser pour  nous  auprès  de  Dieu , 
lorsqu'il  s'agit  du  salut  de  nos  âmes  ; 
mais  encore  qu'elle  emploie  son  cré- 
dit pour  ce  qui  regarde  nos  corps , 
afin  de  nous  obtenir  la  guérison  dans 
nos  maladies  ,  lorsque  cela  nous  est 
utile  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  et  pour  notre  salut. 

2.°  Qui  pourrait  raconter  ici  com- 
bien de  personnes  ont  recouvré  la  santé 
par  son  intercession  ,  après  que  l'art 
de  la  médecine  avait  épuisé  toutes  sqs 
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ressources,  lorsque  <ous  ceux  qui  font 
profession  de  trailer  de  la  guërison  du 
corps  humain  les  avaient  abandonnés? 
Combien  à'Eoc-i^oto  ,  dans  les  églises 
dédiées  à  Marie  ,  attestent  ce  que 
j'avance,  et  combien  d'exemples  secrets 
et  inconnus  le  prouveraient  de  même  ! 
3.^  Vous  n'irez  dans  aucun  pays  du 
monde  où  vous  n'entendiez  des  per- 
sonnes vous  dire ,  dans  les  transports 
de  leur  reconnaissance  :  J'étais  atteint 
de  tel  genre  d'infirmité,  et  après  avoir 
imploré  la  protection  de  la  mère  de 
Dieu,  j'ai  été  guéri. 

s  2. 

Exemple  d'une  guërison  miraculeuse,  obtenue 
par  i'invocatiou  de  Marie. 

i.*^  Parmi  les  miracles  qui  nous  sont 
connus  ,  je  me  bornerai  à  en  citer  un 
seul  ,  qui  regarde  Saint-Bernard.  Ce 
grand  Saint,  étendu  sur  un  lit  de  dou- 
leur ,  succombait  sous  le  poids  d'une 
maladie  cruelle  qui  le  déchirait  ;  cette 
maladie  était  telle  qu'il  n'avait  pas 
même  la  force  de  prier ,  selon  son 
désir.  11  s'adresse  donc  à  l'un  de  ses 
disciples ,  et  l'engage  d'aller  à  l'autel 
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dédié  à  Marie ,  afin  de  prier  pour  lui. 
Le  disciple  se  jugeant  indigne  de 
prier  pour  un  Saint  tel  que  Saint- 
Bernard  ,  refuse  d'abord  ^  mais  Saint- 
Bernard  emploie  la  voie  du  comman- 
dement :  dès- lors  le  jeune  disciple  va 
prier,  et  sa  prière  est  à  peine  finie ,  que 
Saint-Bernard  est  entièrement  délivré 
de  ses  souffrances ,  et  obtient  une  gué- 
rison  parfaite. 

Si  tous  les  malades  avaient  la  foi 
et  la  confiance  de  Saint-Bernard  ,  ils 
sauraient  bientôt  tous  comme  lui,  par 
leur  propre  expérience,  avec  combien 
de  raison  Marie  est  appelée  la  santé 
des  malades» 

Je  ne  dis  pas  cependant  que  tous 
soient  guéris  ;  car  il  est  des  maladies 
qui  sont  des  maladies  de  miséricorde  , 
des  maladies  de  grâce,  qui  nous  sont 
envoyées  de  la  part  de  Di?u  .  ou  pour 
nous  forcer  de  rompre  avec  le  péché , 
et  nous  porter  à  nous  convertir  ,  bu 
bien  pour  nous  faire  exjûer  par  là  à^s 
péchés  qu'il  nous  faut  expier  dans  ce^ 
monde  ou  dans  lautre. 

2.^  Mais  alors  nos  nrières  ne  sont 
pas  pour  cela  inutiles  ,  puisqu'elles 
nous  obtiennent  àç^s  grâces  qui  servent 
à  hâter   notre  co^iveriion    et  à   faire 
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cesser  en  nous  le  règne  du  péché,  qui 
est  la  cause  de  nos  maladies  et  de 
tous  nos  maux  ;  ou  qu'elles  nous  ob- 
tiennent la  force  de  supporter  ce  que 
nous  soufFrons  avec  plus  de  patience 
et  plus  de  résignation  ,  ce  qui  fait 
que  nous  avons  plutôt  rempli  les  brè- 
ches que  nous  avions  faites  à  la  jus- 
lice  de  Dieu  par  nos  offenses  ,  et  qu'il 
arrive  même  souvent ,  qu'outre  les  mé- 
rites que  nous  acquérons  pour  l'éter- 
nité par  la  résignation  dans  cet  état 
de  souffrance  ,  notre  guérison  vient 
encore  comme  il  arriva  dans  Job  et 
dans  Tobie ,  à  la  suite  de  toutes  ces 
dispositions  préparées  en  nous  par  la 
grâce. 

Sous  tous  ces  différens  rapports  , 
soit  que  la  maladie  finisse  plutôt ,  parce 
que  nous  en  avons  fait  cesser  plutôt 
la  cause  ,  soit  qu'elle  nous  reste  pour 
nous  aider  à  atteindre  plutôt  la  fin 
pour  laquelle  elle  nous  est  envoyée  , 
qui  est  par-dessus  tout  la  vie  éternelle, 
il  convient  toujours  de  reconnaître 
dans  Marie  le  titre  de  santé  des  ma- 
lades ,  parce  que,  si  nous  ne  sommes 
point  alors  guéris  quant  au  corps,  nous 
recevons  la  guérison  de  l'ame ,  ce  qui 
vaut  infiniment  mieux. 
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5.°  Ali  !  oui ,  votre  crédit  auprès  de 
Dieu  est  toujours  le  même,  ô  tendre 
Marie  !  Après  tant  de  traits  de  misé- 
ricorde de  votre  part ,  dont  tous  les 
siècles  du  Christianisme  ont  été  les  té- 
moins, vous  n'avez  point  été  dépouillée 
de  votre  puissance ,  et  vous  n'avez  rien 
perdu  de  vos  bontés  pour  les  enfans 
des  hommes. 

Si  nous  savions  ,  comme  nos  pères  , 
recourir  à  vous  lorsque  les  maux  vien- 
nent nous  assaillir,  ou  que  les  afflic- 
tions viennent  nous  atteindre ,  nous 
ne  tarderions  pas  d'en  éprouver  comme 
eux  aussitôt  les  effets  salutaires  ,  et 
en-  obtenant  de  semblables  faveurs, 
nous  vous  honorerions  ,  ô  la  plus  ten- 
dre et  la  plus  digne  des  mères  !  car 
vous  vous  tenez  honorée  d'être  recon- 
nue et  d'être  invoquée  comme  média- 
trice entre  votre  divin  fils  et  nous,  et 
lorsque  vous  nous  délivrez  de  nos  maux. 
4»^  Je  prendrai  donc  personnelle- 
ment la  résolution  (  et  il  me  semble 
entendre  mon  cher  Théophile  tenir  le 
même  langage  )  ,  je  prendrai  donc 
personnellement  la  résolution  ,  6  ma 
douce  mère  !  de  vous  invoquer  lors- 
que les  malheurs  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  puissent  être ,  viendront  fondre 
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sur  moi  ;  oui ,  je  la  prendrai ,  et  je  la 
prends  en  ce  moment,  celte  résolu- 
tion d'avoir  recours  à  vous  et  de 
réclamer  votre  secours  dans  tous  mes 
besoins  ;  je  commencerai  même  aujour- 
d'hui ,  quoique  je  ne  me  voie  point 
encore  menacé  d'aucun  de  ces  genres 
de  maux  véritablement  à  redouter;  je 
commencerai  dès  aujourd'hui,  et  je  le 
ferai  tous  les  jours  de  ma  vie  ,  me  for- 
mant à  la  louable  habitude  de  dire ,  au 
moins  une  fois  le  jour,  avec  confiance 
et  amour  tout  ensemble  ,  la  prière  sui- 
vante que  vous  adresse  souvent  l'Eglise  : 
Suh  tiium  prœsuUum  confug^'miis  , 
sancta  Dei  genitrijc  ;  nostras  depre^ 
cationes  ne  despicias  in  necessitatihus 
no  s  tri  s  ;  sed  à  periculis  ciinctis  libéra 
nos  semper^  virgogloriosa  et  benedicta. 
Amen,  C'est-à-dire  en  notre  langue  : 
c<  Nous  nous  empressons  de  recourir 
yi  à  vous  ,  et  de  réclamer  votre  secours, 
»  ô  sainte  mère  de  Dieu  1  nous  implo- 
J>  rons  votre  assistance  avec  foi ,  humi- 
3D  lité  et  confiance,  pour  toutes  nos  né- 
))  cessités  présentes  et  tous  nos  besoins 
»  à  venir ,  pour  toutes  les  nécessités 
s>  auxquelles  nous  nous  trouvons  fré- 
r  quemment  exposés  pendant  la  vie , 
»  çt  sous  les  rapports  du  temps  >  et  sous 
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»  les  rapports  de  réternité.  Daignez  ,  ô 
»  vierge  par  excellence  !  daignez  ne  pas 
»  rejeter  nos  humbles  supplications  ; 
>>  mais  délivrez-nous  de  tous  les  périls  , 
v>  maintenant  et  à  chaque  fois  que  nous 
»  pourrons  y  être  exposés  pendant  tout 
»  le  cours  de  notre  vie ,  et  surtout  à 
i>  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-il.  }> 

CHAPITRE    VI. 

Marie    notre    Mère. 

S   I  " 

i.^  De  tous  les  titres  que  l'Église 
reconnaît  dans  Marie ,  et  qui  nous 
parlent  de  ses  miséricordes  ,  il  n'en 
est  pas ,  ce  me  semble  ,  qui  nous  en 
donne  une  plus  haute  idée,  et  qui  soit 
plus  propre  à  nous  inspirer  envers 
elle  une  véritable  confiance  ,  que  celui 
de  mère;  car  Marie,  outre  qu'elle  est 
notre  avocate  auprès  de  Dieu  ,  outre 
qu'elle  est  le  refuge  des  pécheurs  ,  la 
consolatrice  des  affligés  et  la  santé  des 
infirmes  ,  est  encore  notre  mère  et  une 
mère  pleine  de  miséricorde ,  Mater 
misericordice* 

2.*  La  divine  Providence ,  toujours 


5^4  Déi^otlon  a  la  S.  Vierge, 
admirable  dans  les  œuvres  de  sa  clé- 
mence ,  et  toujours  occupée  de  no- 
tre bonheur ,  a  voulu ,  dans  son  infi- 
nie bonté ,  qu'une  avocate ,  prise  du 
milieu  de  nous,  mais  enrichie  de  ses 
dons  et  élevée  à  une  souveraine  puis- 
sance ,  nous  précédât  dans  l'autre 
vie  ;  que  cette  puissante  avocate ,  qui 
est  la  mère  de  notre  juge  ,  fût  aussi 
la  nôtre  ,  et  que  cette  mère  de  mi- 
séricorde traitât  alors  ,  par  ses  sup- 
plications j  d'une  manière  plus  em- 
pressée ,  et  en  même  temps  plus  effi- 
cace ,  les  affaires  importantes  de  no- 
tre salut.  Cette  pensée  est  de  Saint- 
Bernard  {a), 

5.**  Plus  tard  ,  et  dans  le  cours  de 
ce  Chapitre  ,  je  m'attarderai  à  mon- 
trer combien  le  titre  de  mère  dans 
Marie  est  propre  à  exciter  dans  les 
cœurs  une  grande  confiance. 

Maintenant  je  veux  seulement  m'ar- 
rêtera prouver,  d  abord  ,  que  Marie, 
qui  est  la  mère  de  J.  C.  par  un  effet 
de    sa  miséricorde  divine ,    est   aussi 


(a)  Ad\'ocatam  prœmidt  peregrinatio  nos- 
ira  ,  quœ  ,  lanquàm  judicis  mater  ,  el  mater 
misericordiœ  ,  suppliciter  et  cfficaciter  salutU 
noslrœ  negoiia  pertraciabil  (  S.  Uernard  ). 
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notre  mère ,  et  que  nous  sommes  sqs 
enfans  par  adoption. 

Marie  est  notre  mère ,  et  cela  pour  plusieurs, 
raisons. 

I.®  La  première  raison  pour  laquelle 
Marie  est  notre  mère  ,  c'est  que  Jésus- 
Glirist ,  son  fils  unique ,  nous  a  adoptés 
pour  ses  frères,  comme  nous  l'apprend 
l'Apôtre  Saint-Paul  dans  son  épître 
aux  Romains,  où  il  dit,  parlant  de 
Jésus-Christ  ,  qu'il  est  le  premier-né 
d'entre  cette  multitude  de  Chrétiens 
et  de  frères  qui  doivent  remplir  le 
monde  jusqu'à  la  fin  des  temps  ,  et 
ne  former  ensemble  qu'une  seule  et 
même  famille  :  Primogenitus  in  mul- 
tis  fratribus  (  Rom.  8  ,  29  ). 

Autre  part  le  même  Apôtre  fait  ob- 
server que  Jésus  -  Christ  n'a  point 
rougi  de  nous  associer  à  lui  pour  être 
SÇ.S  frères,  et  de  nous  donner  un  titre 
si  glorieux  ,  lorsqu'il  a  dit ,  en  s'adres- 
sant  au  Père  céleste  :  «  J'annoncerai 
i>  votre  nom  à  mes  frères  {a),'^ 


(a)  IS^on  confunditur  fratres  eos  vocare,  dicens  : 
nuntiobo  nomen  tuuin  frairibus  mcis  (  Hcb.  2> 
II,  12). 
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Or  ,  si  nous  avons  le  bonheur  d'être 
les  frères  adoptifs  de  Jésus-Christ , 
et  d'être  appelés  par  Jésus  -  Christ 
lui-même  du  doux  nom  de  frère  ,  cet 
aimable  Sauveur  se  regardant  comme 
le  premier-né  de  cette  multitude  de 
frères  qui  composent  l'immense  fa- 
mille 5  il  résulte  donc  de  la  que  Marie 
devient  notre  mère  par  adoption ,  et 
que  nous  pouvons  alors  la  qualifier 
de  ce  titre,  qui  nous  est  si  glorieux  et 
si  consolant  tout  à  la  fois. 

2.**  D'un  autre  côté ,  il  est  de  foi 
que  Dieu  le  Père  nous  a  adoptés  par 
Jésus-Christ  notre  Seigneur  pour  être 
ses  enfans  ,  comme  l'enseigne  encore 
l'Apôtre,  écrivant  aux  Galates  :  «  Car 
»  Dieu  a  envoyé  son  fils,  nous  dit-il, 
>>  son  propre  fils  ,  qu'il  a  fait  naître 
})  d'une  femme  sous  le  règne  de  la  loi, 
»  afin  de  racheter  ceux  qui  vivaient 
^  sous  le  joug  de  cette  même  loi,  et  de 
^  les  recevoir  dans  l'adoption  d'enfans 
»  de  Dieu  (a\  »  De  là  je  raisonne  ainsi  : 
Si  nous   sommes   les  enfans  adoptifs 


(a)  At  uhi  venit  plenitudo  temporis  ,  misit 
Deusfilium  suum  ,  facluni  ex  muliere ,  factuin 
sub  IfgCj  ui  tos  qui  suh  lege  eraiit  rcdimerct^  ut 
ddoptioncm  fijioruni  reciparenius  (Gai.  4  ;  4  ?  S)* 

du 


Lhre  IIL  557 

tîu  Père  céleste  ,  par-là  nous  sommes 
encore  frères  de  Jésus-Christ  ,  le  fils 
unique  de  Dieu  ;  et  si  nous  sommes 
les  frères  de  Jésus-Christ ,  il  nous  est 
donc  encore  permis  d'appeler  Marie 
notre  mère. 

5.**  11  est  une  troisième  raison  qui 
revient  à-peu-près  aux  deux  premiè- 
res ,  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  qu  elle 
semble  nous  rapprocher  encore  davan- 
tage de  Marie,  en  qualité  de  ses  en- 
fans. 

Cette  troisième  raison  est  d'avoir 
été  faits,  par  un  secret  tout  divin  et  in- 
finiment digne  de  l'infinie  miséricorde 
de  Dieu  ,  non  -  seulement  les  enfans 
adoptifs  de  Dieu  et  les  freines  de  Jésus- 
Christ  son  fils ,  mais  encore  les  mem- 
bres de  ce  môme  Jésus-Christ. 

«  Car  ne  savez-vous  pas  (  c'est  tou- 
»  jours  l'Apôtre  des  nations  qui  parle) 
i^  ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont 
'ù  les  membres  de  Jésus-Christ  {a)  \  » 

Autre  part  il  nous  dira  qu'en  qua- 
lité de  Chrétiens,  nous  faisons  tellement 
un  avec  Jésus-Christ,  que  nous  som- 
mes les  membres   de   sqs  membres  , 

(a)  An  nescitis  quoniam  corpora  i'estra  mcni'- 
ha  iunt  Chriali  (Cor.  5^  i5)  ? 

39 
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et  membra  de  memhro  ;  c'est-à-dire, 
que  Jésus -Christ  s'est  formé  par  la 
vertu  de  sa  grâce  un  corps  mystique 
dont  il  est  le  chef,  et  dont  nous  som- 
mes les  heureux  membres  ,  caput 
totiiis  Ecclesiœ  ;  prodige  de  bonté  qui 
s'opère  par  le  sacrement  qu'il  a  établi 
dans  le  baptême. 

Eh  bien  1  sous  ce  nouveau  rapport , 
n'avons-nous  donc  pas  encore  le  droit 
inappréciable  d'appeler  Marie  notre 
mère  !....<!  Oui ,  dit  Saint  -  Augustin  , 
»  elle  mérite  encore  par -là  ce  titre  , 
»  en  ce  que ,  par  sa  correspondance  à 
»  la  grâce  et  par  ses  vertus  ,  elle  a 
))  coopéré  à  ce  que  nous  devinssions 
y  ainsi  les  membres  du  fils  de  Dieu , 
î^  et  que  ,  par  sa  tendre  sollicitude  au- 
»  près  de  Dieu  le  Père  ,  elle  nous  a 
y  fait  recevoir  une  seconde  naissance , 
Y)  qui  efface  l'opprobre  et  les  malheurs 
'p  qui  étaient  attachés  à  la  première  ; 
y  d'où  il  résulte  que  le  titre  de  mère  ,  à 
^  proprement  parler,  à  parler  selon  nos 
y  vrais  intérêts,  ne  convient  même  qu'à 
»  elle  seule  :  »  Illa  uiia  femina  plané 
mater  est  nienibrorum  Sahatoris  ^  quia 
cooperata  est  ut  fidèles  in  Ecclesid 
nascerentur  (  S.  Aug.  ). 

Il  est  bien  vrai  que  nous  appelons 
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aussi  Eve  notre  mère  ,  car  c'est  là  ce 
que  signifie  son  nom  :  Nomen  uocorls 
Ei^a,  eb  qiiod  esset  mater  cunctoriim 
viventium  (  Gen.  5  ,  20  ).«  Mais  quelle 
»  difFérence  5  dit  Saint  -  Bernard,  en- 
j>  tre  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  me- 
î>  res  !  l'une  n'a  été  mère  que  pour  le 
»  malheur  de  sa  race  ,  ne  lui  aj-ant 
»  laissé  pour  héritage  5  avec  l'existence, 
^  que  la  prévarication  et  la  mort;  au 
»  lieu  que  l'autre  a  laissé  à  ses  enfans  , 
»  avec  la  vie ,  un  héritage  immense  et 
j>  tous  les  biens  qui  découlent  de  la 
»  rédemption  {a),  »  Les  maux  qui  nous 
sont  venus  de  la  première  ,  à  cause 
de  sa  rébellion,  sont  inbaiculables;  et 
les  biens  qui  nous  viennent  de  la  se- 
conde ,  pour  sa  fidélité  à  remplir  les 
volontés  de  son  Dieu ,  sont  encore 
plus  incompréhensibles. 

En  sorte  qu'il  sera  toujours  vrai  de 
dire  ,  avec  Saint- Augustin  ,  que  Marie 
mérite  seule  le  nom  de  mère  àç^^  mem- 
bres du  Sauveur ,  parce  qu'elle  a  coo- 
péré à  ce  que  nous  reçussions  une 
nouvelle  naissance  dans  l'Église  ,  et  à 
ce  que   d'enfans  de    colère  que  nous 

(  a  )  Es'a  suggessit  fjrœvaricationeui  ,  Maria 
ingassi^  redcmpùoncm  (  S.  Ijern.  ). 
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étions  ,    nous  fussions  faits  enfans  de 
Dieu  :  Illa  wia  femina ,  etc, 

4.^  Nous  pouvons  et  nous  devons 
dire  encore  que  Marie  est  notre  mère, 
en  ce  que  Jésus-Christ  nous  Ta  don- 
née pour  mère  ,  et  qu'elle  nous  a 
adoptés  elle  -  même  pour  ses  enfans. 
Ce  fut  sur  le  Calvaire  que  Jésus-Christ 
nous  fit  un  don  si  précieux.  Au  mo- 
ïnent  de  rendre  son  ame  à  son  père , 
là  ,  l'Homme-Dieu  se  souvint  qu'il  nous 
avait  tout  donné  ,  sqs  exemples ,  ses 
leçons ,  ses  miracles  ,  ses  sacremens  , 
ses  années  5  son  Evangile,  des  Apô- 
tres ,  enfin  sa  vie  et  sa  mort  ;  mais 
il  vit  qu'il  pouvait  encore  nous  offrir 
un  don  digne  de  l'affection  qu'il  nous 
jîortait.  11  restait  à  J.  C.  sa  tendre 
mère,  qui  était  debout  près  delà  croix, 
percée  du  glaive  de  la  douleur  en  y 
voyant  son  fils  attaché,  ressentant  dans 
son  cœur  maternel  tout  ce  qu'on  fai- 
sait souffrir  à  cet  innocent  agneau  , 
son  fils  bien-ainié. 

Saint  -  Jean  le  disciple  que  Jésus- 
Christ  aimait  ,  était  aussi  près  de  la 
croix.  Alors  Jésus  ,  pressé  par  son 
amour ,  adresse  la  parole  à  Marie ,  et 
lui  dit  ,  lui  désignant  la  personne  de 
Saint-Jean  :  «Femme,  voilà  votre  fils  \^ 
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Millier  5  ecce  filiiis  tuus  ;  ensuite 
s'adressant  au  disciple  ,  il  lui  dit  : 
«  Voilà  votre  mère  :  »  Ecce  mater 
tua  ;  et  au  même  instant  le  disciple 
reçut  Marie  pour  sa  mère  :  Et  eoc  illd 
horâ  accepit  illam  discipulas  in  sud» 

«  Mais  Saint' Jean  n'est  pas  le  seul , 
»  dit  Saint  Augustin,  qui  ait  part  à  ce 
»  don  admirable  fait  par  Jésus  le  sau- 
»  veur  de  tous  ;  non ,  ce  privilège  conso- 
»  lant  etglorieux,  de  devenir  l'enfant  de 
»  Marie,  et  d'avoir  Marie  pour  mère, 
»  n'appartient  pas  à  lui  seul  ;  nous 
»  étions  tous  en  lui  sur  le  Calvaire  , 
M  il  nous  représentait  tons  ;  en  sorte 
»  que  c'est  à  tous  les  Chrétiens  que 
»  Jésus-Christ  a  dit  :  Voilà  votre  mère  : 
»  Ecce  mater  tua  ;  et  a  Marie,  pour 
»  cliacun  de  nous  :  Voilk  votre  fiîs  : 
»  Ecce  fd tus  tuus  ;  et  à  l'heure  même 
i>  chacun  de  nous  a  reçu  avec  recon- 
>>  naissance  un  présent  aussi  signalé  ; 
»  il  a  reçu  dès  ce  moment-là  Marie  pour 
»  sa  mère ,  et  l'a  honorée  comme  telle  :  » 
Et  ex  illd  hord  accepît  illam  disci- 
pulus  in  sud  (  Joan.  i^,  27  )► 

5.**  Mais  6  quel  riche  et  quel  ma- 
gnifique présent  nous  est  donc  offert 
en  Marie  par  un  Dieu  mourant  sur 
le  Calvaire,  dit  ici  un  Père  de  l'Église  1 
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pretlosum  nohls  munus  largitus  est 
{  S.  Bern.  ).  Que  rendrons- nous  au  Sei- 
gneur pour  un  aussi  grand  bienfait  ? 
Soyez  à  jamais  béni  ,  ô  tendre  Sau- 
veur !  ô  aimable  mattre  1  ô  le  plus 
généreux  des  pères  !  Vous  nous  avez 
encore  montré  par  -  là  combien  il  est 
vrai  que  vous  nous  avez  aimés  d'un 
amour  immense,  et  jusques  à  la  fin  , 
puisque  vous  nous  avez  tout  donné 
en  vous  donnant  vous-même,  et  qu'il 
ne  vous  reste  plus  lien.  Ah  1  com- 
ment se  peut-il  faire  que  tous  nos 
cœurs  ne  soient  pas  embrasés  du  plus 
ardent  amour  pour  vous  ?  Doux  et 
compatissant  Jésus  !  comment  se  fait-il 
que  la  vivacité  de  notre  reconnais- 
sance ne  nous  consume  pas  en  votre 
présence  ? 

6.®  Pour  vous  ,  ô  Marie  !  combien 
cet  échange  n'a-t-il  pas  dû  vous  coû- 
ter, demande  Saint-Bernard?  O  corn- 
Ttiutationem  !  Jean  vous  est  donné 
pour  fils  à  la  place  de  Jésus,  l'esclave 
prend  la  place  de  son  seigneur  ,  le 
disciple  celle  dn  maître  ,  le  fils  de 
Zébédée  remplace  celui  du  Très-Haut , 
un  pur  homme  enfin  le  vrai  Dieu  (a), 

(^a)  Joaiines   iibi  pro  Chiisto  tracUtur  y  ser- 
viis  pro  Domino  -  cUscipulus  pro  ma^istro  ^Jilius 


Livre  JÏL  543 

O  commutation  !  ô  changement  trop 
étrange  !  parlez,  ô  Marie  !  et  une  seule 
parole  de  votre  bouche ,  même  le  seul 
acte  de  votre  volonté  ,  ou  le  moindre 
signe  d'opposition  de  votre  part ,  va 
déterminer  votre  divin  fils  à  ne  pas 
vouloir  exiger  de  vous  un  semblable 
sacrifice  ,  à  ne  pas  vouloir  ,  par  un 
excès  de  son  amour  pour  nous  ,  désho- 
norer en  ffuelque  sorte  en  vous  le 
titre  de  mère  de  Dieu  par  celui  de 
mère  des  pécheurs. 

Mais  non  ,  Marie  garde  le  sik^nce, 
tout  la  presse  de  se  soumettre  aux  or- 
dres de  son  divin  fils.  Son  humililé  , 
son  amour  même  pour  Jésus  ,  qui  n'est 
vrai  et  sincère  que  lorsqu'il  rend 
conforme  la  volonté  de  Tobjet  qui 
aime  ,  à  celle  de  l'objet  aimé  ;  de 
plus,  son  amour  pour  les  âmes  rache- 
tées par  le  sang  de  son  divin  fils  lui- 
même  ,  la  pressent  encore  de  se  sou- 
mettre :  ainsi  Marie  se  rend  à  la  vo- 
lonté du  Très-Haut;  elle  nous  adopte 
pour  ses  enfans  ,  et  se  regarde  désor- 
mais comme  notre  mère  :  Et  ex  illâ 
horâ  accepit  illam  discipidus  in  sud; 

Zehedei  pro  filio  Dei ,    homo  parus  pro  Dto 
vero  (  S.  liernard  ). 
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»  Et  dès  ce  moment  même  le  disciple 
»  reçut  Marie  pour  sa  mère.  «Remar- 
quez ,  et  le  disciple  la  reçut  pour  sa 
mère  ^  ce  qui  aunonce  que  Marie  ,  qui 
est  elle  -  même  le  don  par  excellence 
qui  nous  est  fait,  consent,  d'après  la 
volonté  de  son  divin  fils ,  à  ce  qu'il 
BOUS  soit  fait. 

s  2. 

4.®  Je  ne  connais  dans  l'Écriture 
Sainte  qu'un  seul  trait  qui  puisse  nous 
laisser  une  idée  de  la  faveur  qui  nous 
est  accordée  par  une  pareille  adoption 
de  la  pai'L  de  Marie  ;  c'est  celui  de 
la  fille  de  Pharaon  ,  qui  adopte  pour 
son  fils  un  pauvre  Israélite,  qui  ,  de- 
puis^ fut  appelé  Moïse.  J'aime  à  rap- 
peler ce  trait  avec  toutes  sç,s  circons- 
tances ,  car  il  est  intéressant ,  et  d'ail- 
leurs il  donne  un  plus  grand  dévelop- 
pement a  mon  sujet. 

Arrêtée  sur  le  bord  du  Nil  ,  cette 
princesse,  dont  le  nom  était  Ther- 
muthis  (d'après  Feller ,  article  Moïse) , 
vit  venir  à  elle  un  panier  de  jonc  porté 
par  le  courant  des  eaux;  dans  ce  panieu 
était  le  jeune  Moïse,  car  sa  mère ,  d'acr 
cord  avec  les  sages-femmes  d'Egypte  „ 
n'ayant  pas  voulu  exécuter  siu'  lui  les 
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ordres  cruels  de  Pharaon  ,  à  cause  de 
sa  trop  grande  beauté ,  et  craignant 
d'être  compromise  ,  l'avait  ainsi  exposé 
sur  le  fleuve. 

La  princesse  voyant  donc  venir  à 
elle  ce  panier  fait  avec  art  ,  et  cons- 
truit en  forme  de  berceau ,  désira  de 
voir  ce  qu'il  pouvait  renfermer  ;  elle 
ordonna  en  conséquence  aux  person- 
nes attachées  à  son  service  de  le  reti- 
rer du  naufrage  et  de  le  lui  apporter. 
On  s'empresse  d'exécuter  ses  ordres  , 
le  berceau  est  retiré  du  Nil  et  lui  est 
présenté  ;  dès  qu'elle  l'a  sous  les  yeux, 
elle  y  aperçoit  ce  petit  enfant,  dont  elle 
admire  la  grande  beauté  :  transportée 
de  joie,  elle  l'emporte  à  la  cour  da 
roi  son  père  ,  et  là  elle  l'adopte  pour 
être  désormais  son  enfant  :  Quem  adop" 
tavit  in  locum  filli  (  Exod.  2  ,  10  j. 

2.^  Je  vais  parler  selon  -le  monde  , 
avant  que  je  parle  comme  Chrétien , 
et  je  vais  dire  :  Heureux  enfant  !  tu 
n'avais  pour  mère  qu'une  pauvre  es- 
clave ,  qu'une  femme  sans  aveu  ,  san5 
condition  ,  sans  crédit  et  sans  puis- 
sance ;  et  voilà  qu'aujourd'hui  tu  as 
pour  mère  la  fille  d'un  grand  roi ,  qui 
peut  tout  auprès  d'un  père  de  qui  elle 
est  aimée.  Tu  étais  destiné  à  périr  ^ 
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et  tu  vivras  :  quand  tu  aurais  dû  échap- 
per au  naufrage  dans  la  maison  de 
celle  qui  te  donna  le  jour  ,  il  ne  t  était 
promis  qu'une  existence  obscure  et 
pénible;  mais  maintenant,  devenu  fils 
d'une  telle  mère  ,  on  te  promet  les 
richesses  et  les  honneurs  qui  environ- 
nent la  cour  des  rois  de  la  terre  :  en- 
core une  fois  ,  heureux  enfant  !  pré- 
cieuse adoption  ! 

5.°  Mais  ce  n'est  ici  qu'une  faible 
image  de  notre  bonlieur  ,  mon  cher 
Théophile  ;  car  qu'est-ce  que  la  gloire 
et  la  puissance  de  la  fille  de  Pharaon , 
comparées  à  la  gloire  et  à  la  puissance 
de  la  reine  des  cieux  !  que  sont ,  nous 
l'avons  dit  ailleurs  ,  que  sont  tous  les 
avantages  qu'on  rencontre  à  la  cour 
des  souverains  du  monde  ,  si  nous 
les  comparons  aux  avantages  qui  nous 
sont  promis  à  la  cour  du  roi  de  1  im- 
mortalité ,  et  dont  celle  qui  nous  a 
adoptés  pour  ses  enfans  ,  est  la  déposi- 
taire î 

J'ai  dit  encore  qu'en  donnant  avec 
plus  de  détail  ce  trait  concernant  ladop- 
tion  de  Moïse  par  la  fille  de  Pharaon  , 
je  mettrais  par-là  dans  un  plus  grand 
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jeiir  la  pensée  qui  m'occupe ,  c'est-à- 
dire  que  je  pourrais  par-là  réussir  à 
faire  mieux  sentir  combien  il  est  avan- 
tageux pour  nous  d'avoir  pour  mère 
l'auguste  Marie;  car  toutes  les  cir- 
constances qui  composent  ce  trait,  sont 
figuratives  de  ce  que  je  veux  dire  tou- 
chant Marie  ,  sur  sa  qualité  de  mère 
des  Chrétiens  :  reprenons-le  donc  dans 
le  détail  de  ces  mêmes  circonstances. 

i.^  Pharaon,  qui,  par  un  arrêté  bar- 
bare, condamne  tous  les  enfans  mâles 
d'entre  les  Hébreux  à  être  égorgés  au 
même  instant  qu'ils  sont  sortis  du  sein 
de  leur  mère  ,  nous  représente  assez 
bien  le  démon,  de  qui  nous  sommes 
esclaves  ,  et  qui  nous  fait  mourir  en 
naissant. 

2.°  Cette  mère  qui  expose  son  enfant 
sur  un  fleuve  où  il  doit  faire  naufrage 
et  rencontrer  une  mort  certaine  ,  nous 
peint  l'aveuglement  des  parens  ,  qui 
sont  les  premiers  eux-mêmes,  quand 
ils  n  o:U  pas  la  crainte  de  Dieu  ,  à 
exposer  leurs  enfans  au  péril ,  ou  à  les 
lancer  sur  la  mer  orageuse  du  monde, 
avant  qu'ils  aient  la  connaissance  du 
danger  où  on  les  expose ,  et  qu'ils 
soient  dans  le  cas  ,  pour  cause  de  cette 
même  ignorance,   de  pouvoir  les  éviter. 
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5.*  Cette  princesse  qui  va  se  pro- 
mener auprès  du  fleuve  du  Nil ,  est  la 
figure  de  Marie,  qui  ne  perd  point  de 
vue  le  monde,  quoiqu'elle  soit  arrivée 
au  port  du  salut,  et  qu'elle  habite  le 
palais  éternel  du  roi  de  gloire  ;  car 
cette  auguste  princesse,  pleine  de  sol- 
licitude et  de  tendresse  pour  nous  , 
ne  cesse  de  là  d'abaisser  ses  regards 
vers  la  terre  ,  de  descendre  même  sur 
cette  terre  près  à^s  rives  du  fleuve 
empesté  ,  d'où  elle  nous  tend  les  bras  y 
afin  de  nous  arracher  au  naufrage  ;  et 
là,  chaque  fois  que  cette  miséricor- 
dieuse  mère   a   pu   réussir   à  retirer 


quelqu'un  d'entre  nous  du  péril,  pleine 
de  joie  elle  va  nous  présenter  aussi- 
tôt à  son  divin  fils  ,   le  roi  immortel 


des  siècles  ,  de  qui  elle  obtient  par 
sa  prière  que  nous  soyons  reçus  à  sa 
cour ,  que  nous  soyons  rendus  à  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu ,  que  nous 
goûtions  les  délices  qui  découlent  du 
trône  de  sa  gloire  ,  enfin  que  nous 
soyons  revêtus  des  beautés  et  des  char- 
mes de  l'innocence  que  nous  avions 
perdue  par  notre  faute. 

4.^  Et  c'est  ainsi  qu'en  agit  tous  les 
Jours  et  dans  tous  les  âges  du  Chris- 
tianisme ,  envers  chacun  de  nous ,  cette 


reine  par  excellence  ,  en  attendant  que 
nons  soyons  reçus  dans  le  séjour  de 
réternelle  béatitude  ,  dans  ce  séjour 
mille  fois  heureux  ,  où  nous  possé- 
derons l'héritage  promis  dès  le  com- 
mencement du  monde  à  tous  ceux 
qui  conserveront  leur  innocence  ,  ou 
qui  se  convertiront  après  l'avoir  perdue. 

s  4. 

i.°  Mais  c'en  est  assez  pour  mon- 
trer que  Marie  est  notre  mère  ,  et 
combien  il  est  heureux  pour  nous 
d'être  les  enfans  d'une  telle  mère.  Je 
dois  dire  maintenant,  ainsi  que  je  l'ai 
promis  ,  combien  ce  titre  est  propre 
à  exciter  en  nous  une  grande  confiance 
envers  Marie. 

2."  Peut-être,  pour  arriver  à  mon 
but  ,  me  suffirait-il  d'inviter  chacun 
à  rentrer  dans  son  propre  cœur  ,  car 
le  monde  entier  est  composé  de  pères  , 
de  mères  et  d'enfans  ;  et  il  s'agit  de 
parler  ici  de  la  confiance  que  ce  titre 
de  mère  est  propre  à  inspirer  à  un 
enfant  :  cependant,  dans  la  pensée  qu'on 
ne  saurait  trop  en  dire  sur  une  matière 
d'une  si  haute  importance ,  je  vais  me 
livrer  à  quelques  réflexions  qui  pui^îj- 
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sent   me   servir   à   rendre  là-dessus  , 
autant  qu'il  sera  en  moi  ,  tout  ce  que 
je  sens  et  tout  ce  que  je  pense. 

Pour  m'y  introduire  ,    je  saisis  d'a- 
bord un  passage  des  Livres  Saints  qui 
vient  s'offrir  à    ma   pensée  ,    et   que 
voici  :  il  est  du  prophète  ïsaïe  :  «  Est- 
»  ce  qu'une  mère  ,    dit  ce  prophète, 
»  est-ce  qu'une  mère  peut  jamais  ou- 
^  blier  son  enfant  ?  Peut- elle  jamais 
M  cesser  d'avoir  de  la  tendresse  pour 
»  lui  ,   et  devenir  insensible  au  point 
»  de  ne  plus  ressentir  de  la  compas- 
»  sion  pour  le  fruit  de  ses  entrailles  (a)?» 
3.°  L'Esprit  Saint  ,   par  la  bouche 
du  fils  d'Amos  ,  a  parlé  des  mères  en 
général,   ainsi  que  déjà  nous  l'avons 
observé    autre    part  ;   mais    combien' 
n'avons-nous  pas  plus  de  raison  d'ap- 
pliquer à  Marie    ce    qui   vient  d'être 
dit  de  toutes  les  autres  mères  ?  Com- 
bien ces  paroles  ne  conviennent -elles" 
pas  mieux   à  cette  tendre    mère  des 
Chrétiens  ,  qu'à  toute  autre  mère  ,  elle 
qui  réunit  plus  de  tendresse  dans  son 
cœur  que  toutes  les  mères  ensemble  ? 


(a)  Numquid  oblivisci potest  mulier  infanteni 
suum,  ut  non  miserealur  filio  uteri  tui  C  Isaïe» 
49,  i5)? 
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4.*  Venons-en  maintenant  à  l'appli- 
cation de  ces  paroles  du  prophète  ,  eC 
disons  :  Combien  ,  en  effet ,  cet  atta- 
chement, cette  sollicitude  et  cette  ten- 
dresse de  Marie  pour  nous  ne  sont-ils 
pas  propres  à  gagner  nos  affections 
et  notre  confiance  l  Est  -  ce  qu'une 
mère  peut  jamais  oublier  son  enfant? 
Que  i'aime  à  répéter  ces  consolantes 
paroles  1  De  là  je  me  dis  à  moi-même: 
Puisque  Marie  est  ma  mère  ,  et  que 
je  suis  son  enfant  ,  Marie  ne  pourra 
donc  jamais  m'oublier  ;  elle  ne  pourra 
donc  jamais  cesser  d'avoir  compassion 
de  moi.  Oui,  je  le  sens ,  cette  considé- 
ration ranime  vivement  ma  confiance, 
et  je  pense  que  mon  cher  Théophile 
éprouve  le  même  sentiment  que  moi. 
5.°  Si  je  voulais  continuer  à  suivre 
toutes  les  réflexions  qui  découlent  na- 
turellement de  cette  première  pensée  , 
afin  d'enflammer  de  plus  en  plus  dans 
mon  cœur  ma  confiance  et  mon  amour 
pour  Marie  ,  je  me  représenterais  en- 
core ici  tout  ce  que  sent  naturellement 
de  confiance  et  d'amour  un  enfant ,  un 
tendre  nourrisson  ,  pour  celle  qui  , 
après  lui  avoir  donné  le  jour  ,  le  porte 
dans  ses  bras  ,  lui  donne  la  nourriture 
qui  convient  à  son  enfance  ,  l'embrasse 
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mille  fois  ,  le  caresse  et  le  réchauffe 
sur  son  sein  maternel.  Cette  confiance 
et  cet  amour  dans  cet  enfant  sont  si 
naturels  ,  si  tendres  et  si  véhémens , 
qu'on  le  voit  souvent  se  précipiter  de 
lui-même  dans  les  bras  et  sur  le  sein 
de  cette  tendre  mère  ;  il  s'y  cache  , 
il  s'y  complaît  ,  il  y  repose  en  assu- 
rance sans  la  crainte  d'aucun  péril  : 
on  le  verra  sourire  à  cette  mère  ché- 
rie ,  s'efforcer  de  balbutier  en  sa  pré- 
sence des  mots  qu'il  ne  peut  pronon- 
cer encore ,  afin  de  lui  exprimer  son 
tendre  amour  :  si  l'on  vient  à  l'arra- 
cher de  ses  bras ,  il  pleure ,  il  est  in- 
consolable ^  par  ses  cris  il  rappelle 
celle  que  son  cœur  aime,  celle  qui 
le  réclame  à  son  tour ,  et  qui  semble 
n'être  heureuse  que  lorsqu'elle  le  pos- 
sède. O  admirable  réciprocité  de  sen?- 
timens  ! 

6.'  Attiré  par  quelque  amusement 
frivole ,  arrivera-t-il  à  cet  enfant  de 
s'éloigner  un  instant  de  cette  mère  ché- 
rie ?  un  danger  se  présente-t-il  \  A  qui 
aura-t-il  recours  l  Le  nom  de  mère  , 
gravé  dans  son  cœur  ,  se  présente  aussi- 
tôt à  sa  bouche  enfantine ,  c'est  le  seul 
qu  il  prononce ,  et  qu'il  répète  mille 
fois  :  O  ma  mère  !  O  ma  mère  !  En  mcma 
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temps  il  se  hâte  de  fuir  pour  se  ré- 
fugier dans  ses  bras,  tout  baigné  des 
larmes  que  lui  a  occasionées  la  frayeur 
dans  laquelle  il  a  été  jeté  :  arrivé 
dans  cet  asyle  assuré  ,  il  se  cache  de 
nouveau  dans  son  sein  ,  et  ne  se  ras- 
sure que  lorsqu'il  a  perdu  de  vue 
tout  ce  qui  l'environne  ,  pour  ne  plus 
voir  que  celle  qui  fait  l'objet  de  sa 
confiance  ,  de  sa  tendresse  et  de  son 
amour.  O  heureux  enfant  1  ô  Marie! 
ô  tendre  mère  l 

1.^  N'ai -JE  donc  pas  eu  raison  de 
le  dire  ,  mon  cher  Théophile  ,  que 
parmi  tous  les  titres  qui  honorent 
Marie  ,  il  n'en  est  pas  qui  parlent 
plus  éloquemment  en  faveur  de  la 
confiance  que  nous  lui  devons ,  que 
celui  de  mère  ;  qu'il  n'en  est  pas  qui 
soit  plus  propre  que  celui-là  à  la  ré- 
veiller et  à  l'enflammer  dans  le  cœur 
de  chacun  à.ts  infortunés  mortels? 

2.^  Cela  étant  ,  ayons  donc  cha- 
cun en  notre  particulier  une  tendre 
confiance  envers  cette  tendre  mère , 
et  une  confiance  qui  ne  se  démérite  ja- 
mais» Marie  e§t  notre  mère  et  la  plus 

3o 
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tendre  des    mères  :  voilà    une   véritél 
reconnue,  qui  ne  s  effacera  plus  désor-~i 
mais  de  notre  souvenir. 

3.^  Si  l'on  n'a  rien  vu  de  plus  tendre ,  J 
de  plus  enflammé  et  de  plus  constant' 
que  les  Saints  dans  la  confiance  envers-i 
Marie  5  c'est  qu'ils  étaient  tous  pleir  : 
aement  convaincus  de^  cette  vérité  ,J 
que  Marie  est  notre  mt;re  et  la  plus.i 
tendre  de  toutes  les  mères.  Que  n'au- , 
rais  -  je  pas  à  dire  de  sublime  là-  = 
dessus  d^un  Saint  -  Augustin  ,  des  Ga-^i 
tJierine  de  Sienne  ,  des  Thérèse,  des^ 
Amlïroise  ,  des  Bernard  ,  des  François^i 
de  Sales  et  de  tant  d'autres?  Je  rea- .; 
Toie  mon  cher  Théophile  à  l'his-l 
toire  de  leur  vie  ,  afin  qu'il  puisse  s'en*; 
instruire  par  lui-même,  de  manière  j 
a  pouvoir  partager  leurs  sentimens  de 
confiance  et  d'amour  envers  cette  ten- 
dre mère;  afin  que,  mu  par  ces  mêmesi 
sentimens  si  conformes  aux  inclina--^ 
tioiîs  de  tous  les  cœurs  bien  nés  ,  il;' 
s'empresse  ,  à  leur  exemple ,  de  recou-- 
rir  à  Marie  dans  tous  les  temps\y  et\: 
surtout  lorsqu'il  se  trouvera  dans  le 
péril,  et  qu'aidé  de  sou  a  s  sis  tance:  j  ilt; 
s'enrichisse  comme  eux,  chaque  jour  ; 
de  sa  vie  ,  de  tous  les  trésors  de  la  i 
grâce.,  doat  le  Dieu  tout-puis saii*  lui. a$. 


confié  là  dispensation  ,  d'où  elle  es^ 
appelée  la  mère  par  excellence  de  là 
grâee  divine  ,    mater  dUnnce  gratiœ. 

S   6. 

tP  AvAts^t  que  de  terminer  ce  cha- 
pitre ,  il  me  semble  que  je  ne  rem- 
plirais pas  entièrement  la  tâche  que 
Je  me  suis  imposée  ,  si  je  passais  sous 
silence  les  preuves  que  cette  bonnq 
mère  a  données  de  son  amour  pour 
ses  enfans  adoptifs  ,  depuis  qu'elle  a 
consenti  à  être  leur  mère. 

2.^  J'en  ai  déjà  beaucoup  dit  pour 
prouver  que  Marie  ,  notre  mère  ,  est  la 
plus  tendre  des  mères  :  ce  qui  me  reste 
à  dire  là-dessus  pour  achever  de  nous 
convaincre,  se  passe  sur  le  Calvaire  ; 
îà  se  présente  une  dernière  preuve  , 
d'autant  plus  convaincante  qu'elle  e^t 
en  quelque  sorte  plus  terrible. 

Elevons  donc  encore  une  fois  no- 
tt^e  esprit  sur  la  Montagne  saihte  ,  et 
îà  contemplons  en  silence  ce  qui  s'v 
pasfe  :  qu'y  ven^ons-nous^  ?  Nous  y 
verrons  ce  que  déjà  nous  avoiis  vu'; 
une  mère  en  unioh  avec  Dieu  le  Père  , 
ofFrant  en  Holocauste  son  propre  fils 
3fîn  d'expier  nos   péchés- ,    seltn  lés 
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expressiaas  d'un  Père  de  FEglise  ^ 
qui  a  dit  «  que  pour  racheter  l'es- 
^  clave  y  le  Père  céleste  et  Marie  ont 
»  offert  l'un  et  l'autre  leur  propre 
»  fils ,  leur  fils  unique  qu'ils  aimaient  :  » 
Ut  serviim  redimerent  ,  communeni 
filiuni  tradiderunt  (  S.  Bern.  )^ 

«  Quel  amour  de  la  part  du  Père 
y  céleste  pour  des  pécheurs  ,  dit 
»  l'Apôtre  Saint-Paul  î  »  Sic  Deiis  dl- 
leocit  niundum^  ut  filiiim  suum.unige^ 
nitum  daret.  Disons-le  donc  aussi,  pro- 
portion gardée  ,  en  parlant  de  IMarie, 
de  Marie  qui ,  comme  Dieu  le  Père  , 
a  de  même  livré  son  propre  fils  ,  son 
fils  unique  qu'elle  aimait  ,  afin  de 
BOUS  racheter;  disons-le  ,  remplis  aussi 
envers  elle  des  sentimens  de  la  plus 
vive  reconnaissance  :  Quel  excès  d'a- 
mour dans  Marie  pour  des  pécheurs  , 
quand  Marie  a  imité  ici  le  Père  céleste 
dans  son  amour  pour  les  enfans  des 
hommes  !  Elle  a  vu  ,  cette  tendre  mère , 
du  haut  du  Calvaire,  où  elle  se  tenait 
debout  près  de  la  croix  ,  elle  a  vu  dans 
les  lumières  éternelles  qu'il  fallait  une 
victime  à  la  justice  céleste ,  pour  l'a- 
paiser envers  nous  et  mériter  notre 
réconciliation  ,  et  que  cette  victime 
ne  pouvait  être  que  son  fils  ;  que  sans 
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cela  il  ne  pouvait  y  avoir  de  salut 
pour  nous  :  alors  ,  transpercée  du 
glaive  de  la  douleur  ,  et  quelque 
vive  que  fût  cette  douleur  ,  elle  n'a 
point  balancé  de  consentir  à  ce  que 
son  cher  fils  fut  immolé.  Et  n'est-ce 
donc  pas  là  ,  de  la  part  de  Marie  ,  ai- 
mer le  monde  ,  aimer  ses  nouveaux 
enfans  ?  Et  dès-lors  ne  nous  est-il  pas 
permis  de  dire  avec  Saint-Bernard  > 
toujours  proportion  gardée ,  ce  que 
l'Apôtre  a  dit  de  Dieu  le  Père  tou- 
chant le  mystère  de  la  rédemption  : 
Sic  Maria  dilexit  miindum  ^  ut  filiiim 
suimi  unigenitwn  daret  (  S.  Bern.  )  / 
Marie  a  tant  aimé  le  monde  ,  qu'elle 
a  consenti  à  livrer  son  fils  unique  pour 
le  racheter  ;  et  ce  qui  pourra  servir 
à  porter  ici  notre  admiration  à  son 
comble  ,  c'est  que  pendant  que  toute 
la  nature  est  ébranlée  ,  IVIarie  seule  , 
au  moment  où  elle  ofFre  ce  grand  et 
redoutable  sacrifice,  est  debout  près 
de  la  croix  :  Stahat  mater  Jesu  ;  elle 
regarde  ,  elle  contemple ,  aACC  des 
yeux  pleins  de  miséricorde  et  de  ten- 
dresse ,  les  plaies  de  l'auguste  vic- 
time par  cfui  elle  sent  que  nous  al- 
lons tous  être  rachetés  de  la  mort  et 
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de  l'enfer  {a).  Quelle  inarqiie  plus^ 
frappante  de  son  amour  pour  nous, 
sera- t-il  possible  de  rencontrer  V 

5.®  Ah  !  s'il  fut  dît  à  Abraham ,  pour 
avoir  obéi  à   la  voix  de  Dieu  ,   pouV 
s'être  disposé  à  lui  immoler  son  fils    i 
îsaac  ,    selon    l'ordre    qu'il    en    avait   i 
reçu  (  b)  :  «  Parce  que  vous  avez  obéi 
»  à  nia  voix  ,  et  qne  vous  n'avez  point    ; 
f>  épargné  votre  fils  unique  à  cause  de   ! 
»  moi ,    je   vous   bénirai ,   et  je   mub- 
»  tiplieraî  votre  race  comme  les  étoiles    | 
^>  du  firmament  et  comme   les   grains-  : 
»  de  sable  qui  sont  sur  le  bord  de  la    ; 
V  mer;  »  si,  dis-je,  cette  promesse  a 
été  faite  au  père  des  croyans  pour  un    ^ 
aussi  généreux  sacrifice  ;  avec  combien    : 
plus  de  raison  Marie   n'a -t- elle  pas    j 
mérité  qu'elle  lui  fût  faite  ,  elle  qui  a 
offert   au  Seigneur   en  sacrifice  ,   non 
pas  un  homme,  mais  un  Dieu  dans  la    . 
personne    de    son    fils    unique  ?  Avec   : 
combien  plus  de  raison   n'a-t  elle  pas 

''"'■'  i 

(a)  Speciabni  plis  ociilis  Jilil  vulnera  ,  per  i 
qTbem  scicbal  omnibus  futuram  redemplionfm  [ 
(S.  *,ab.)..  I 

(b)  Quia,  .  o  .  non  pe^yercisli  fibo  fuo  uniç^e-     \ 
nko  proplcr  me  f  hcnedicam  tibi^et  muhiplicabo 
semeu  iiium  sicut  6  tel  las  cœlif  et  veliit  arenani      I 
(luœ  est  ia  linore  marà  (  Gen.  22,  26  7  17  X 
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rnérité  de  recevoir  alors  la  récompense 
qui  fut  promise  au  fils  de  Tharé  ? 

Elle  la  recevra  en  effet  ;  sa  soumis- 
sion sera  couronnée,  sa  race  sera  mul- 
tipliée d'une  manière  plus  étendue 
encore  que  celle  d'Ahraliam;  il  sera 
plus  vrai  encore  dé  le  dire  d'elle  que 
du  saint  Patriarche  :  Votre  race  sera 
multipliée  comme  les  étoiles  qui  peu- 
plent le  ciel,  et  comme  les  grains  de 
sable  qui  sont  sur  le  bord  de  la  mer; 
et  puisque  tous  les  discipiôs  et  les 
fi^ères.  de  son  fils  Jésus -Christ  se- 
lon l'éternité,  sont  ses  enfàns,  il  fau^ 
dra  bien  le  dire  aussi  de  la  mère ,  cô 
qu'Isaïe  a  dit  du  fils  :  «  Quel  est  celui 
»  qui  pourra  raconter  sa  nombreuse 
»  postérité  ?  »  Guneratioiiem  ejiis  quis 
eiiarrahit  î 

4.°   Cependant   ne   perdons  pas   de 
vue    encore    le   sacrifice    que   fait   ici 
Marie  ,    et  avouons-le  ,  qu'il  lui  était 
impossible  de  nous  donner  une  plus . 
grande  marque  de  son  amour. 

Jésus-Christ  a  dit  que  personne  ne 
peut  donner  à  un  ami  une  plus  grande 
preuve  de  son  amour  ,  que  de  se  livrer 
lui-même  à  la  mort  pour  lui  :  ici  Marie 
donne  sa  vie  ,  en  consentant  à  Timrtio- 
îllion  de  son  propre   fils  ;  tcllemeiïl 
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qu'elle  eiit  préféré  de  mourir  elle- 
même  en  sa  place  ,  si  sa  mort ,  comme 
celle  de  son  cher  fils  ,  eût  pu  suffire 
pour  racheter  le  monde  de  ses  péchés; 
que  dis-je?  elle  eût  mieux  aimé  mou- 
rir un  million  de  fois  ,  plutôt  que  de 
voir  mourir  ce  cher  fils  :  et  c'est  ainsi 
que  Marie  nous  a  aimés  ;  elle  nous  a 
aimés  jusqu'à  livrer  son  propre  fils  à  la 
justice  du  Père  pour  nous  ;  en  sorte 
qu'il  lui  était  impossible  de  pouvoir 
nous  donner  une  plus  grande  marque 
de  son  amour  [a), 

5.°  Non  ,  ô  IMarie  !  non  ,  ô  la  plus 
tendre  et  la  plus  compatissante  des 
mères  ,  j'ose  l'affirmer  devant  vous,  je 
le  soutiens  en  la  présence  du  ciel  et 
de  la  terre  ;  je  le  soutiendrai  même 
en  présence  des  enfers  ,  qui  en  ont 
frémi ,  qu'il  ne  vous  était  pas  possible 
de  nous  donner  une  plus  grande  preuve 
de  votre  amour. 

Il  ne  sera  donc  plus  permis  à  per- 
sonne maintenant  de  douter  de  votre 
amour  presque  infini  pour  les  hom- 
mes ,  ô  tendre  Marie  !  à  chaque  fois 
que  l'on  voudra  se  rappeler  le  grand 

(a)  Sic  Maria  dileœit  mundum ,  ut Jlliuni 
suum  unigenitum  daret  (  S.  ïjçjiiiarcl  ), 
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et  le  terrible  sacrifice  du  Calvaire  , 
comme  lorsqu'on  s'arrêtera  à  considé- 
rer les  avantages  infinis  qui  en  dé- 
coulent. 

Car ,  par  le  sacrifice  du  Calvaire  ; 
sacrifice  dont  tous  ceux  de  l'ancienne 
alliance  ,  même  celui  d'Abraham  , 
n'étaient  que  la  figure  ,  le  démon  a 
été  chassé  de  l'héritage  du  Seigneur  ; 
la  cédule  effrayante  et  terrible  de 
notre  réprobation  a  été  attachée  à  la 
croix  et  lavée  dans  le  sang  de  la  vie- 
time  sainte  et  sans  tache;  le  mur  de 
séparation  qui  existait  entre  le  Ciel 
et  nous ,  et  qui  avait  été  élevé  par 
nos  péchés ,  a  été  renversé  ;  nous 
avons  été  réconciliés  avec  l'éternellQ 
justice  et  rendus  à  notre  patrie  ;  Dieu, 
de  juge  qu'il  était,  est  devenu  notre 
père ,  et  nous  sommes  devenus  ses 
enfans  chéris.  Telles  ont  été  les  sui* 
tes  heureuses  de  ce  grand  sacrifice. 

6.^  Disons-le  encore  une  fois ,  disons- 
le  un  million  de  fois  ,  disons  -  le  tou- 
jours :  quand  on  pense  que  Marie  a 
concouru  à  la  consommation  d'un  sa- 
crifice si  étonnant  et  si  terrible  ,  non- 
seulement  en  mettant  au  monde  la 
victime  ,  mais  encore  en  montant  elle- 
même  sur  le  Calvaire,  pour  l'offrir  en 

3i 
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quelque  sorte  ,  de  ses  propres  mains ,     ; 
à  Dieu  le  Père  ;  est  -  il  permis  alors     i 
de  douter  que  Marie  ne  soit  à  notre     ' 
égard  la  plus  tendre ,  la  plus  aimante     i 
et  la  plus  bienfaisante  de  toutes  les    ^ 
mères  l  Je  dis  la  plus  tendre  de  toutes 
les  mères ,    car  les  sentimens  et  les 
expressions  de  l'amour  sincère  et  de  la 
véritable  tendresse  sont  ceux  qui  se 
manifestent  par  les  bienfaits  ,  comme 
le   dit   l'Apôtre    Saint-Jean  :  Non  in    1 
perbo  neque  linguâ ,  sed  opère  et  ve-    ' 
ritate. 

La  nature  des  bienfaits ,  jointe  aux    \ 
marques  d'affection  qui  les  accompa-    I 
gnent ,   indique   ordinairement ,   indi-    i 
que  même   toujours    l'étendue   et   la 
mesure  de  l'amour   de   celui   de  qui    | 
nous  les  recevons  :  jugeons  donc  de  là  ,    i 
loin   de  concevoir   le  moindre    doute    ; 
sur  la  tendresse   de  cette   mère  ché- 
rie   pour   ses    nouveaux   enfans ,    ju-    ; 
geons  de  là  au  contraire ,   après  tout   ' 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  soit  sur    \ 
le  sacrifice  en  lui-même  ,  soit  sur  les    ; 
bienfaits   qui  en  découlent ,   s'il   doit 
être  donné  à  aucun  mortel  d'en  pou- 
voir raconter  l'étendue ,  la  hauteur  et 
la  profondeur. 

7.®  Oui,  Marie  ,  oui,  ô  divine  Marie  ! 
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et  je  ne  me  lasserai  point  de  le  redire, 
je  le  reconnais  et  je  le  confesse  avec 
tous  les  Saints  ,  avec  tous  les  enfans 
de  la  véritable  Église  ,  et  avec  l'Église 
elle-même  ,  vous  êtes  notre  mère  et 
une  mère  remplie  de  miséricorde,  de 
tendresse  et  d'amour  pour  tous  vos 
enfans  :  je  le  sais  ,  que  nous  ne  som- 
mes point  vos  enfans  selon  la  nature  , 
car  vous  n'avez  qu'un  fils  unique  ,  qui 
est  le  fils  unique  de  Dieu  ,  notre  Sei- 
gneur^ mais  nous  sommes  vos  enfans 
selon  la  grâce  ;  nous  sommes  vos  en- 
fans par  adoption  ;  nous  le  sommes  , 
parce  que  Dieu  le  Père  nous  a  adop- 
tés pour  ses  enfans;  parce  que  Jésus- 
Christ  ,  votre  fils  unique  ,  n'a  point 
rougi  de  nous  appeler  ses  frères  ;  et 
parce  que  ce  divin  fils  ,  le  fruit  de  vos 
entrailles,  par  un  effet  de  sa  miséri- 
corde ,  n'a  point  eu  horreur  de  nous 
associer  à  lui  comme  ses  membres  ; 
enfin ,  parce  que  ce  tendre  Sauveur 
nous  a  donnés  à  vous  dans  la  personne 
de  Saint-Jean  ,  qui  nous  représentait 
tous  sur  le  Calvaire  ,  pour  que  vous 
fussiez  à  jamais  notre  mère. 

8.^  Voilà  ,  ô  tendre  Marie  !  ô  la 
plus  aimable  ,  ô  la  plus  puissante ,  la 
plus  miséricordieuse  et  la  plus  compa^ 


564  Déi'Olion  à  la  S,  Vie?'ge. 
tissante  des  mères  ,  ce  que  je  me  plais 
à  répéter  sans  cesse  ,  ce  que  je  re- 
connais ,  ce  que  je  confesse  et  ce  que 
je  veux  confesser  tous  les  jours  de  ma 
vie  ,  en  union  avec  la  sainte  Église  , 
avec  cette  Église  sainte  à  laquelle  je 
veux  appartenir  d'esprit  et  de  cœur,  et 
dans  le  sein  de  laquelle  je  veux  vivre 
et  mourir. 

9.°  Cependant  il  faudra  que  je 
finisse  de  parler  des  titres  qui  nous 
font  connaître  l'étendue  des  miséri- 
cordes de  Marie  pour  nous  5  mais,  en 
finissant  5  je  produirai  encore  une  pen- 
sée consolante  qui  m'occupe  et  qui 
me  frappe  ,  touchant  le  sujet  que  je 
traite. 

Il  me  semble  voir  des  yeux  de  là 
foi  cette  auguste  et  divine  mère  sou- 
rire et  se  complaire  au  milieu  de  ses 
nombreux  enfans  ;  il  me  semble  la 
voir  chercher  ses  délices  à  s'en  trouver 
environnée  ,  pour  leur  faire  part  des 
biens  inappréciables  et  inexprimables 
tout  à  la  fois  qu'on  goûte  dans  l'éter- 
îielle  béatitude  ;  comme  il  me  sem- 
ble ,  selon  l'expression  du  roi  -  pro- 
phète, comme  il  me  semble  voir  vos 
nombreux  enfans,  vos  enfans  chéris, 
ô  la  plus  douce  et  la  plus  tendre  des 
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mères!  semblables  aux  rejetons  de  loli- 
vier  ,  qui  entourent  l'arbre  dont  ils  ont 
reçu  la  vie  ,  et  qui  ne  s'en  séparent 
jamais  ,  se  presser  autour  de  vous  , 
formant  une  chaîne  bénie  devant  la 
table  que  vous  leur  avez  préparée  :  Filli 
tui  sicut  noi^ellœ  olivaruin  in  circuitu 
mensœ  tuœ  (  Ps.  127  ,  3  )  :  et  pen- 
dant que  ceux  de  vos  enfans  qui  peu- 
plent déjà  les  cieux,  y  environnent 
votre  trône  de  gloire,  jettent  à  vos  pieds 
leurs  couronnes  ,  et  vous  expriment 
leur  immortelle  reconnaissance  pour 
les  soins  maternels  que  vous  avez  pris 
de  leur  enfance ,  je  veux  dire  pour 
cette  tendre  sollicitude  que  vous  avez 
eue  pour  eux  dans  tout  ce  qui  regarde 
le  salut ,  lorsqu'ils  habitaient  encore  la 
région  des  morts  ;  pendant  que  ceux- 
là  ,  dis-je  ,  célèbrent  ainsi  vos  louanges 
dans  le  ciel ,  ceux-ci ,  ceux  qui  sont 
condamnés  à  vivre  encore  parmi  les 
enfans  de  Cédar  ,  se  tenant  aussi  pres- 
sés autour  de  vous  ,  vous  honorent  k 
leur  manière ,  vous  adressent  leurs  hum- 
bles supplications  ,  répétant  sans  cesse 
les  cantiques  de  louanges  et  de  prières 
que  l'Église  vous  adresse  ,  lorsqu'elle 
veut  célébrer  vos  miséricordes  ,  ou  ré- 
clamer votre  secours. 
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Mais  là ,  6  céleste  Marie  !  mais  là , 
au  milieu  de  cette  famille  si  chère  à 
votre  cœur,  semblable  à  la  mère  des 
Machabées  ,  sans  cesse  vous  dites  à 
chacun  de  vos  enfans ,  afin  de  les  en- 
courager au  combat ,  en  leur  montrant 
ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  gloire  : 
Peto ,  nate ,  ut  aspicias  ad  cœlum  (  2  , 
Machab.  7 ,  28  }  ;  «  Mon  fils  ,  regardez 
»  le  ciel  ,  et  méprisez  cette  terre  ; 
»  regardez  le  ciel ,  votre  patrie  ,  où 
»  une  grande  récompense  vous  attend , 
»  et  demeurez  fidèle  jusqu'à  la  fin  :  » 
Sed  digniis  fratribus  tuis  effectus 
suscipe  mortem  (2  Mach.  7,  27); 
«Sachez,  sachez,  mon  fils,  sachez 
i>  vous  rendre  digne  de  vos  frères  qui 
^  vous  ont  précédé  dans  cette  gloire 
^  pour  laquelle  vous  avez  été  créé. 
7i  Accoutumés  à  persécuter  la  vertu  , 
s>  le  monde  et  les  enfers  s'armeront  à 
»  la  fois  contre  vous  ;  mais  ne  crai- 
5)  gnez  point,  sachez  mourir  plutôt  que 
3)  de  devenir  infidèle;  car  la  mort  du 
»  serviteur  de  Dieu  n'est  point  une  mort 
5)  véritable ,  elle  n'est  que  le  passage 
s>  d'une  vie  de  souffrance  à  une  vie 
5>  exempte  de  toute  espèce  de  tribula- 
»  tion  et  de  crainte  »  ;  PetOy  nate^  ut 
aspicias  ad  cœlum. 
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CHAPITRE     VIT. 

Quelle  mère  nous  aidons  en  Marie. 

i.°  Marie,  notre  mère,  est  une 
mère  toute-puissante  (  je  ne  crains  pas 
de  redire  ici  en  peu  de  mots  ce  que 
déjà  nous  avons  dit  ailleurs)  ,  oui ,  une 
mère  toute-puissante,  <?  car  cette  vierge- 
»  mère ,  à  l'exemple  et  de  la  part  de 
»  son  divin  fils ,  fera  aussi  des  dons 
»  aux  hommes  ,  dit  Saint  -  Bernard  , 
»  ayant  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  le 
»  faire  ,  et  en  ayant  la  volonté  :  m  Virgo 
beata  dahit  ipsa  dona  hominibus  : 
quidni  daret  ï  siquidem  nec  facul- 
tas  ei  déesse  poterit ,  nec  voluntas 
(  S.  Bern.  ,  serm.  i  ,  in  assumpt.  ). 

«  Il  est  impossible  que  Marie  ne 
}>  soit  pas  exaucée  de  Dieu ,  dit  Saint- 
»  Antonin  »  :  Imposslbile  est  Mariam 
non  eocaudiri  (  S.  Anton.  ). 

«  Elle  tient  lieu ,  ou  elle  est  dépo- 
»  sitaire  et  dispensatrice  des  trésors 
s>  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  ajoute 
»  l'Église  dans  ses  chants  :  »  Omnipo-* 
tentiœ  suppleoc. 

En  sorte  ,  ô  divine  Marie  !  que  ce 
que  Dieu  peut  par  sa  propre  vertu, 
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vous  le  pouvez  par  vos  prières  :  Quod 
Deiis  Imperlo ,  tu  prece ,  Plrgo ,  potes  ; 
que  le  Seigneur  tout  -  puissant  étant 
avec  vous  ,  vous  êtes  toute-puissante 
vous-même  par  celui  qui  est  tout- 
puissant  :  Deiis  potentlssimus  tecum , 
ideo  et  tu  potentlsslma  es  per  Ipsum 
(  S.  Bonav.  ). 

Vous  êtes  l'Arche  d'alliance  ,  Fœ- 
derls  arca  ;  en  votre  présence  les  eaux 
du  Jourdain  prennent  la  fuite ,  et  se 
Jiâtent  de  remonter  vers  leur  source  ; 
les  forteresses  imprenables  et  les  rem- 
parts inaccessibles  de  Jéricho  sont  ren- 
versés ,  et  tous  les  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  sont  confondus,  terrassés  , 
détruits. 

Vous  êtes  la  Tour  de  David  :  Turrls 
Davidlca  ;  là  sont  suspendues  toutes 
sortes  d'armes  pour  toute  espèce  de 
combattans  :  Ex  ed  pendent  mille  cly- 
pel^  omnis  armaturafortlum  (  Gant.  4  )• 

2.°  Mais  Marie ,  qui  est  la  mère  de 
Dieu  5  et  de  qui  nous  sommes  les  en- 
fans  par  adoption  ,  qui  en  même  temps 
est  la  reine  de  la  terre  et  des  cieux , 
est/ par  conséquent  une  reine  mère  , 
Piegina,,.,  mater  ;  ce  qui  peut  encore 
servir  à  nous  donner  une  plus  haute 
idée   de  retendue   de    Scf  puissance  ^ 
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quand  on  sent  surtout,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ailleurs  ,  quelle  difFérence 
il  existe  entre  cette  auguste  reine  des 
cieux  et  les  reines  de  la  terre. 

Car,  en  effet ,  une  mère  sur  la  terre  , 
serait-elle  même  une  reine  mère  ,  ne 
peut  pas  délivrer  ses  enfans  de  toute 
espèce  de  malheurs  ,  au  lieu  que  celle- 
ci  le  peut. 

Si  un  enfant ,  fût-il  un  prince  ,  est 
attaqué  par  une  maladie  cruelle,  c'est 
en  vain  qu'il  invoquera  celle  de  qui  il 
a  reçu  le  jour;  elle  n'aura  à  lui  offnr 
que  des  larmes. 

Un  courtisan  ayant  été  visité  par 
son  prince  ,  durant  la  maladie  qui  de- 
vait le  conduire  au  tombeau  ,  le  prince 
lui  dit  qu'il  le  conjurait  de  lui  faire 
connaître  ce  qu'il  désirait  de  lui  ,  et 
que  quand  il  s'agirait  de  la  moitié  de 
son  royaume,  il  était  disposé  à  la  lui 
offrir.  Ah  !  bon  prince ,  lui  répondit 
le  courtisan  ,  la  seule  grâce  que  j'aie 
à  vous  demander  dans  la  circonstance 
où  je  me  trouve  ,  c'est  de  m'accorder 
quelques  jours  de  vie,  pour  avoir  le 
temps  de  me  reconnaître  et  de  faire 
pénitence.  Ce  que  vous  me  demandez  , 
reprit  le  prince  ,  n'est  point  en  mon 
pouvoir.  «  Ah  !   si  j'avais  aussi  bien 
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»  servi  mon  Dieu  que  je  vous  ai  servi 
j>  vous-même  ,  continua  le  malade  ;  si 
»  j'avais  tracé  pour  sa  gloire  autant  de 
9i  lignes  que  j'en  ai  tracé  pour  la  vô- 
»  tre  ,  et  si  je  lui  avais  consacré  autant 
»  de  veilles ,  maintenant  que  je  lui 
»  demanderais  de  prolonger  ma  vie  de 
»  quelques  instans  ,  il  ne  m'accorde- 
ï>  rait  pas  seulement  quelques  jours  , 
»  mais  une  éternité  toute  entière.  !«> 

Voilà  où  se  borne  la  puissance  des 
heureux  du  siècle  ,  des  souverains  de 
ce  bas  monde  :  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  puissance  de  la  reine  des  cieux , 
de  cette  reine  mère. 

Le  malade  l'invoque  ;  s'il  le  fait  avec 
foi  et  confiance ,  et  que  le  retour  à  la 
santé  lui  soit  utile  pour  son  salut ,  il 
obtient  infailliblement  l'objet  de  sa 
demande.  Allez,  mon  cher  Théophile  , 
allez  et  parcourez  cette  multitude 
d'églises  dédiées  en  l'honneur  de  ?vlarie 
dans  tous  les  lieux  du  monde  ,  et  vous 
les  verrez  toutes  ornées  d'un  nombre 
presque  infini  à! ex-voto  ,  monumens 
authentiques  qui  servent  à  attester  ce 
que  j'avance ,  sans  parler  d'un  plus 
grand  nombre  de  malades  encore  à 
qui  la  modestie  a  fait  taire  le  miracle 
de  leur  guérison  ou  de  leur  délivrance. 
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Le  marin  qui  voyage  sur  les  mers 
où  il  se  trouve  exposé  à  un  si  grand 
nombre  de  périls  ,  se  voit  tout  à  coup 
accueilli  par  une  horrible  tempête  ; 
quelle  ressource  trouvera-t-il  en  ce 
moment  dans  une  mère  selon  le  temps? 
Déjà  tous  les  mâts  sont  brisés ,  la  sa- 
gesse du  pilote  a  été  dévorée  ,  selon 
l'expression  de  l'Ecriture,  tous  ceux 
qui  servaient  à  la  manœuvre  ont  paru 
comme  des  personnes  ivres  ,  et  le  vais- 
seau poussé  avec  violence  n'attend  plus 
que  le  moment  de  se  voir  briser  contre 
le  rocher,  ou  contre  toute  autre  es- 
pèce d'écueil  :  mais  le  matelot  épou- 
vanté place  sa  confiance  en  Marie  ; 
il  l'invoque  avec  foi  ,  et  voit  fuir  aussi- 
tôt la  tempête.  Est-il  quelque  chose  de 
plus  admirable  que  cela  ,  et  qui  fasse 
davantage  éclaterlapuissance  de  Marie? 
Allez  encore ,  mon  cher  Théophile  ,  al- 
lez ,  je  vous  en  prie  de  nouveau  ,  voya- 
ger sur  les  rives  de  la  mer ,  et  là  vous 
verrez  placés,  de  distance  en  distance  , 
comme  des  phares  célestes,  comme  des 
forteresses  protectrices,  des  temples  dé- 
diés à  Marie  :  pénétrez  dans  ces  asyles 
sacrés ,  et  (jomptez  encore  ,  si  vous  le 
pouvez  ,  la  multitude  innombrable  de 
monumens  qu'y  ont  laissés  les  généra- 
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lions  ,  pour  attester  à  leurs  descen- 
dans  l'épreuve  qu'ils  ont  faite  de  la 
toute- puissante  protection  de  , Marie. 
Peut-être  en  quittant  cette  demeure 
sainte  ,  verrez-vous  sous  vos  yeux  un 
témoin  vivant  de  la  vérité  que  j'a- 
vance ;  ce  sera  un  marin  échappé  ré- 
cemment au  naufrage  ,  qui  avance  les 
pieds  nus ,  le  front  humblement  incliné 
vers  la  terre  ,  et  qui  vient  à  son  tour 
remplir  le  vœu  auquel  il  doit  sa  dé- 
livrance au  pied  de  l'autel  de  Marie. 
On  en  a  vu  qui,  afin  d'exprimer  dune 
manière  plus  vive  et  plus  touchante 
encore  le  sentiment  de  leur  reconnais- 
sance ,  y  sont  venus  en  se  traînant  tout 
entiers  dans  la  poussière. 

Je  pourrais  aussi  vous  citer  l'exem- 
ple d'un  nombre  presque  infini  de  mi- 
litaires ,  qui  ont  échappé  au  danger 
d'une  mort  certaine  par  leur  confiance 
en  Marie  ;  tel  celui  qui  trouve  une  balle 
aplatie  sur  le  scapulaire  qu'il  portait 
toujours  suspendu  à  son  cou  :  il  n'entre 
pas  dans  l'ordre  des  choses  ordinaires 
qu'une  balle  vienne  s'aplatir  sur  du 
linge  colé  sur  la  poitrine  d'un  homme. 

Je  pourrais  faire  parler  de  même 
grand  nombre  de  voyageurs  ,  et  vous 
ne  pourriez  entendre  le  récit  touchant 
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qu'ils  vous  feraient  de  leur  délivrance 
miraculeuse  par  l'intercession  de  Marie , 
sans  répandre  des  larmes. 

Mais  lorsque  le  démon  et  tout  l'en- 
fer réunis  viennent  nous  assaillir  de 
toutes  parts  ,  et  qu'ils  lancent ,  comme 
par  torrens  ,  dans  notre  ame  les  tor- 
ches embrasées  de  toutes  les  pas- 
sions ,  quel  secours  pouvons-nous  at- 
tendre alors  de  nos  parens  selon  la 
chair  l  En  un  instant  tout  l'édifice  de 
notre  salut,  que  nous  avions  élevé  à 
tant  de  frais  ,  dont  la  structure  diffi- 
cile nous  avait  coûté  tant  de  sueurs , 
tant  de  fatigues  et  tant  do  larmes,  va 
être  réduit  en  cendres.  Que  dis -je? 
oh  !  non  ;  si  nous  avons  recours  à 
Marie  avec  foi  ,  si  nous  nous  hâtons 
de  l'invoquer  avec  confiance  ,  aussi- 
tôt l'enfer  va  être  mis  en  fuite  et 
poursuivi  jusqucs  dans  les  entrailles 
de  ses  affreux  abymes  ;  il  ne  saurait 
tenir  un  seul  instant  en  présence  de 
celle  que  l'Église,  dans  ses  chants,  em* 
pruntant  ces  paroles  des  Livres  Saints, 
compare  à  une  armée  rangée  en  ba- 
taille :  Terribilis  ut  castrorwn  actes 
ordinata  ;  un  seul  de  ses  regards  le 
remplit  de  terreur ,  et  un  souffle  dQ 
sa  bouche  le  renverse. 
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5."  Vous  le  comprenez  donc  main^ 
tenant ,  mon  cher  Théophile ,  combien 
est  étonnante  cette  mère ,  cette  reine 
mère  ,  quel  est  son  crédit ,  sa  puis- 
sance ,  et  combien  sont  heureux  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  lui  appartenir 
en  qualité  d'enfans. 

4-°  Quelle  mère  !  je  le  redis  encore 
une  fois  ;  mais  autant  elle  est  plus  éle- 
vée au-dessus  de  tous  les  Saints  et  de 
tous  les  Anges  par  sa  puissance ,  autant 
elle  est  plus  remplie  de  miséricorde 
et  de  compassion  :  Sicut  onuiibusSanc- 
tis  est  potior^  ita  et  omnibus  Sanctis 
est  sollicitior.  C'est  surtout  envers 
les  plus  grands  pécheurs  qu'elle  fait 
davantage  éclater  son  excessive  ten- 
dresse j  lorsqu'ils  veulent  sincèrement 
revenir  à  Dieu,  et  qu'ils  sollicitent  par 
son  intercession ,  la  grâce  de  leur  retour. 

Lorsqu'une  mère  ,  parmi  nous  ,  se 
voit  près  de  mourir ,  le  souvenir  de  tous 
ses  enfans  vient  aussitôt  s'offrir  à  sa  pen- 
sée ;  alors  elle  s'occupe  de  régler,  selon 
ses  moyens  ,  le  sort  de  chacun  d'en- 
tre eux  :  celui-là  a  une  santé  parfaite , 
dit-elle ,  il  a  moins  de  besoins  que  les 
autres  ;  mais  celui-ci,  mais  cet  infor- 
tuné, qui  est  accablé  d'infirmités  ,  qui 
est  privé  de  tous  les  dons  de  la  na- 
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prit et  de  talens ,  que  va-t-il  deve- 
nir ?  rebuté  de  tous ,  il  va  se  trouver 
sans  aucune  espèce  de  ressource  ;  je 
dois  donc  penser  à  lui  ;  je  dois  m'oc- 
cuper  à  multiplier  pour  lui  les  moj^ens 
d'existence  \  ce  qu'elle  fait  par  un  tes- 
tament. Or,  si  une  mère  selon  la 
nature  en  agit  ainsi  envers  ses  en- 
fans  ,  que  pensons-nous  que  doive  faire 
notre  mère  selon  la  grâce ,  qui  est 
bien  autrement  pleine  de  tendresse 
envers  nous,  que  celle-là  ne  peut  l'être 
pour  les  siens  ? 

CHAPITRE    VIII. 

Combien  de  preui^es  cette  tendre 
mère  nous  a  données  ,  dans  tous 
les  temps ,  de  sa  miséricorde  et  de 
sa  puissance, 

r.°  Aux  noces  de  Cana  ,  en  Galilée, 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  ail- 
leurs ,  Marie  obtint  un  miracle  en  fa- 
veur des  époux  qui  étaient  au  moment 
de  tomber  dans  la  confusion  ,  en  man- 
quant de  vin  ,  quoique  le  moment  de 
faire  des  miracles  ne  fût  pas  encore 
venu  pour  le  Sauveur. 
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2.®  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
l'Église  de  J.  C,  attribue  à  la  protection 
de  Marie  ses  triomphes  sur  l'hérésie , 
dans  tous  les  siècles  qui  se  sont  écoulés 
depuis  son  origine ,  en  lui  disant  : 
Gaude,  Maria  virgo^  cunctas  hœreses 
sola  interemisti  in  universo  mundo, 

5."  J'ai  parlé  de  la  protection  de 
Marie  sur  Jean  Zimiscès,  empereur 
de  Gonstantinople  ,  envers  Phiiippe-le- 
Bel  5  roi  de  France  ,  et  envers  Saint- 
Dominique,  touchant  la  conversion  des 
Albigeois.  Tous  ces  miracles  font  écla- 
ter ,  d'une  manière  admirable ,  la  puis- 
sance et  tout  à  la  fois  les  miséri- 
cordes de  cette  divine  mère.  Mais  en 
voici  quelques  autres  qui  ne  les  font 
pas  ressortir  d'une  manière  moins  écla- 
tante. 

4.''  Dans  le  i6.'  siècle,  les  Turcs, 
ces  ennemis  jurés  du  nom  chrétien , 
devenus  depuis  long- temps  redouta- 
bles à  l'Europe  entière  ,  étendaient 
chaque  jour  les  limites  de  leur  empire 
sur  les  ruines  de  la  Chrétienté  ;  Soli- 
man II  s'était  déjà  emparé  de  Belgrade 
et  de  l'île  de  Rhodes.  Sélim  II ,  son 
fils  ,  avait  fait  la  conquête  de  l'île  de 
Chypre  ,  s'était  rendu  maître  d'une 
partie  de  la  Hongrie ,  et  menaçait  de 
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pénétrer  en  Italie.  11  assembla  pour 
cela  la  flotte  la  plus  formidable  qu'on 
eût  vue  jusqu'alors.  Que  pouvaient  faire 
les  Chrétiens  pour  résister  à  des  for- 
ces aussi  supérieures  ?  Il  n'y  avait; 
plus  pour  eux  de  salut  que  dans  le 
bras  du  Tout-Puissant  ,  dont  ils  pou- 
vaient s'assurer  le  secours  en  mettant 
Marie  dans  leurs  intérêts.  Pleins  d'es- 
pérance dans  la  protection  de  cette 
reine  auguste.  Pie  V,  qui  gouvernait 
alors  l'Eglise  ,  envoya  un  chapelet  au 
chef  de  l'armée  chrétienne  ,  et  lui  fit 
dire  :  «  Ne  craignez  point  ce  grand 
»  nombre  d'infidèles,  attaquez-les  har- 
>>  diment  ^  revêtu  de  cette  arme,  vous 
>>  remporterez  sûrement  la  victoire  ; 
»  oui  ,  et  cette  couronne  de  Marie  ea 
»  est  le  gage.  » 

Eu  effet ,  le  Général  chrétien  s'étant 
mis ,  avec  toute  son  armée  ,  sous  la 
protection  de  la  très-sainte  Vierge,  et 
ayant  arboré  son  image  sur  ses  dra- 
peaux ,  avec  le  saint  Rosaire  ,  entre  en 
campagne  ,  va  au  -  devant  de  l'armée 
ennemie  ,  la  rencontre  près  du  golfe  de 
Lépante  et  l'attaque  :  contre  toute 
espérance  humaine  ,  il  la  dissipe ,  la 
détruit  et  revient  chargé  de  glorieuses 
dépouilles.  Pendant  le  combat,  le  saint 
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Pape  récitait  le  Rosaire  à  la  tête  des 
fidèles  romains. 

Une  protection  si  éclatante  de  la 
Sainte  Vierge,  un  témoignage  si  au- 
thentique de  la  vertu  à^s  prières  àvt 
saint  Rosaire ,  exigeaient  de  la  recon- 
naissance ;  ce  fut  pour  la  manifester  ^ 
que  le  Pape  institua  la  fête  du  Rosaire , 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Vic- 
toires ,  qu'il  fixa  au  premier  dimanche 
d'octobre ,  jour  auquel  cette  fameuse 
victoire  fut  remportée  l'an  lÔyi. 

5.®  Le  Pape  Clément  XI  attribua 
aussi  à  cette  dévotion  la  victoire  que 
le  prince  Eugène  remporta  sur  les 
Turcs  ,  à  Belgrade  ,  en  1726  ,  qui  pré- 
serva l'Allemagne ,  ainsi  que  l'Italie ,  des 
malheurs  dont  elles  étaient  menacées  : 
ce  fut  pour  en  conserver  le  souvenir 
qu'il  fit  suspendre  ,  dans  l'église  du 
Rosaire  de  Rome  ,  un  des  étendards 
qu'on  avait  enlevés  à  l'ennemi. 

6.**  Ferdinand  III ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  ayant  éprouvé  à  son  tour 
combien  est  efficace  la  médiation  de 
Marie  auprès  de  Dieu ,  voulut  lui  en 
exprimer  sa  reconnaissance.  Après 
avoir  mis  tout  son  empire  sous  la  pro- 
tection de  cette  toute-puissante  mère 
de  Dieu ,  il  lui  fit  élever  un  superbe 
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monument,  qui  était  ainsi  conçu  :  la 
statue  de  cette  Vierge  admirable  était 
placée  sur  une  colonne  magnifique  ; 
cette  colonne  ,  à  chacun  des  angles  de 
son  piédestal  ,  était  soutenue  par  un 
ange  ;  le  premier  de  ces  anges ,  qui 
regardait  l'Orient ,  foulait  aux  pieds  un 
dragon,  et  portait,  gravées  sur  son 
écusson ,  ces  paroles  :  Ipsa  conteret  ; 
le  second ,  tourné  vers  l'Occident ,  avait 
le  pied  sur  un  lion  ,  ayant  pour  dévise  : 
Conculcabis  ;  le  troisième  ,  envisa- 
geant le  côté  du  Midi  ,  et  foulant  un 
aspic  ,  était  désigné  par  ces  paroles  : 
Et  amhulahis  super  ;  enfin ,  le  qua- 
trième ,  qui  se  trouvait  à  l'opposé , 
écrasait  un  basilic ,  et  laissait  lire  ces 
mots  :  Non  pro  te  le  oc, 

7.°  Le  Pape  Innocent  XI,  qui  a  éta- 
bli la  fête  du  saint  Nom  de  Marie,  que 
l'Eglise  romaine  célèbre  le  dimanche 
dans  l'octave  de  la  Nativité ,  a  institué 
cette  fête  à  l'occasion  de  la  délivrance 
de  Vienne ,  que  les  Chrétiens  obtin- 
rent encore  en  i685. 

^  Un  traître  ,  le  comte  Tékéli ,  s'étant 
révolté  contre  son  souverain  légitime  , 
l'empereur  Léopold ,  s'était  mis  à  la 
tête  de  trente  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes  pour  l'attaquer,  et  avait  ira- 
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ploré  a  ce  dessein  le  secours  des  Turcs^ 
Î3ientôt  les  Turcs,  ayant  alors  Maho- 
jTiet  IV  pour  snllan,  et  Cara-Mustapha 
pour  grand-visir  ,  parurent ,  avec  une 
armée  de  200,000  hommes  ,  aux  portes 
de  Vienne  ,  dont  ils  commencèrent  le 
siège  :  la  tranchée  lut  ouverte  le  14 
de  juillet,  et  la  ville  paraissant  à  cha- 
que instant  devoir  tomber  entre  les- 
mains  de  l'ennemi ,  l'empereur  prit  la 
fuite  avec  toute  sa  famille. 

Mais  la  ville  fat  délivrée  par  la  piété 
et  la  bravoure  de  Jean  Sobiesky ,  roi 
de  Pologne  ,  qui  vint  en  toute  dili- 
gence, à  la  tête  d'une  armée  de  24,000 
liommes  5  h  l'invitalion  du  Pape  Inno- 
cent XI ,  pour  la  bccourir ,  ainsi  que 
toute  l'Autriche ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  le  boulevard  de  la  Chré- 
tienté. Avant  la  bataille  décisive  ,  le 
religieux  Sobiesky  entendit  la  messe , 
où  il  communia  j  et  durant  laquelle  il 
eut  presque  toujcurs  les  bras  étendus 
en  eroix.  La  niasse  achevée  ,  il  se 
leva ,  et  dit  tout  haut  :  «  Marchons  à 
w  l'ennemi  avec  une  entière  confiance  , 
s>  sous  la  protection  du  Ciel ,  et  souâ 
^  l'assistance  de  la  Sainte  Vierge.  » 
Ensuite  il  attaqua  l'ennemi  et  le  défit^ 
(  Voyez  Godescard ,  Vies  des  Saints^ 
8  septembre  )x 
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CHAPITRE     IX. 

Que  nous  devons  invoquer  Marie* 

iP  Je  viens  de  mettre  sous  vos  yeux, 
mon  cher  Théophile ,  les  titres  qui 
nous  parlent  des  miséricordes  de  Marie, 
et  qui  nous  révèlent  sa  puissance  :  elle 
est  notre  avocate  et  notre  refuge  ^  elle 
est  la  consolatrice  des  affligés  et  la  santé 
à.(is  malades;  elle  est  la  mère  du  fils  de 
Dieu  et  notre  mère  ;  enfin  elle  est  la 
Tour  mystérieuse  de  David,  l'Arche 
d'alliance ,  la  terreur  ào^s  enfers  et  la 
souveraine  dispensatrice  de  tous  les 
dons  célestes.  Combien  tous  ces  titres 
ne  sont  ils  pas  propres  à  exciter  en 
nous  une  véritable  confiance  ,  une 
confiance  sans  bornes,  et  à  nous  por- 
ter à  l'invoquer  î 

2.°  J'ai  dit  d'abord  combien  ces  titres^ 
qui  nous  révèlent  la  puissance  et  les 
miséricordes  de  Marie  ,  sont  propres  à 
exciter  en  nous  une  véritable  confiance; 
car  il  est  une  canfiance  fausse  ,  de 
laquelle  il  importe  extrêmement  de 
savoir  se  préserver  ,  une  confiance 
illusoire  avec  laquelle  on  ne  saurait 
se  promettre  de  pouvoir  jamais  rieu 
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obtenir  de  Marie.  C'est  pour  cela  qu'a- 
fin  d'en:ipêcher  que  mon  cher  Théo- 
phile ne  se  laisse  jamais  surprendre 
par  une  illusion  aussi  funeste  ,  avant 
que  je  parle  de  l'obligation  où  nous 
sommes  d'invoquer  Marie  ,  je  vais 
tâcher,  en  peu  de  mots,  de  faire 
connaître  en  quoi  consiste  cette  fausse 
confiance. 

Oui ,  il  n'est  malheureusement  que 
trop  vrai  qu'il  est  une  fausse  confiance 
qui  égare  et  empêche  qu'on  n'obtienne 
jamais  rien  par  la  médiation  de  Marie  , 
et  qu'il  est  beaucoup  de  Chrétiens  qui, 
pour  leur  malheur,  sont  égarés  et 
séduits  par  elle  :  telle  est ,  par  exem- 
ple ,  la  confiance  qu'ont  en  Marie  ceux 
qui  s'autorisent  de  ses  miséricordes  et 
de  sa  bonté ,  pour  continuer  à  vivre 
dans  1  état  de  péché  avec  plus  d'assu- 
rance ,  ainsi  que  déjà  nous  l'avons  fait 
remarquer  ailleurs  d'une  manière  fort 
étendue.  Ceux-là  disent ,  au  grand 
scandale  de  la  religion  ,  qu'il  sera  tou- 
jours assez  tôt  de  se  convertir  ,  pourvu 
qu'on  se  convertisse  un  jour ,  ne  serait- 
ce  qu'aux  approches  de  la  mort;  qu'on 
ne  saurait  périr,  parce  qu'on  a  mis  sa 
confiance  en  Marie  ;  comme  si  Marie , 
la  reine  de  toutes  les  vertus ,  pouvait 
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prêter  son  crédit  afin  d'autoriser  le 
crime  et  même  alors  l'habitude  du 
crime  ;  comme  si  la  mère  de  Jésus 
pouvait  se  complaire  à  voir  outrager 
son  cher  fils  ,  et  à  le  voir  sans  cesse 
attaché  à  la  croix  ignominieuse  du 
péché  ,  croix  mille  fois  plus  ignomi- 
nieuse au  Sauveur  du  monde,  que  ne 
le  fut  pour  lui  celle  sur  laquelle  il  fut 
attaché  sur  le  Calvaire. 

3.°  Il  en  est  d'autres  qui  ont  de  la 
confiance  en  Marie,  mais  une  confiance 
telle,  qu'ils  croient  devoir  être  exempts 
par-là  de  toute  espèce  de  vigilance  et  de 
toute  espèce  d'efforts  sur  eux-mêmes, 
se  persuadant,  contre  l'ordre  établi  de 
Dieu,  que  Marie  doit  tellement  les 
assister  qu'elle  va  les  sauver  ,  en  quel- 
que sorte  ,  sans  aucune  correspon- 
dance de  leur  part.  Erreur  funeste  ! 
qui  sera  le  principe  et  la  cause  de  leur 
damnation  ;  car  on  peut  et  on  doit 
dire  de  la  grâce  que  Dieu  nous  ac- 
corde par  la  médiation  de  Marie,  ce 
qu'a  dit  Saint- Augustin ,  parlant  en 
général  de  toutes  les  grâces  ,  que  celui 
qui  nous  a  créés  sans  nous  ,  ne  nous 
sauvera  pas  sans  nous  :  Qui  te  creaçnt 
sine  te  ^  non  te  sahahit  sine  te;  c'est- 
à-dire  qu'on  ne  sera  point  sauvé  sans 
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efforts   et   sans   correspondance    à   la 
grâce,  sans  se  faire  cette  violence  qui 
est  commandée  par  l'Evangile. 

4.®  L'on  aura  encore  de  la  confiance 
envers  la  mère  de  Dieu  ,  mais  ce  sera 
au  préjudice  de  celle  qu'on  doit  à  Dieu 
lui-même  ;  semblable  à  ces  héréti- 
ques qui  furent  condamnés  aux  pre- 
miers siècles  de  l'Église  ,  qui  faisaient 
de  Marie  une  Divinité  ;  on  voudra  re- 
connaître en  Marie  une  puissance  sem- 
blable en  tout  à  celle  de  Dieu ,  comme 
venant  de  Marie  elle-même  et  non  de 
Dieu,  qui  seul  est  l'auteur  et  le  prin- 
cipe des  grâces  ;  en  un  mot,  on  vou- 
dra regarder  Marie  comme  un  Dieu  , 
et  non  simplement  comme  la  déposi- 
taire des  richesses  de  la  Divinité  ^ 
comme  étant  puissante  par  elle-même 
et  non  par  la  vertu  de  la  Divinité  , 
qui  lui  communique  sa  puissance  ; 
comme  la  source  enfin  des  bienfaits 
et  àQS  grâces  qui  nous  viennent  d'en 
haut  ,  et  non  simplement  comme  la 
médiatrice  et  la  dispensatrice  de  ces 
mêmes  dons  et  de  ces  mêmes  grâces, 
qui  ont  leur  source  essentielle  et  uni- 
que dans  le  sein  de  la  Divinité.  C'est 
une  erreur  épouvantable  ,  c'est  une 
idolâtrie^  enfia  c'est  un  crime  horrible , 

par 
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par  lequel  on  outrage  la  Divinité  ,  en 
lui  ravissant  la  gloire  qui  n'est  diie 
qu'à  elle  ,  et  dont  elle  ne  saurait  jamais 
se  départir  ,  selon  qu'il  est  écrit  :  Glo- 
riam  meam  alteri  non  dabo  (  Isaïe , 
42  ,  8  ).  «  Je  ne  donnerai  point  ma 
«  gloire  à  un  autre.  » 

J'ajouterai  que  par-là  on  outrage  et 
on  déshonore  Marie  elle  -  même  ,  et 
qu'alors  elle  a  en  horreur  le  culte  par 
lequel  on  prétend  l'honorer ,  n'ayant 
pour  agréables  nos  hommages  que 
lorsqu'ils  lui  sont  offerts  en  esprit  de 
vérité  ,  selon  l'ordre  établi  de  Dieu  , 
-soit  directement  par  lui-même  ,  soit 
par  l'organe  de  son  Eglise, 

5.^  Enfin  ,  les  derniers  ont  de  la 
confiance  en  Marie  ;  mais ,  soit  par  igno- 
rance ,  soit  par  manque  de  réflexion 
ou  par  oubli  ,  ils  ne  l'invoquent  point , 
pas  même  dans  les  besoins  les  plus  pres- 
sans  de  la  vie  ;  ou  bien,  si  quelquefois 
ils  l'invoquent,  par  une  dévotion  mal 
entendue ,  ils  méprisent ,  en  le  fai- 
sant, les  prières  que  l'Église  a  établies 
à  cette  fin,  prières  au  plus  grand  nom- 
bre desf|uelles  sont  attachées  des  In- 
dulgences ,  qui,  en  attirant  de  très- 
grandes  grâces  à  ceux  qui  les  réci- 
tent, ou  aux  âmes  des  défunts  pour  le 

53 
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soulagement  desquelles  on  les  récite , 
honorent    aussi    d'une    manière    plus 
spéciale  la  mère  de  Dieu. 

6.*^  Voilà  donc  encore  de  nouvelles 
erreurs  ,  qui  ont  toujours  à  leur  suite 
quelque  chose  de  funeste  :  c'est  sur 
celles  ci  principalement  que  je  vais 
m'arrêter  ,  les  autres  étant  trop  gros- 
sières et  trop  palpables ,  pour  qu'il 
me  soit  nécessaire  d'y  insister  davan- 
tage. 

Je  combattrai  l'erreur  de  ceux  qui 
n'invoquent  pas  la  mère  de  Dieu ,  soit 
par  ignorance ,  soit  par  oubli  ou  man- 
que de  réflexion  ,  ou  enfin  pour  toute 
autre  cause  ,  en  établissant  l'obliga- 
tion où  nous  sommes  de  l'invoquer. 
Ensuite  je  montrerai  à  ceux  qui  ne 
l'invoquent  que  selon  leur  caprice  , 
qu'il  est  des  circonstances  où  nous 
sommes  plus  obligés  de  l'invoquer. 
En  établissant  enfin  ,  ou  plutôt  en 
rappelant  de  quelle  manière  nous  de- 
vons invoquer  Marie  ,  je  ferai  sentir 
leurs  torts  à  ceux  qui  veulent  se  frayer 
sur  ce  point  une  méthode  opposée  à 
l'usage  constant  de  l'Eglise ,  et  à  la 
conduite  qu'ont  tenue  là  -  dessus  les 
Saints.  Commençons, 
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1.®  Je  dis  donc  d'abord   que  nous 
devons  invoquer  Marie  ,  si  nous  vou- 
lons qu'elle  intercède  pour  nous  dans 
le  ciel.  Je  sais  bien  que  cette  tendre 
mère  nous  obtient  souvent  des  grâces 
sans  que  nous  les  lui  demandions  ;  je 
veux  dire  ,  sans  que  nous  ayons  pensé 
à   réclamer   sa   protection    :   mais    ce 
n'est  point  là  la  marche  ordinaire  de 
la  Providence  divine;   ce  sont  plutôt 
des  prodiges  de  miséricorde  et  de  libé- 
ralité  que    Dieu  permet  quelquefois , 
mais  sur  lesquels   il  ne  veut  pas  que 
nous    comptions.    Ce    qu'a    dit   Saint- 
Augustin  5  touchant  la  grâce ,  que  Dieu 
accorde   souvent  sç,s    premiers  dons  , 
tels  que  le  baptême,  la  foi ,  etc. ,  sans 
que    nous   les   lui    ayons    demandés  , 
mais  qu'il  n'accorde  les  grâces  de  la 
persévérance  qu'à  la  prière  ,  peut  s'ap- 
pliquer ici ,  comme  en  toute  occasion 
où  il  s'agit  du  besoin  que  nous  avons 
de  la  grâce    de    Dieu   et  des   moyens 
de  l'obtenir  ;  car  Marie,  comme  je  l'ai 
déjà  observé  ,  n'est   que  la    dispensa- 
trice  et   non  l'auteur  de  ces  mêmes 
grâces  ;  en  sorte  que  le  précepte  de 
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prier  ,  soit  que  nous  nous  adressions 
directement  à  Die'a,  soit  que  nous  nous 
adressions  à  lui  par  la  voie  de  l'inter- 
cession ,  ne  change  point  pour  cela  de 
nature.  Nous  devons  toujours  rester 
convaincus  qu'en  toute  occasion  il  faut 
t2n  venir  au  précepte  tel  qu'il  nous  est 
présenté  dans  le  saint  Évangile  :  «  De- 
»  mandez  et  vous  recevrez;  cherchez 
»  et  vous  trouverez  ;  frappez  et  il  vous 
i>  sera  ouvert  :  »  Petite  et  accipietis  ; 
quœrite  et  iTivenietis  ;  piilsate  et 
aperietur  vohis  ;  d'où  il  suit  que  notre 
<:onfiance  ,  quoique  toujours  louable 
en  elle-même  ,  restera  infructueuse^ 
•si  nous  ne  nous  soumettons  à  cette 
condition  indispensablement  néces- 
.'Saire. 

2.^  On  me  demandera  :  Mais  pour- 
<}uoi  Dieu  a-t-il  exigé  de  nous  une 
.semblable  condition?  c'est-à-dire,  pour- 
'quoi  nous  a-t-il  obligés  à  lui  deman- 
der ses  grâces  par  la  prière  ,  soit  en 
310US  adressant  directement  à  lui,  soit 
par  voie  de  médiation  ?  —  Pourquoi  ? 
Je  réponds  par  la  demande  elle-même. 
Pom'quoi  Dieu  est-il  Dieu  ?  Et  pour- 
-quoi  Dieu  étant  Dieu  ,  a-t-il  toute  la 
plénittide  des  biens  en  lui  ?  Pourquoi 
j)ûs^.ède-t-ii  lui  seul  le  drQÎt  inaliéna- 
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fele  de  les  dispenser  tous ,  ces  mêmes 
biens ,  selon^  son  bon  plaisir  ^  direc- 
tement ou  indirectement  ?  Et  pour- 
quoi moi  créature ,  moi  chétive  créa- 
ture,  moi  ver  de  terre,  n'ai -je  rier^ 
de  mon  propre  fond;  ou,  si  j'ai  quelque 
chose  ,  n'ai-je  rien  que  je  n'aie  reçu 
de  Dieu  ,  n'ai-je  l'ien  qu'en  lui  et  par 
lui  ?  d'où  je  me  trouve  nécessaire- 
ment dépendant  de  lui  en  toutes  cho- 
ses ,  et  obligé  par-là  à  me  soumettre 
à  la  loi  qu'il  lui  plaira  de  me  tracer 
pour  recevoir  sqs  dons.  Pourquoi  Dieu 
en  agit-il  ainsi  ?  Peut-on  trouver  une 
question  plus  orgueilleuse  ,  et  à  la  fois 
plus  insensée  l  —  Mais  encore,  ajoutez- 
vous  ,  sans  disputer  à  Dieu  le  titre 
de  Créateur,  sans  méconnaître  eu  lui 
la  possession  essentielle  de  tous  les 
biens  ,  et  le  droit  de  les  dispenser 
comme  il  lui  plaît  ,  pourquoi  ne  nou& 
accorde-t41  pas  ses  grâces  sans  nous- 
obliger  à  les  lui  demander  ?  Avait -il 
besoin  de  nos  prières  \  —  Pourquoi?  Je 
répondrai  toujours  ,  parce  qu'il  es  S 
Dieu  j  et  que  le  vase  de  terre  n'a  pas 
droit  de  lui  dire  :  Pourquoi  m'avez- 
vous  fait  ainsi  ?  pourquoi  en  agissez- 
vous  ainsi  ?  et  encore  parce  que  ,  si 
Dieu   vous  accordait  sqs  grâces  sans 
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vous  obli2;er  à  les  lui  demander ,  vous 
vous  croiriez  vous-même  un  Dieu  : 
endé  alors  de  votre  orgueil  comme 
Lucifer  ,  oubliant  que  vous  êles  une 
créature  ,  vous  voudriez  ,  comme  cet 
ange  rebelle  ,  placer  votre  trône  sur 
les  nuées  du  firmament ,  à  côté  de  celui 
du  Tout-Puissant  ;  et  dans  votre  élé- 
vation vous  trouveriez  votre  éternelle 
réprobation, 

5.*^  Mais  ,  poursuivez  -  vous  ,  je  ne 
serais  pas  pour  cela  orgueilleux.  In- 
sensé que  vous  êtes  !  et  n'est-ce  pas 
déjà  par  un  effet  de  votre  orgueil  que 
vous  tenez  ce  langage  ,  et  que  vous 
voulez  vous  alFrancbir  du  devoir  de  la 
prière  ?  Ah  !  vous  connaissez  bien  peu 
le  cœur  de  l'homme ,  et  vous  vous 
connaissez  bien  peu  vous-même  ;  car 
si  vous  vous  connaissiez ,  vous  ne  tar- 
deriez pas  de  l'avouer,  que  l'orgueil, 
depuis  la  chute  de  notre  premier  père, 
est  celui  d'entre  tous  les  vices  qui  nous 
est  le  plus  funeste  ;  qu'il  nous  est  de- 
venu comme  naturel  depuis  qu'il  a 
été  notre  héritage  ,  et  un  héritage  de 
malédiction  ,  qui  est  la  source  de  tous 
les  maux  qui  couvrent  la  terre  :  vous 
avoueriez  qu'il  est  même  nécessaire  à 
l'homme  d'être  dans  une  perpétuelle 
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dépendance  de  son  Créateur,  pour  être 
forcé  au  moins  par  le  besoin,  de  recou- 
rir à  lui  chaque  jour  et  à  tous  les 
instans  de  sa  vie  pour  l'adorer  ;  qu'il 
lui  est  nécessaire  d  être  humilié;  que 
l'humilité  est  le  premier  pas  qu'il  doit 
faire  pour  se  rendre  agréable  à  ses 
yeux  et  digne  de  ses  bienfaits  ,  l'hu- 
milité amenant  l'homme  dans  la  vérité  , 
qui  est  Dieu  lui-même. 

4.**  Vous  continuerez  par  me  dire  : 
Eh  bien  !  oui ,  je  conviens  que  nous 
sommes  tenus  de  recourir  à  Dieu  par 
la  prière  ,  et  qu'il  n'est  rien  de  si 
juste  que  d'être  privés  de  ses  biens 
et  de  ses  dons  ,  si  nous  sommes 
assez  orgueilleux  pour  ne  pas  vou- 
loir nous  soumettre  à  les  lui  de- 
mander ;  mais  pourquoi  serions -nous 
tenus  de  recourir  à  d  autres  qu'à  lui  ? 
pourquoi  ne  pas  nous  adresser  direc- 
tement à  lui  ,  sans  être  obligés  de 
recourir  kà^s  médiateurs  ou  à  des  mé- 
diatrices ?  —  Pourquoi  ?  Mais  ,  encore 
une  fois  ,  apparlient-il  à  de  faibles 
créatures  ,  tirées  du  néant  par  la  main 
toute-puissante  de  celui  qui  règne  dans 
les  cieux ,  de  faire  la  loi  à  l'Etre  éter- 
nel ,  d'aller  tracer  des  règles  à  l'Ar- 
bitre souverain  de  toutes  choses  l  Dieu 
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l'a  voulu  ainsi  ;  qu'avez-vous  à  dire  f 
Dieu  le  Père  a  voulu  que,  comme 
Jésus  -  Christ  était  notre  avocat  ,  no- 
tre médiateur  auprès  de  lui  ,  Marie 
fut  notre  avocate  et  notre  médiatrice 
auprès  de  son  fils.  Retenons  bien 
cette  pensée  ,  mon  cher  Théophile  : 
de  même  qu'il  n'a  pas  voulu  que 
nous  reçussions  ses  grâces  sans  avoir 
recours  à  Jésus  -  Christ ,  notre  média- 
teur ,  selon  ces  paroles  :  Personne 
ne  va  au  Père  que  par  le  Fils  ;  ou: 
ces  autres  :  Il  nest  pas  d'autre  nom 
par  qui  nous  puissions  être  sauvés; 
«  ainsi  il  n'a  pas  voulu  qu^  nous  re- 
»  eussions  les  dons  qui  nous  viennent 
»  par  son  divin  fils ,  dit  Saint-Bernard  y. 
»  sans  avoir  recours  à  Marie  comme  à 
»  notre  médiatrice  auprès  de  lui  :  » 
Totum  710S  hahere  voluitper  Mariam; 
c'est-à-dire  ,  ajoute  Saint  -  Anselme  ,, 
«  que  quiconque  maintenant  aura  re- 
»  cours  à  Marie  ,  et  que  Marie  regar- 
»  dera'  d'un  œil  favorable  ,  ne  périra 
»  point,  mais  obtiendra  par  son  inter- 
»  cession  la  vie  éternelle  et  les  moyens 
»  pour  y  arriver  ;  pendant  que  celui-là 
»  périra  ,  et  périra  infailliblement ,  qui 
»  méprisera  la  médiation  de  Marie  ,  et. 
»  qui  sera  méprisé  à  son  tour  de  cette; 
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M  auguste  mère  :  »  Sicut  qui  ad  te 
conversas  et  à  te  respectas^  impossl^ 
bile  est  ut  pereat  ;  sic  qui  açersus 
est ,  et  à  te  despectus  ,  necesse  est 
ut  pereat  (Saint -Anselme  ,  s'adres- 
sant  à  Marie  elle-même  J.  Et  telle  est. 
la  volonté  du  Dieu  vivant  ;  «  c'est  ainsi 
»  qu'il  a  voulu  que  fût  honorée  celle  que 
»  le  roi  veut  honorer  »  :  Sic  honorable 
tur  quemcumque  voluerit  reoc  hono- 
rare  {  Esth.  6  ,  9  )» 

5.^  Poursuivrez-vous  ,  en  me  disant  : 
Mais  pourquoi  Dieu  en  agit  il  ainsi?  Je 
vous  dirai ,  ou  je  vous  demanderai  , 
à  mon  tour,  pourquoi  et  comment 
arrive- t-il  que  les  rois  de  la  terre  veuil- 
lent avoir  autour  d'eux  des  ministres^ 
qui  les  représentent  dans  l'exercice 
de  leur  puissance  l  pourquoi  et  com- 
ment arrive-t-il  que  ces  mêmes  sou- 
verains veuillent  que  leurs  ministres^ 
agissent  en  tout  en  leur  propre  nom  \ 
comment  se  fait  -  il  qu'ils  veuillent 
que  ce  que  font  ces  mêmes  minis- 
tres ,  soit  fait  comme  s'ils  le  faisaient 
eux  mêmes  ,  que  leurs  ennemis  soient 
regardés  comme  ennemis  du  prince  ,. 
et  punis  comme  tels  l  ou  bien  encore , 
comment  se  fait-il  que  ceux  qui  gou- 
"vernent  le  monde ,  veuillent  avoir  des 
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courtisans  qui  soient  auprès  d'eux 
comme  autant  de  médiateurs  pour  les 
peuples ,  en  même  temps  qu'ils  ser- 
vent à  relever  l'éclat  et  la  majesté 
de  leur  trône  ;  enfin  ,  qu  ils  veuillent 
avoir  pour  agréable  la  médiation  qui 
existe  entre  eux  et  leurs  sujets  ,  dans 
la  personne  de  ceux  qui  leur  sont  unis 
par  les  liens  de  la  naluîc,  ou  par  des 
alliances,  tels  qu'une  mère, une  épouse, 
un  enfant,  etc.?  Vous  serez  embar- 
rassé de  me  répondre ,  ou  plutôt  tou- 
tes ces  choses  vous  paraissent  si  confor- 
mes à  la  raison  ,  au  bon  sens,  à  l'idée 
que  nous  avons  de  l'ordre  ,  et  à  celle 
que  nous  concevons  de  la  majesté  de 
ceux  à  qui  la  Providence  a  voulu  que 
nous  fussions  soumis  sur  la  terre  ,  que 
TOUS  ne  pourrez  rien  voir  dans  tout 
cela  que  de  grand  ,  d'admirable  ,  de 
(ligne  et  de  juste.  Eh  bien  !  souffrez 
donc  que  je  vous  dise  la  même  chose 
par  rapport  à  Dieu,  et  que  je  vous 
fasse  comprendre  par  cette  figure  que 
c'est  ainsi  que  Dieu  a  voulu  en  agir 
lui-même  dans  la  distribution  de  ses 
faveurs  et  de  ses  dons. 

6.°  Au  reste  mon  intention  n'est 
point  d'établir  ici  une  controverse.  Ce 
sont  seulement  les  principes,  tels  que 
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nous  les  avons  reçus  ot  qu'ils  nous 
sont  enseignes  par  l'Eglise  (  qni  doit 
être  en  tout  la  règle  invariable  de  no- 
tre foi  et  celle  de  notre  conduite  ),  que 
j'ai  voulu  vous  présenter.  Ainsi  ^l'Eglise 
nous  enseignant  qu'il  faut  invoquer 
Marie  comme  notre  avocate  ,  notre 
refuge,  notre  mère  ,  et  une  mère  rem- 
plie de  miséricorde  et  de  bonté  ,  sans 
aucune  espèce  de  raisonnement  nous 
devons  recourir  à  Marie  ,  si  nous  ne 
voulons  être  traités  comme  à^^  en- 
fans  rebelles  qui  vont  droit  à  la  per- 
dition. 

7.**  Si  j'avais  à  ajouter  quelque  chose 
à  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  ce  serait 
pour  faire  observer  que  ce  sont  là  en- 
core les  principes  que  les  Saints  nous 
ont  laissés  ou  enseignés  ,  soit  par 
leur  doctrine  ,  soit  par  leurs  exem- 
ples ;  que  si  donc  nous  voulons  être 
les  vrais  enfans  A^s  Saints  ,  et  parve- 
nir comme  eux  à  l'éternelle  béatitude  , 
il  faut,  à  leur  imitation,  nous  attacher 
inviolablement  aux  maximes  qui  les 
ont  sauvés  ,  et  nous  faire  un  devoir 
bien  exprès  de  marcher  sur  leurs  tra- 
ces,  sans  jamais  nous  en  écarter. 

8.*^  Et  ce  sera  là  ,  mon  cher  Théo- 
phile, tout  ce  que  je  me  permettrai 
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de  vous  dire  sur  une  matière  d'une 
telle  importance.  Si  malheureusemenb 
vous  étiez  celui  que  je  viens  de  dé- 
peindre,  et  si,  plus  malheureusement 
encore  ,^après  tout  ee  qui  vient  d'être 
dit  ,  et  tout  ce  que  vous  avez  pu  et 
que  vous  pouvez  apprendre  vous-même 
dans  la  lecture  des  Conciles-,  dans  les 
enseignemens  de  l'Eglise  et  les  écrits 
des  Pères  ,  vous  persistiez  à  vouloir 
refuser  de  reconnaître  Marie  pour  vo- 
tre médiatrice  ,  et  si  vous  vous  obs- 
tiniez à  ne  vouloir  pas  l'invoquer  ,  je 
ne  ferais  plus  qu'ajouter  avec  Saint- 
Paul  :  O  altltudo  !  O  profondeur  des 
jugemeus  de  Dieu  !  ou  bien  avec  l'Ecri- 
ture Sainte  autre  part  :  «  Celui  qui  vou- 
»  dra  scruter  trop  avant  les  jugemens 
y)  terribles  du  Seigneur  ,  sera  accablé. 
w  du  poids  de  sa  gloire  :  »  Qui  scru^ 
tator  est  majestatis ,  oppriinetur  à  glo^ 
riâ  (  Prov.  2  5  ,  27  )  ;  ce  qui  veut  dire  , 
mon  cher  ami ,  qu'il  faut  nous  conten- 
ter de  suivre  humblement  la  voie  du 
salut  telle  qu'elle  nous  a  été  tracée,  si 
nous  voulons  éviter  la  réprobation,  et 
une  réprobation  éternelle. 

9.**  Avant  de  terminer  ce  paragra- 
phe ,  un  des  plus  importans  de  cet 
Ouvrage  ,  nous  allons  citer  un  trait  qui: 
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servira  a  nous  montrer  combien  la 
doctrine  que  je  viens  d'établir  ou 
plutôt  de  rappeler ,  est  véritable  ,  et 
combien  ont  été  heureux  ceux  qui  ont 
su  la  mettre  en  pratique.  Baronius  et 
Saint  -  Grégoire  de  Nysse  rapportent 
qu'en  l'an  690  de  J.  C.  la  ville  de  Rome 
fut  ravagée  par  le  fléau  de  la  peste  ,  et 
d'une  manière  si  horrible  ,  qu'on  eut 
lieu  de  craindre  que  cette  ville  ne  fût 
bientôt  plus  qu'un  vaste  tombeau.  Saint- 
Grégoire,  pape,  était  alors  sur  la  chaire 
de  Saint- Pierre.  Toutes  les  ressources 
et  toutes  les  précautions  humaines  étant 
ipuisées  ,  et  la  peste  augmentant  de 
jour  en  jour  ses  ravages  ,  ce  saint  Pon- 
tife ,  pour  obtenir  que  cette  capitale 
du  monde  chrétien  en  fût  délivrée,  son- 
gea à  recourir  à  la  puissante  protection 
de  Marie  ,  par  une  procession  générale 
à  l'Eglise  de  Sainte-Marie  Majeure  :  la 
procession  est  donc  ordonnée ,  et  le 
jour  en  est  fixé  :  tous  ceux  qui  peuvent 
encore  se  soutenir,  s'étant  empressés 
de  s'y  rendre  ,  elle  commence  ,  et  on 
porte  en  tête  l'image  représentant  la 
Sainte  Vierge  ,  qu'on  dit  avoir  été 
peinte  par  Saint-Luc, 

Pendant  la  procession,  quatre-vingts 
personnes  tombent  et  restent  mortes 
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sur  le  pavé,  sans  que  pour  cela  le  dëcou- 
rarement  s'empare  à^s  autres;  on  ar- 
rive enfin  à  Sainte-Marie  Majeure,  où 
l'on  continue  les  prières,  et  à  peine  en 
est  -  on  sorti  ,  qu'on  entend  des  voix 
chanter  dans  les  airs  ,  ainsi  qu'on  en 
entendit  autrefois  sur  le  berceau  du 
Sauveur,  répétant  ces  paroles  :  Regàia 
cœli ,  lœtare  ,  allf^lida  ,  quia  quem 
meruisti  portare ,  alléluia ,  etc.  ;  a  quoi 
Saint-  Grégoire  ajoute  :  Ora  pro  noins 
Deum^  alléluia.  Aussitôt  l'on  voit, 
comme  au  temps  de  David ,  un  ange 
reposant  le  pied  sur  la  Tour-Adrien, 
appelée  depuis  le  Château  Saint- Ange , 
mettre  l'épée  ou  le  glaive  de  la  jus- 
tice de  Dieu  dans  son  fourreau  ,  et  la 
peste  cesse  entièrement. 

io.°  11  est  un  fléau  bien  plus  dange- 
reux que  celui-là  ,  un  fléau  qui  entraîne 
dans  l'abyme  éternel  la  génération  pré- 
sente ,  je  veux  dire  la  peste  morale; 
ce  débordement  effroyable  de  mœurs, 
qui  détruit  et  emporte  tout  avec  lui , 
les  familles,  les  peuples  ,  les  royaumes 
et  les  empires.  Hâtons -nous  donc  de 
conjurer  Marie  de  vouloir  employer 
sa  puissante  médiation  auprès  de  son 
divin  fils ,  afin  que  cette  effrayante 
épidémie  dont  nous  sommes  atteints  , 
mette  enfin  un  terme  à  sqs  ravages. 
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J*AI  ajouté  qu'il  clait  des  occasions 
dans  la  vie  où  il  élait  plus  pressant 
pour  nous  de  recourir  à  la  proîecdon 
de  l'auguste  mcre  de  Dieu  ,  et  de  ré- 
clamer son  assislance  ,  en  l'invoquant 
avec  foi  et  confiance.  Saint  -  Bernard 
va  nous  indiquer  quelques  -  unes  de 
ces  circonstances  ou  de  ces  occasions; 
et  d'après  la  connaissance  de  celles- 
là  ,  il  nous  sera  facile  de  reconnaître 
les  autres  par  nous-mêmes.  Voici  celles 
que  nous  a  fait  connaUre  ce  Père  de 
l'Eglise  ,  si  célèbre  par  sa  tendre  dé- 
votion envers  la  reine  des  cieux. 

i.°  Si  vous  vous  trouvez  exposé  à 
la  fureur  du  vent  impétueux  des  pas- 
sions ,  nous  dit  -  il  ;  si  vous  êtes  j)orté 
vers  recueil  des  tribilations  ,  fixez 
vos  regards  vers  celle  qui  est  appe- 
lée l'Etoile  de  la  mer  ;  implorez  le 
secours  de  Marie  :  Si  insargant  venti 
tentatiorunn^  si  inciirras  scopidos  tri- 
hulationum  ,  respice  stellam  ,  voca 
Mariant  (  S.  Bern.  ). 

3.**  Si  vous  vous  sentez  agité  par  les 
flots  tumultueux  de  l'orgui  il  ;  si  la 
colère  ,   si  l'avarice  ou  les  tentations 
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^e  la  chair  viennent  menacer  le  frêle 
vaisseau  de  votre  cœur  d'un  prochain 
naufrage  ,  ayez  recours  à  Marie  :  Si 
factaris  siiperbiœ  undis  ,  si  iracundïa  , 
aiit  a^aritia  ,  aut  carnis  illecthra  na- 
vient am  concusserit  mentis ,  respice 
ad  Mariant  (  Idem  ). 

5.°  Si  k  vue  de  i  énormité  de  vos 
crimes  vou5  jette  dans  le  trouble  ;  si 
l'horreur  de  votre  conscience  vous  cou- 
vre de  confusion  et  vous  décourage  ; 
si  la  pensée  des  jugemens  de  Dieu 
vient  vous  abattre  ;  si  vous  vous  sen- 
tez entraîné  dans  les  horreurs  de  la 
tristesse,  xians  Tabyme  du  désespoir, 
hâtez-vous  d'invoquer  Marie  :  Si  cri' 
minum  immanitate  turhatus  ^conscien- 
tiœ  fœditate  confusiis,  judicii  horrore 
perterritus  ^  barathro  incipias  ahsor- 
heri  tristitiœ  ,  desperationis  ahjsso  5 
fvoca  Mariani  (  Idem  ). 

4.*^  Enfin ,  dans  quelque  position 
pénible  que  vous  puissiez  vous  trou- 
ver,  surtout  sous  le  rapport  du  salut; 
dans  toutes  vos  incertitudes  et  tous 
vos  doutes  sur  le  parti  que  vous  avez 
à  prendre  dans  telle  ou  telle  occasion, 
principalement  sur  le  choix  d'un  état 
de  vie,  hâtez-vous  de  recourir  à  Marie ^* 
In  rébus  dubiis  voca  Mariant  (Idem  ). 
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5.**  A  ces  réflexions  de  Saint  -  Ber- 
nard je  me  permettrai  d'en  ajouter 
quelques  autres ,  et  de  vous  dire  : 
Dans  toute  occasion  ,  dans  toute  sorte 
de  périls ,  dans  ceux  qui  regardent  vo- 
tre corps ,  votre  fortune  ou  votre 
réputation  ,  comme  dans  ceux  qui  re- 
gardent votre  ame  ,  étant  toujours 
résigné  en  toutes  choses  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  qui  connaît  ce  qui  vous  est 
le  plus  avantageux  ,  etc-ui  envoie  ordi- 
nairement ces  genres  d'épreuves  pour 
vous  faire  souvenir  de  vos  besoins  spi- 
rituels ,  a^^ez  recours  à  Marie  ^  implo- 
rez la  protection  de  Marie  ;  et  si  vou^ 
avez  en  elle  une  véritable  confiance  ^ 
si  vous  ne  vous  lassez  pas  de  l'invo- 
quer ,  vous  éprouverez  infailliblement 
combien  est  puissante  la  vertu  de  son 
nom ,  soit  en  obtenant  l'entière  déli- 
vrance de  vos  peines  ,  soit  en  obtenant 
la  patience  pour  les  supporter  et  vous 
les  rendre  méritoires  :  oui ,  en  ce  cas 
vous  l'éprouverez  infailliblement  com- 
bien est  vrai  ce  qu'a  dit  le  même  Saint- 
Bernard  ,  que  Dieu  a  voulu ,  dans  l'éco- 
nomie de  son  admirable  providence , 
que  tout  nous  fût  accordé  par  l'inter- 
cession de  Marie  :  Tôt  uni  nos  hahtre 
voltiit  per  Mariam  (  S.  Bern.  )  ;  ou  ce 
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qu'a  dit  Saint-Antoniii  ,  dans  le  sens 
du  même  Saint-Bernard  ,  «  qu'il  est 
»  impossible  que  Marie  ne  soit  pas 
'p  exaucée  :  n  Inipossibile  est  Mariam 
non  exaudiri  (  Saint-Antonin  ). 

6.°  On  rapporte  que  Sainte  -  Marie 
Égypûenne  ,  étant  au  moment  de  tom- 
ber dans  le  désespoir  ,  dans  un  voyage 
qu'elle  fit  à  la  Terre  -  Sainte  ,  son 
désespoir  fut  entièrement  dissipé  lors- 
qu'elle se  fut  mise  sous  la  protection 
de  Marie  :  elle  fit  alors  une  confes- 
sion générale  de  ses  péchés  ,  et  vécut 
depuis  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  ,  pleine  de  confiance  en  la  mi- 
séricorde du  Seigneur  et  dans  la  pro- 
tection toute-puissante  de  la  mère  de 
Dieu  ,    et  devint  une  grande  Sainte. 

y.°  Voilà  quelle  a  été  la  conduite 
des  Saints ,  mon  clier  Théophile.  Nous 
venons  de  voir  comme  ils  avaient  soin 
de  recourir  à  Marie  en  toute  occa- 
sion 5  surtout  quand  ils  se  trouvaient 
exposés  à  de  grands  périls  :  sachons 
les  imiter  en  cela  ,  ô  mon  tendre  ami  ! 
nous  honorerons  par-là  Marie,  et  par 
sa  médiation  toute-puissante  ,  après 
avoir  obtenu  la  délivrance  de  nos 
maux  temporels  et  éternels ,  nous  ob- 
tiendrons   la  vie   éternelle  ,  qui    doit 
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être   par-dessus   tout  l'objet  de  tous 
nos  vœux. 

§   3. 

1.°  J'ai  fini  par  dire  qu'outre  cette 
négligence  coupable  de  recourir  à 
Marie  ,  et  de  l'invoquer  surtout  dans 
nos  pressans  besoins  ,  il  se  trouvait 
encore  une  autre  espèce  d'erreur  dans 
ceux  qui  se  flattent  d'avoir  confiance 
en  elle  ;  c'est  de  ne  vouloir  point , 
quand  il  s'agit  de  l'invoquer  ,  se  servir 
des  prières  approuvées  par  1  Eglise  , 
et  consacrées  à  cette  lin  par  l'usage 
qu'elle  en  fait  tous  les  jours.  Je  dis 
que  c'est  là  une  erreur  et  une  dévo- 
tion mal  entendue  ;  car  prétend -on 
être  plus  éclairé  en  ce  point  que 
l'Église  ,  cette  divine  épouse  de  Jésus- 
Christ,  à  laquelle  le  Saint-Esprit  a  été 
promis ,  à  qui  il  a  été  envoyé  pour  la 
diriger  dans  toutes  ses  voies  ,  pour 
l'éclairer  et  la  régler  dans  toutes  ses 
décisions  ,  jusqu'à  la  fin  des  siècles  \ 
Prétendrions-nous  censurer  ses  saints 
usages ,  en  nous  en  formant  nous-mêmes 
d'autres  qui  leur  seraient  entièrement 
opposés?  et  n'est-ce  pas  en  agir  aiiisi, 
lors  même  qu'on  n'en  aurait  pas  l'in- 
tention   directe ,    que    de    se    frayer 
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soi-même  des  routes  contraires  à  ses 
enseigne  mens  et  à  sa  discipline  ?  En-^ 
core  une  fois  ,  n'est  -  ce  pas  là  une 
grande  erreur  !  Je  dis  plus  ;  ne  voilà- 
t-il  pas  une  conduite  bien  condamna- 
ble ?  Cher  Théophile  ,  je  vous  en 
conjure  ,  gardons-nous  donc  de  tenir 
nous-mêmes  une  conduite  pareille,  une 
conduite  à  la  fois  injurieuse  à  Dieu  , 
à  l'Eglise  et  à  Marie  elle  -  même  :  à 
Dieu ,.  puisque  nous  renversons  par-là 
la  sage  économie  de  sa  providence  , 
voulant  aller  à  lui  par  tout  autre  che- 
min que  celui  qu'il. a  voulu  lui-même 
nous  tracer  ;  à  l'Église  ,  puisque  nous 
méprisons  son  autorité  et  ses  usages; 
enfin  à  Marie ,  puisque  Marie  ne  peut 
être  véritablement  honorée  que  lors^ 
qu'elle  l'est  selon  les  vues  de  Dieu  et 
celles  de  son  Église.  Encore  une  fois  > 
loin  de  nous  une  pareille  erreur  ;  hono-- 
rons  Marie  camme  elle  doit  être  hono- 
rée ;  invoquons-la  comme  elle  doit  être 
invoquée.  S'il  est  bon,  s'il  est  même 
très  utile  de  Thonorer  et  de  l'invoquer, 
soit  par  des  aspirations  dévotes ,  soit 
par  des  prières  que  nous  nous  formons 
nous-mêmes,  pourvu  qu'elles  ne  ren- 
ferment rien  de  contraire  à  la  foi  de 
rÉglise,  ne  înanquons  pas  pour  cela 
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de  l'honorer  et  de  l'invoquer  par  les 
prières  que  l'Eglise  a  consacrées  à  sa 
louange. 

2."  Pour  engager  ou  pour  déter- 
miner plus  efficacement  les  fidèles  k~ 
faire  un  plus  fréquent  usage  des  priè- 
res et  des  saintes  pratiques  quelle  a 
établies  ,  lÉgUse  ,  notre  mère  ,  a  atta- 
ché à  ces  sortes  de  prières  ou  de  prati- 
ques des  Indulgences  très-multipliées 
et  très  -étendues  ;  par  exemple  ,  la 
récitation  du  Chapelet,  le  saint  Rosaire , 
les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge  ,  \  An-- 
gelas ,  et  beaucoup  d'autres  prières, 
consacrées  au  culte  de  Marie ,  sont 
accompagnées  d'un  très-grand  nombre 
d'Indulgences  plénières  et  partielles. 
Mon  cher  Théophile  pourra  joindre  a 
cet  Ouvrage  un  /lecf/e//  de  toutes  cest 
Indulgences  ,  formant  un  petit  volume 
imprimé  séparément  ;  là  il  pourra  ap- 
prendre à  honorer  la  reine  des  cieux 
de  la  manière  dont  le-  roi  veut  qu'elle 
soit  honorée;  et  ainsi,  remplissant  tous 
les  autres  devoirs  que  la  Religion 
lui  impose  ,  il  obtiendra  la  couronne 
immortelle,  que  je  lui  souhaite.. 

Ainsi  soit-il. 
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Afin  de  rendre  plus  intelligible 
les  prières  ou  les  hjannes  que  1 É- 
glise,  notre  mère,  a  consacrées  en 
l'honneur  de  Marie  ,  j'ai  essayé  d'en 
paraphraser  quelques-unes.  Elles  ren- 
ferment toutes  des  choses  admirables  ; 
toutes  nous  représentent  Marie  avec 
SQs  privilèges  ,  ses  titres  de  gloire  et 
ses  rapports  miséricordieux  envers 
nous  ,  en  qualité  de  mère  ,  d  avocate  , 
de  refuge  et  de  médiatrice  toute-puis- 
sante :  il  sera  aisé  de  s'en  apercevoir 
dans  la  lecture  des  Paraphrases. 

Ou  trouvera  ces  Paraphrases  en  tête 
du  Recueil  cllndulgences  dont  il  est 
fait  mention  ci-dessus. 


FIN. 


ADDITIOJNS    ET    GORREGTIOJNS 

FAITES    PAR    l'auteur. 


Page   9,    ligne   27,    qui    brûlait....    lisez  qai 
était  autrefois  au  Diilieu  des  flammes ,    sans 
en  ressentir  les  ardeurs. 
p.  12.  y  1.  17  ,   lisez  en  Tlionneur  de  la  Concep- 
tion de  Marie. 
P.  27,  1.  21  ,  grandeur,  lisez  grandeurs. 
P.  28,  1.4»  lisez  ^on^  répondirent- elles ,   de 

peur  qu'elle.... 
P.  00,  1.  6  et  7  ,  lisez  qui  la  préparèrent  et  la 

conduisirent. 
P.  5o  ,1.   27 ,    osent  s'élever...  lisez  osent  lui 

contester  le  titre  de  mère  de  Dieu. 
P.    35  ,    1.  12  ,     lisez    condamnées    d'avance, 

dans  le  temps  et  après. 
P.  35,  1.  14 1  au  concile  général  de  Nicée,  qui 
dit  ,     lisez    au    concile    général    de     Nicée 
(  tenu  avant  les  unes  et  après  les  autres  ) , 
qui  dit. 
P.  38 ,    1.  dernière,  après  le  mot  incarnation, 
ajoutez  :  ce  qui  est,   en  quelque  sorte,    ne 
reconnaître  Marie  que  pour  un  instant  mère 
de  Dieu ,  de  manière  à  n'avoir  plus  donné  au 
monde  un  Sauveur  pour  le  raclieter   par  ses 
soutirances  et  sa  précieuse  mort.  C'est  pour 
cela  que  l'Église,  assemblée  en  concile  œcumé- 
nique à  Cliulcédoine,  dira,  dans  la  condam- 
nation d'Eulichès  :   «  Qu'il  y  a  en  J.  C.  les 
»  deux  natures,  la  nature  divine  et  la  nature 
»   humaine  ,     chacune  dans   sa    perfection , 
»  sans   changement  ,    sans  division   et  sans 
»  séparation  j    eu  sorte  que  les  propriétés 
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»  des  deux  natures  subsistent  et  conviennent 
».  à  une  meuve  personne  ,  qui  n'est  poijit 
»  divisée  ;  »  par  où  Eutychès  et  JNestorlus 
sont  à  la  fois  condamnés. 

P.  4o  ,  l-  .24  1  ue  formant  en  Jésus-Christ, 
lisez  ne  formant  en  lui. 

P.  4i  1   !•  Il  lià^cz  paroles  de  ce  concile. 

P.  4'^  1  1.  1 6  ,  après  cr.s  moty  Je  commence  paP 
Saint- Anselme,  ajoutez  :  suivant  en  cela  Tor- 
dre des  citations  plutôt  que  celui  des  temps. 

P.  47  î  1.  21  ,  liétz  comment  s'exprime  rÊvan«- 
gile. 

P.  49  1  1    I  1  lisez  avant  que  l'Ange  dévoile. 

P.  t.8,    l.   ib,    lisez  Je  ne  finirais  point. 

P.  62  et  G8 ,  supprimez  les  subdivisions  indi- 
quées par  §  4  ^^  §  ^  •  ^^^  deujc  Paragraphes* 
doi^'ent  former  un  Chapitre  ayant  pour  titre  : 
Combien  la  soumission  de  Jésus  envers^ 
Marie  ,  en  qualité  de  mère  ,  rehausse  la 
dignité  de  cette  aug,uste  reine  des  cieux. 

P.  70  ,  1.  29  ,  aventeni  David  montem  De/, 
lisez  awa5  tubis  David  ^    montent  Dei, 

P.    77,  1.   i4,   supprimez  le  mot  tout. 

P.  90,  1.  26^  et  j'entendrai  ,  lisez  et  j'enten- 
drai eticore. 

P.  93 ,  1.  17  et  18,  contre  les  efforts  de  segj 
adversaires ,  lisez  contre  leurs  intrigues. 

P.  93  ,  L  19  et  2.0  ,  toutes  leurs  violences  , 
lisez  tous  leurs  etforts. 

P.  99 ,  1.  dernière  ,  comblée  de  ses  bénédic- 
tions ,   lisez  comblée  de  ces  sortes  de  faveurs, 

P.  107  ,  ï,  2.  ^  les  attire  ,  sont  remplis  ,  lisez 
les  attire,   sont  beaux;   ils  sont  remplis. 

P.  107  ,  1.  9  ,  fvlalheur  donc  à  celui  ,  lisez, 
Aiais  malheur  à  celui. 

P.  II 3,  l.  dernière,  chaque  jour  après  lOi'aison, 
lisez  chaque  jour,   après  lOraisou. 

P.  12,1   ,   faire  du.  Paragraphe  3  un  Chapitre 

intitule  i 
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intitule  :  Comhien  le  piège  que  les  ennemis 
de  la  foi  catholique  ont  tendu  aux  simples 
et  aux  ignorans  ,  en  traitant  d'idoi.Urle 
l'honneur  que  nous  rendons  à  Marie  et  aux 
Saints ,  est  perfide. 

P.  127  ,  1.  27  ,  (  parlant  des  enfans  de  Josepli  ), 
lisez  (  parlant  des  enfans  de  Joseph  et  des 
siens  ). 

P.  ic3o,  1.  22,  insulter  à  Marie,  lisez  insulter 
Marie. 

P.  i3o  ,  1.  25,  on  insultait  à  Jésus-Christ,  lisez 
on  insultait  Jésus-Clirist. 

P.  142,  1-  29,  il  s'agit  de  notre  réconciliation 
avec  son  fils ,  lisez  il  s'agit  d'entrer  en  paix 
avec  son  fils. 

P.  i4">>  !•  ^4»  ^^^^^  pouvant  par-là  obleuir  les 
grâces. 

P.  145  1  1.  8,  pour  que  Dieu  ait  pitié  de  nous, 
lisez  pour  qu'il  ait  pitié  de  nous. 

P.  i46  ,  !♦  io,  après  les  mots  il  n'est  pas  né- 
cessaire, ajoutez  f  entre  parenthèses  :  (quoi- 
qu'il soit  avantageux  de  le  faire  ). 

P.  161  ,  l.  16  ,  de  siècle  en  siècle  ,  lisez  de 
génération  en  génération. 

P.  i68  ,  1.  21  ,  c'est  là  aussi....  lisez  là  il 
faisait  aussi  venir  les  Rois  pour  y  être  sacrés. 

P.  172,  l.  17,  entreprennent,  lisez  entrepri- 
rent;  lig.  18,  poussent,  liiez  poussèrent. 

P.  174,  !•  26,  sur  Jérusalem,  lisez  dans  le 
royaume  de  Juda. 

P.  175»,  l.  18  ,  est  levé  sur  nos  tètes  ,  lisez 
était  levé  sur  leurs  têtes. 

P.  192,    l.  12,  conclure,  /wez  conclure  de  là. 

P.  21 5,  1.  9,  imitez,   lisez  suive/. 

P.  220  ,  1.  Il,  lisez  et  qui  fixa  davantage  les 
regards   et  l'attention   de    tous  les  gens   de 
bien. 
P.  220,  1.  21,  de  le  fuir,  de  mépriser,  lisez 
de  le  fuir,  qui  méprise. 


i^io  additio:ns  et  corhectio::??. 

p.  221  ,    1.  I  ,    pour  suivre  ses  sentiers,  Usez 

pour  en  suivre  les  soutiers. 
P.  i2i  ,    1.  lô,  Mais  tout  cela  ,    supprimez  le 

mot  Mais. 
p.  2.2.0^ ,  1.  6 ,   a  peu  parlé ,  lisez  ait  peu  parlé, 
p.  ^38  ,  l.  :i ,  lisez  Venez  clone  les  imiter ,  ces 

beaux,  exemples  de  vertu. 
p.  2./^6  ,  1.  ^3  ,  et  combien  est  terrible lisez 

et   avec  combien  de  justice  descendrait  sur 

nous   cet  anathême  ,    si   nous   ne  l'aimions 

pas  ,   Maran  Aiha. 
P.  2.D2.,  1.  i5,  la  moindre  épreuve  ,    listz  la 

première  épreuve. 
P.  261  ,    1.  dernière  ,    supprimez  les  mots  un 

jour. 
P.  263,  1.  20,   supprimez  le  mot  donc. 
P.  277 ,  1.  28  et  ^9  ,    mère  remplie  de  misé- 
ricorde ,  lisez  vierge  pleine  de  clémence. 
P.  .277,  1.29,  Mater  misericordiœ  y  lisez  Virgo 

démens. 
P.  ^85,   I.  i4,    afin  qu'après  avoir  ,    lisez  afin 

qu'après  en  avoir, 
p.  290  ,    1.  18  ,    insulter  au  vrai  Dieu  ,  lisez 

ittsulter  le  vrai  Dieu. 
P.  3oo,  1.  II  ,  Abî  je  serai,  lisez  K\i\  je  serais. 
P.  3o9,  1.  4  et  5 ,   du  paganisme,  ù  côté  de, 

lisez  du  paganisme  ;  à  côté  de. 
P^  337  ,    1.  deriiière ,   (  Cor.  5  ,    1 5  )  ,    lisez 

(  1  Cor.  6 ,   1 5  ). 
P.  345,   1.  i5,  lisez  ce  tendre  enfant, 
p.  35i  ,  1.  1 ,  lisez  Venons  maintenant. 


ERRATA. 


Page  117,  1.  6  ,   supprimez  le  moi  de. 


p.  129  ,  (tu  lieu  de  CHAPITRE  VII  ,    Usez 
CHAPITKE  VllI. 

P.  xiG2,  i.  2.'6  ,  ait  lieu  de  parfait,  lisez  parfaite. 
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PREFACE: 


JJans  l'ouvrage  de  la  Dévotion  à  Ma- 
rie,  je  vous  ai  parlé,  mon  cher  Théo- 
pJiile ,  de  ses  privilèges,  de  ses  ver- 
tus, de  sa  puissance  et  de  ses  miséri- 
cordes :  je  vous  ai  montré  en  quoi  con- 
siste cette  dévotion  ;  que  c'est  à  l'hono- 
rer, à  l'imiter  et  à  l'invoquer  dans  tous 
nos  besoins.  N'ayant  pu  faire  entrer 
dans  le  même  volume  toutes  les  ins- 
tructions, ou  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent nous  aider  à  remplir  un  acte  si 
consolant  de  religion ,  j'ai  pensé  devoir 
y  joindre  ce  Supplément  :  vous  y  trou- 
ferez  quelques-unes  des  prières  ou  des 
louanges  que  l'Eglise  chanie  en  son  hon- 
neur, paraphrasées;  elles  sont  suivies 
d'un  recueil  des  différentes  Indulgences 
que  l'Église  a  attachées  à  un  grand  nom- 
bre d'autres  prières  que  je  n'ai  point 
eu  le  temps  de  vous  rappeler,  et  de 


îj  PRÉFACE, 

la  manière  de  recevoir  dans  les  diffé- 
rentes Confréries  où  on  Thonore  :  c'est 
là  que  se  forme  ce  lien  à  triple  cor- 
don dont  j'ai  parlé  dans  le  titre,  lien 
que  le  démon ,  lé  monde  et  les  pas- 
sions ne  peuvent  alors  ronapreque  diffi-r 
-cilement.  En  vous  offrant  cette  nou- 
-velle  preuve  de  mon  dévouement,  je 
vous  prie  de  ne  point  m'oublier  chaque 
fois  que  vous  présenterez  vos  vœux 
et  vos  hommages  à  la  Reine  des  Cieuz. 


Livre    IIL 


PARAPHRASE 


DU 


S. TA  MARIA ,  SUCCURRE MISERÏS  etc, 

I.®  Sainte  Vierge  Marie  ,  secourez 
les  malheureux  enfans  d'Adam  ,  sur 
cette  terre  de  misères  et  de  larmes  , 
où  tous  les  jours  ils  se  trouvent  expo- 
sés à  tant  de  périls  :  Sancta  Maria , 
succurre  miseris  ! 

2.^  Fortifiez,  par  votre  assistance  , 
ceux  que  la  timidité  ,  que  la  pusilla- 
nimité empêchent  de  se  déclarer  pour 
la  veitu  :  Juva  -pusillanimes, 

3.°  Soutenez  ceux  qui  sont  accablés 
sous  le  poids  du  chagrin  et  de  l'ennui  , 
et  qui  ,  par-là  ,  se  trouvent  exposés  à 
abandonner  la  route  du  salut  ,  dans 
laquelle  ils  avaient  commencé  d'entrer; 
réchauffez-les  en  leur  obtenant  la  joie  , 
la  consolation,  l'espérance  et  la  force, 
qui  viennent  relever  leur  courage  abat- 
tu :  Refove  flebihs, 

4.°  Priez  pour  le  peuple  ,  si  facile 
à  être  égaré  par  les  exemples  et  les 
leçons  perfides  des  méchans  ;  priez 
surtout  pour  le  peuple  Français  ,  qui 

A 


^  Dévotion  à  la  S,   Vierge, 

vous  a  été  si  souvent  consacré  par  se^ 
Rois  5  pour  ce  peuple  malheureux  qui 
vient  tout  récemment  d'être  la  victime 
de  toutes  les  erreurs,  déchaînées  à-la- 
fois  contre  lui  par  l'enfer  et  ses  nom- 
breux suppôts  :  Ora  pro  populo. 

5.^  Mais,  ô  Marie  ,  employez  aussi 
votre  puissante  médiation  en  faveur  du 
clergé  ;  ceux-ci  doivent  être  le  sel  de 
la  terre  et  la  lumière  du  monde  ,  et 
malheur  à  la  terre  si  le  sel  devient  in- 
sipide ,  et  si  la  lumière  vient  a  être  chan- 
gée en  ténèbres  ; 

Priez  pour  le  clergé,  afin  que  cha- 
cun des  membres  qui  le  composent  , 
devienne,  par  ses  exemples  et  ses  ver- 
tus j  le  sel  qui  empêche  la  corrup- 
tion de  s'introduire  dans  les  âmes  qui 
sont  confiées  à  ses  soins  ,  et  que,  par 
sa  doctrine  ,  il  soit  une  lumière  ar- 
dente qui  les  éclaire  ;  priez ,  afin  qu'il 
se  forme  de  jeunes  Lévites  en  grand 
nombre  ,  pour  défendre  l'Arche  sainte  , 
la  mettre  à  l'abri  des  insultes  des 
médians,  et  empêcher  qu'elle  ne  re- 
tombe entre  les  mains  des  incirconcis. 

6.°  Mais  ne  tardezpoint,  ô  Reine  des 
cîeux  !  ne  tardez  point  de  solliciter  la 
miséricorde  du  Seigneur  en  faveur  dg 
sou  Egliso  ,  principalement  en  faveur 
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de  l'Eglise  de  France.  Hélas  !  quel 
spectacle  déchirant  ne  nous  offre-t-elle 
pas  à  la  suite  de  cette  horrible  révolu- 
tion que  nous  venons  d'éprouver  !  Les 
pierres  du  sanctuaire  ont  été  dispersées , 
nous  pouvons  le  dire  avec  plus  de  rai- 
son que  Jérémie  ,  le  nombre  des  pro- 
phètes diminue  tous  les  jours  ,  les  en- 
îans  ont  demandé  du  pain  ,  et  il  n'y  a 
bientôt  plus  personne  pour  le  leur 
rompre. 

En  effet ,  combien  la  perspective  de 
Tavenir  n'est-elle  pas  effrayante  ?  parmi 
ceux  qui  desservent  le  sanctuaire ,  et  qui 
sont  déjà  en  petit  nombre  ,  les  uns , 
accablés  sous  le  poids  des  ans  ,  man- 
quent de  forces  pour  remplir  les  fonc- 
tions pénibles  du  plus  terrible  des  mi- 
nistères ;  les  autres  ,  usés  par  les  tra- 
vaux ,  marchent  à  grands  pas  vers  la 
tombe  ;  ceux-ci  ,  -épuisés  par  les  mal- 
heurs que  la  plus  orageuse  des  révo- 
lutions a  fait  peser  sur  eux  ,  ne  mènent 
plus  qu'une  vie  languissante  ;  et  ce  qui 
achève  de  meitre  le  comble  à  nos 
maux  ,  parmi  ceux  qui  composent  la 
tribu  de  Lévi  ,  il  en  est  peiu-etre  en- 
core ,  hélas  !  qui  n'ont  dans  l'extérieur 
que  la  peau  de  la  brebis  ,  selon  l'ex- 
pression de  l'Evangile  ,  et  qui  daus  le 

A  2 


4  Dévotion  à  la  S,  Vierge, 

fond  he  sont  que  des  loups  ravissans  , 
c'est-à-dire,  de  faux  prophètes  qui  ne  vi- 
vent que  pour  porter  ,  par  leur  incon- 
duite, le  ravage  dans  l'héritage  du  Sei- 
gneur, et  pour  semer  des  pièges  dans  les 
routes  du  salut. 

8.°  Oh  1  si  du  moins  à  mesure  que 
les  bons  prophètes  et  que  les  vrais 
Lévites  du  Seigneur  meurent,  nous  les 
voyions  remplacés  par  un  nouveau 
clergé  ,  assez  éclairé  ,  assez  édifiant  et 
assez  nombreux  pour  remplir  le  vide 
qu'ils  nous  laissent ,  nous  pourrions 
nous  rassurer  ,  en  attendant  les  mo- 
yens des  grandes  miséricordes  du  Sei- 
gneur j  mais  qu'il  en  est  peu  aujour- 
d'hui qui  aient  assez  de  courage  ,  pour 
oser  défendre  la  cause  de  Dieu  !  et 
parmi  ce  peu  qui  entrent  dans  la  lice , 
le  malheur  des  temps  et  les  besoins, 
qui  deviennent  chaque  jour  plus  urgens 
clans  l'Eglise,  leur  permettent-ils  en- 
core à  peine  d'acquérir  les  lumières 
et  les  sciences  suffisantes. 

Effrayés  des  maux  qui  nous  mena- 
cent ,  et  que  nous  ont  attirés  nos  pé- 
chés ,  nous  nous  empressons  donc  de 
crier  vers  vous  ,  ô  Marie  1  et  nous  ne 
nous  lasserons  point  de  vous  le  redire , 
priez  pour  nous  ,  priez  pour  le  clergé , 


Livre  III.  5 

surtout  pour  le  clergé  de  France  , 
afin  qu'il  se  lève  de  tous  côtés  des 
défenseurs  zélés  de  notre  sainte  reli- 
gion ,  afin  que  parmi  cette  brillante 
jeunesse  qui  couvre  la  face  du  sol 
Français,  que  le  monde  ,  les  plaisirs, 
les  passions  ,  l'orgueil  et  la  cupidité 
dévorent  presqu'en entier,  il  s'en  trouve 
qui  sachent  sacrifier  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  triomphe  de  son  Eglise  ,  la 
fortune  ,  le  repos  et  les  faux  plaisirs 
que  leur  promet  un  monde  corrompu 
et  corrupteur  ;  afin  qu'il  s'en  trouve 
d'assez  courageux  pour  mépriser  les 
attaques  du  respect  humain  ,  et  pour 
s'élever  au-dessus  des  sarcasmes  et  de 
l'ironie  des  méchans  ,  qui  ont  juré  de 
renverser  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre, 
afin  d'y  établir  celui  du  démon. 

10.^  Ah  !  si  vous  exaucez  la  prière 
que  nous  vous  adressons  ,  o  la  plus  mi- 
séricordieuse des  Merges  !  si  vous  em- 
ployez votre  médiation  auprès  de  celui 
qui  a  dans  sa  bouche  un  glaive  à  deux 
tranchans  ,  qui  d'un  seul  de  ses  re- 
gards apaise ,  quand  il  le  veut,  les  plus 
violentes  tempêtes  ,  qui  des  pierres 
peut  faire  des  enfans  à  Abraham  ,  en 
peu  de  momens  nous  reviendrons  de 
nos  inquiétudes ,  l'Eglise  de  Dieu  baitu« 
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par  les  fureurs  de  l'orage ,  retrouvera  sa 
tranquilliié  et  sa  paix;  elie  recouvrera 
sa  première  splendeur;  des  ministres, 
des  prophètes  rempliront  de  nouveau  le 
monde  ;  comme  des  flambeaux  placés 
de  distance  en  distance  ,  ils  éclaire- 
ront les  peuples  infortunés  qui  gémis- 
sent dans  les  ombres  de  la  mort  ;  rem- 
plis de  zèle  i  ils  rompront  le  pain  de 
la  parole  aux  enfans  affamés  ;  ils 
plongeront  dacs  la  piscine  cette  multi- 
tude presqu'iniînie  de  malades  de  tous 
les  genres  qui  languit  sur  ses  bords 
depuis  vingt-huit  ans;  enfin,  ils  ouvri- 
rent les  portes  des  cieux  à  tant  de  pé- 
cheurs qui  n'avaient  plus  à  attendra 
qu'une  réprobation  éternelle  et  cer- 
taine :  Interveni  pro  clero. 

1 1  .^  J'ajoute  ,  ô  tendre  Marie  !  priez 
pour  le  sexe  qui  est  appelé  par  Saint- 
Augustin  le  sexe  dévot.  Ah  1  si  la  cor- 
juption  du  siècle  a  pu  séduire  le  cœur 
d'un  grand  nombre  et  le  faire  concou- 
rir à  cet  état  de  démoralisation  où  le 
monde  se  trouve  aujourd'hui  plongé  , 
souvenez  -  vous  cependant  ,  6  divine 
Mère  !  souvenez-vous  de  tcus  les  ser- 
vices que  ce  même  sexe  ,  plein  alors 
d'une  sainte  énergie,  a  rendus  à  la  re- 
ligion de  votre  Fils  dans  le  cours  da 
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cette  malheureuse  révolution,  oii  l'on 
avait  juré  de  détruire  tout  ce  qui  por- 
tait l'empreinte  de  la  Divinité  ;  souve- 
nez-vous aussi  qu'il  en  est  encore  un 
grand  nombre  de  nos  jours ,  quelque 
corrompu  que  soit  le  siècle,  qui  imi- 
tent la  ferveur  des  premières.  Que 
toutes  ces  considérations  ,  ô  Reine  par 
excellence  !  vous  portent  à  défendre 
leur  cause  auprès  de  votre  divin  Fils  ; 
Intercède  pro  devoto  femineo  sexu, 

12.°  Enfin,  que  tous  ceux  qui  vous 
invoquent  ,  afin  d'obtenir  la  grâce  de 
pouvoir  marcher  sur  vos  traces ,  en 
pratiquant  les  vertus  commandées  par 
l'Evangile,  et  surtout  la  pureté,  l'hu- 
milité, l'amour  de  Dieu,  la  soumission 
à  l'adorable  Providence  ,  vertus  dont 
vous  nous  avez  laissé  de  si  touchans 
exemples,  aient  part  à  votre  médiation; 
qu'ils  ressentent  au  même  instant  , 
quels  qu'ils  puissent  être,  soit  Juif  ou 
Gentil ,  Grec  ou  Barbare ,  l'assistance 
de  votre  protection  toute -puissante  : 
Sentiant  tuum  juvamen  quicumque  ce^ 
Icbrauttuamsanctamcommemorationem, 
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PARAPHRASE 

DU 

SALVE,    REGINA  !  etc. 


Salve  5  Regina  ! 

'î.^  Je  vous  salue,  ô  Reine  par  excel- 
lence 1  Reine  dont  le  trône  est  élevé 
au  plus  haut  des  cicux  ,  après  celui 
de  Jésus-Christ,  le  Roi  de  la  bienheu- 
reuse immortalité!  Reine  des  Anges, 
des  Archanges  ,  des  Trônes,  des  Ché- 
rubins et  des  Séraphins  ! 

2.°  Je  vous  salue.  Reine  des  Patriar- 
ches et  des  Prophètes,  des  Apôtres  et 
des  Martyrs,  des  Pontifes  et  des  Doc- 
teurs, des  Confesseurs  et  des  Vierges, 
en  un  mot,  Reine  de  tous  les  Saints! 
je  vous  salue  ,  ô  vous  dont  la  gloire 
éclipse  celle  de  tous  lescélestes  esprits, 
et  ne  trouve  dans  l'éclat  et  la  magnifi- 
cence qui  environnent  les  puissances 
d'ici-bas  que  des  ombres  et  des  figures! 
Reine  puissante  ,  dont  l'empire  s'étend 
sur  toutes  les  nations  et  sur  tous  les  peu- 
ples, sur  les  sujets  et  sur  les  rois,  qui 
régnez  sur  la  terre  comme  dans  les  cieux 
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et  qui  êtes  aussi  la  terreur  des  enfers, 
dont  le  règne  ,  qui  s'étend  sur  toute 
créature  ,  n'aura  point  de  fin  et  ne 
sera  point  semblable  à  celui  des  Rois 
qui  sont  assis  sur  les  trônes  de  ce 
monde  ,  dont  la  durée  n'est  que  d'uu 
moment  1 

8.°  Je  vous  salue,  ô  Reine  d'amour! 
mais  qu'ai-je  dit?  oui ,  Reine  d'amour,  et 
Reine  du  bel  amour, de  l'amour  céleste 
et  divin  :  Mater  pulchrœ  ditectionis  ! 

4.°  Reine  de  la  plus  grande  beauté  1 
car  vous  réunissez  toutes  les  amabilités; 
la  beauté  qui  vous  vient  de  Dieu  ,  fait 
un  de  vos  plus  beauxapanages,  valdède- 
cora  !  les  charmes  tout  divins  qui  brillent 
sur  votre  auguste  face  ,  ravissent  les 
bienheureux  ,  font  la  joie  et  l'admiration 
de  tous  les  célestes  esprits  ;  enfin  vous 
êtes  toute  belle  :  Tota  pulcfira  es  :  de- 
vant vous ,  toute  beauté ,  après  celle 
de  Dieu  ,  s'évanouit  sur  la  terre  et 
dans  les  cieux ;  et  vous  n'êies  surpassée, 
en  cela,  que  par  celui  qui  est  la  source 
de  toute  beauté  en  qui  et  par  qui  vous 
recevez  votre  gloire, 

Aîater  misericordia  , 
I.®  Je  vous  salue,  Mère  de  miséri- 
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corde  !  que  ce  nouveau  titre  donne  de  lâ 
joie  à  mon  cœur  !  ainsi  que  je  le  disais, 
lorsque  je  vous  ai  saluée  quelque  part  en 
qualité  de  Reine  ;  je  vous  le  dis  encore 
en  ce  moment ,  ô  Marie  1  mon  ambition  y 
ma  principale  et  unique  ambition  ,  est 
d'être  un  jour  compté  au  nombre  des 
élus  ,  pour  qu'il  me  soit  permis ,  en 
adorant  le  trois  fois  Saint  et  son  Fils 
Jésus-Christ  ,  de  pouvoir  vous  louer 
dans  vos  miséricordes  pendant  les  siè- 
cles des  siècles. 

2.°  Mais  pour  cela  j*aî  besoin  que 
vous  me  regardiez  d'un  œil  favorable, 
et  que  vous  vous  hâtiez  de  me  prêter 
votre  saint  et  tout-puissant  secours  ; 
c'est  dans  ce  dessein  que  je  viens  encore 
vous  saluer  aujourd'hui  sous  le  titre  de 
Mère  ,  et  vous  dire  :  O  Mère  compatis- 
sante !  ne  détournez  point  de  moi  votre 
face,  je  vousen  conjure  5  et  ne  dédaignez 
pas  ma  prière  ,  recevez  favorablement 
l'encens  de  mes  faibles  hommages  , 
et  rendez  ,  je  vous  en  supplie  ,  votre 
oreille  attentive  aux  accens  de  ma  voix 
enfantine  !  Salve  ,  Regina  ,  Aîater  mi- 
sericordiœ  ! 

3.°  Je  vous  salue  ,  ô  Reine ,  ô  Mère 
de  miséricorde  1  la  plus  tendre,  la  plu,s 
compatissante ,  la  plus  charitable  et  U 
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plus  bienfaisante  de  toutes  les  mères  ! 
je  vous  salue,  et,  mu  par  les  sentimens 
d'une  vive  confiance  ,  je  m'empresse 
de  faire  monter  mes  vœux  et  mes  louan- 
ges vers  le  trône  de  votre  clémenca 
et  de  votre  amour ,  rassuré  par  le  témoi- 
gnage et  l'expérience  des  Saints ,  par 
les  enseignemens  de  l'Eglise  et  pa? 
l'étude  que  j'ai  faite  de  tout  ce  que 
vous  avez  opéré  de  miraculeux  ,  dans 
tous  les  siècles,  en  faveur  des  enfans 
d'Adam  ,  qui  nous  disant  que  vous  ne 
fûtes  jamais  invoquée  en  vain ,  que  les 
cris  et  les  prières  de  vos  enfans  furent 
toujours  agréables  à  votre  tendre  cœur; 
d'après  tous  ces  motifs,  j'ai  donc  la 
douce  espérance  que  les  miennes  ne 
seront  pas  rejetées  ,  que  mon  attente 
ne  sera  point  trompée  ,  que  ma  foi  ne 
sera  point  vaine-  et  que  ma  confiance 
ne  sera  point  confondue. 

4.^  Oui  ,  telle  est  mon  espérance  , 
ma  ferme  espérance  qui  descendra  avec 
moi  dans  le  tombeau  ,  ou  qui  ne  me 
quittera  point  que  je  n'aie  fermé  les 
yeux  à  la  lumière, 

5.^  O  Marie  !  puisque  telle  est  ma 
foi  ,  montrez-moi  donc  que  vous  êtes 
ma  mère  et  une  mère  remplie  de  mi- 
séricorde  et  de  bonté  !    je  ne  veux 
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plus  cesser  de  vous  le  dire  avec  l'Egli- 
se :  Montrez  -  moi  que  vous  êtes  ma 
mère  et  une  mère  de  miséricorde  1 
Mater  misericordice,.,,^  mon^tra  te  esse 
matrem  ! 

6.°  Que  ce  titre  me  plait  !  il  m'en- 
chante ,  me  ravit  et  me  transporte  ; 
que  ne  m'est-il  donné  de  le  voir  écrit 
tout  autour  de  mon  cœur  et  au  dedans 
de  mon  cœur  ,  en  lettres  d  or  et  en 
caractères  ineffaçables  .  pour  l'y  lire 
et  le  prononcer  chaque  fois  que  je  res- 
pire !  ou  que  ne  puis-je  encore  le  voir 
écrit  partout  sous  mes  yeux  autour  de 
moi  5  surtout  quand  je  suis  en  proie 
aux  chagrins  ,  à  la  tristesse  et  à  la  dou- 
leur ,  quand  je  me  vois  pressé  par  le* 
ennemis  de  mon  salut  ,  quand  les  ru- 
gissemens  du  lion  se  font  entendre  à 
mes  oreilles  ,  portant  l'épouvante  et 
la  terreur  jusques  dans  le  fond  de 
mon  ame  abattue  ;  quand  j'entends 
gronder  sur  ma  tête  le  tonnei're  de  la 
vengeance  céleste  ,  ou  que  je  vois 
tout  à  coup  le  puits  de  l'abyme  s'entrou- 
vrir sous  mes  pas  ,  montrant  à  mes 
yeux  épouvantés  toutes  les  horreurs 
qu'il  renferme  ,  er  quand  le  démon 
vient  réveiller  en  moi  l'affreux  déses- 
poir ,  quand  il  vient  cet  esprit  orgueil- 
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leux  ,  cet  esprit  homicide  depuis  le 
commencement  du  monde  ,  cet  en- 
nemi de  Jésus-Christ  et  des  âmes  rou- 
gies  de  son  sang  ,  me  menacer  de  me 
précipiter  dans  ce  nouvel  abyme  \  Oui , 
que  ne  m'est-il  donné  alors  ,  de  voir 
partout  écrites  sous  mes  yeux  ces  belles 
paroles ,  ces  paroles  consolantes ,  pour 
qu'il  me  souvienne  de  les  prononcer 
aussitôt  :  Mater  misericordia..,  monstra 
te  esse  matrem  !  Mère  de  miséricorde, 
montrez  que  vous  êtes  notre  mère  1.... 
au  même  instant  je  sentirais  la  paix  , 
la  consolation  descendre  avec  suavité 
dans  mon  ame  ,  et  je  verrais  tous  mes 
ennemis  confondus  ,  prendre  une  fuite 
honteuse  et  précipitée. 

7.^  Ange  de  Dieu  ,  qui  m'avez  été 
donné  dans  sa  miséricorde  pour  me 
servir  de  guide  ,  et  pour  me  secourir 
dans  tous  les  périls  dont  je  me  trouve 
sans  cesse  environné  dans  ce  monde  ! 
ange  tutélaire,  qui  ne  cessez  de  marcher 
devant  moi ,  selon  la  promesse  que  Dieu 
lui-même  nous  en  a  faite  ,  pour  empê- 
cher que  nos  pieds  n'aillent  heurter 
contre  la  pierre  1  j'oserai  ici  vous  de- 
mander une  grâce  ,  et  quelle  grâce  ? 
c'est  que  chaque  fois  que  je  me  trou- 
verai exposé  à  quelque  péril ,  soit  pour 
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lame,  soit  pour  le  corps  ,  vous  daigniez 
rappeler  à  mon  esprit  agité  ,  le  souvenir 
de  ces  douces  et  consolantes  paroles: 
Mater  misericordiœ,,^  monstra  te  esse 
matrem  !  «  Marie  ,  Mère  de  miséri- 
corde ,  montrez  que  vous  êtes  notre 
mère  !  » 

Je  veux  dès  aujourd'hui  commencer 
à  le  répéter  mille  fois  ,  afin  d'en  con- 
tracter l'agréable  et  salutaire  habitude: 
Marie,  la  Reine  des  cieux,  la  Mère  de 
Jésus  ,  la  plus  grande  et  la  plus  au- 
guste des  mères  ,  est  aussi  ma  mère  ; 
elle  est  pour  moi,  quelque  élevée  qu'elle 
soit  dans  la  gloire ,  une  mère  de  misé- 
ricorde et  de  bonté.  Une  reine  **ur  la 
terre  rougirait  de  m'adopter  pour  être 
désormais  son  enfant ,  mais  Marie  ,  la 
Reine  des  reines  ,  la  Reine  de  tout  ce 
qui  est  appelé  grand  après  Dieu  ,  et 
l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ  ,  son 
divin  Fils  ,  ne  rougit  pas  de  se  dire  ma 
mère  et  de  me  reconnaître  pour  son 
enfant  :  Et  ex  iUd  horâ  accepit  illam 
discipuius  in  sud. 

Ah  !  combien  cette  pensée  ,  ce  titre 
de  gloire  ,  ce  titre  d'enfant  de  Marie 
qui  m'est  donné,  m'élève,  m'ennoblit, 
et  enflamme  ma  confiance  !  comment 
est-il  possible  d'après  cela  que  tous  le^ 
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hommes  ne  viennent  point  à  la  fois  se 
précipiter  dans  les  bras  de  cette  bonne  , 
digne  et  tendre  mère  l  comment  se  pent- 
il  que  nos  coeurs  en  réfléchissant  sur  cette 
pensée  :  «  IVfarie,  la  reine  des  cieux  ,  est 
notre  mère  ^  ,  ne  se  sentent  pas  embrasés 
pour  elle  d'un  amour  vif ,  pur  et  ardent, 
et  qu'ils  ne  se  sentent  pas  animés  d'une 
confiance  sans  bornes  envers  elle  ? 
c'est  là  un  de  ces  prodiges  d'aveugle- 
ment et  de  malheur  ,  qui  me  parais- 
sent les  plus  difficiles  à  comprendre  , 
d3  voir,  d'après  tout  cela  ,  tant  de  froi- 
deur de  notre  part ,  tant  d'insensibilité 
et  si  peu  de  confiance  envers  Marie. 

Vita  ,  dnlccdo  et  spcs  nostra  êalve. 

I.®  Nous  ajouterons  encore  ,  ô  ten- 
dre Marie  ,  ô  la  plus  aimable  des 
mères  !  que  vous  êtes  en  même  temps 
notre  vie  ,  notre  douceur  et  notre  es- 
pérance ;  vous  êtes  notre  vie  ,  car  tout 
ainsi  que  nos  mères  selon  le  corps  nous 
ont  donné  la  vie  naturelle  ,  de  même 
vous  qui  êtes  notre  mère  selon  la  grâce, 
nous  avez  donné  la  vie  de  l'esprit  ,  en 
nous  donnant  celui  qui  est  la  véritable 
vie ,  Jésus-Christ  votre  divin  Fils ,  de 
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qui  il  est  dit  :   Et  ipse  vita  erat  :  4;  Et 

celui-là  était  la  vie  ». 

3.°  Nos  mères  selon  le  temps  nous  ont 
donné  la  nourriture   temporelle  ,  pour 
conserver    en  nous  la  vie   temporelle 
qu'elles  nous  avaient  donnée;  mais  vous 
notre  mère  pour  le  temps  etpourleter- 
Tiité ,  vous  nous  avez  donné  dans  le  même 
Jésus-Christ,  qui  est  aussi  le  pain  des 
âmes  ,  une  nourriture  qui  nous  fera  vivre 
éternellement  ;  mais  vous  êtes  encore 
.notre  vie,  en  ce  que  nous  retrouvons  en 
vous  les  sources  de  la  grâce  divine  , 
dont  vous  êtes  la  dépositaire  ,    et  dont 
vous  êtes  appelée  la  mère  ;  en  ce  que 
nous  retrouvons  en  vous  les  trésors  du 
saint  amour  et  de  la  sainte  crainte  ,  qua- 
lités qui  vous  ont  fait  appeler  dans  l'Ecri- 
ture «  la   Mère  du  bel  amour  ,  de  la 
crainte  selon  Dieu  ,  et  de  la  sainte  es- 
pérance »  :  Mater  pulchrœ  dilcctionis  et 
timoris  et  sanctcs  spei  (  Eccli. ,  24 ,  24  ). 
3.^  Et  vous  êtes  aussi  notre  douceur: 
Dulcedonostra,  Qu'il  est  doux,  en  effet, 
de  penser  à  vous  ,  de  parler  de  vous  , 
d'exalter  et  de  publier  vos  grandeurs  i 
qu'il  est  doux  de  se  confier  en  vous  , 
de  converser  avec  vous  par  la  prière,  de 
vous  exposer  ses  besoins  et  de  réclamer 
votre  secours  I  qu'il  est  dgux  et  consolant 

enfin 
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enfin  de  vous  connaître  ,  de  méditer 
vos  vertus  ,  votre  vie  et  vos  exemples , 
pour  les  suivre  I  quelle  joie  et  quel 
bonheurne  goùte-t-on  pas  en  vous  ai« 
mant  !  avec  quels  sentimens  de  paix,  avec 
quelle  sainte  alëgresse  ,  ne  s  engage- 
t-on  pas  à  vous  servir  ,  à  vous  bénir  , 
à  vous  chanter  et  à  publier  partout  les 
amabilités  de  votre  nom  ,  les  amabi- 
lités de  ce  nom  ,  le  plus  aimable  et  le 
plus  glorieux  de  tous  les  noms  après 
celui  de  Dieu  et  de  Jésus  ,  nom  mille 
fois  béni  ,  dont  la  seule  prononciation 
laisse  a  la  bouche  une  douceur  plus 
agréable  que  le  miel  ,  qui  procure  à 
l'oreille  l'effet  d'une  douce  mélodie  , 
et  porte  dans  le  cœur  le  plus  saint  ra- 
vissement 1  Heureux  donc  et  mille  fois 
heureux  le  serviteur  de  Marie!  celui-là 
portera  le  joug  du  Seigneur  sans  peine, 
il  éprouvera  un  jour,  dans  la  céleste 
patrie  ,  toute  la  joie  des  Saints,  et  il 
sera  porté  dans  le  séjour  du  bonheur, 
comme  sur  un  fleuve  de  paix  et  de 
purs  délices  :  Mater  misericordiœ^  vita, 
dulcedo  ! 

4.^  Mais  je  vous  salue  encore  comme 
mon  espérance  :  Et  spes  noslra  ,  salve. 
Ah!  je  le  sais,  et  l'expérience  m'a  ap- 
pris si  souvent  à  le  connaître  ,  combien 
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grande  est  mon  inconstance  ,  combien 
je  suis  léger  et  susceptible  deîre  ébloui 
par  les  illusions  du  monde.    Si  l'on  a 
yu  les  colonnes  de  l'Eglise  ,   les  défen- 
seurs de  la  saine  doctrine  ,  chanceler 
et  tomber  au  grand  scandale  des  peu- 
ples ;  si  l'on  a  vu  les  plus  saints  d'entre 
les  hommes,  qui  avaient  déjà  fixé  leur 
demeure  à  la  hauteur  des  cieux  ,  tom- 
ber tout  à  coup  et  devenir  souvent  après 
leur  chute,  pires  dans  leurs  excès  scan- 
daleux que  les  mondains  eux-mêmes; 
si  l'on  a  vu  ,  dis-je ,  les  étoiles  mêmes 
du  firmament  ,  ceux  qui  par  leurs  lu- 
mières éclairaient  les  autres,  être  pré- 
cipités d'en-haut  comme  l'orgueilleux 
Lucifer  ,    et  être  aussitôt  changés    en 
démons  ;  combien  ne  deis-je  pas  trem- 
bler moi-même  ,  moi  qui  ne  suis  qu'un 
faible  roseau  ,  qu'un  misérable  avorton, 
€t  qui  ai  un  million  de  fois    plus   de 
raison  de  le  dire  que  le  grand  Apôtre 
parlant  de  lui-même  :  Combien  ne  dois- 
je  pas  redouter,  que  mes  infidélités  à  la 
grâce  ,  que  ma  tiédeur  dans  le  service 
de   Dieu ,  et  mon  orgueil  ne  finissenr 
par  m'attirer  le  châtiment  des  damnés? 
Enfin,  moi  ver  de  terre,  moi  poussière, 
jn  .1  vil  néant  ,  combien  ne  dois-je  pas 
appréhender    que  ïiia    fragilité  j  que 
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Bia  légèreté  ,  et  tant  d'autres  misères, 
ou  encore  qu'un  manque  de  vigilance  , 
ne  fût-ce  que  pour  un  moment ,  ne  me 
précipitent  enfin,  en  un  clin d'œil,  dans 
l'abyme  du  péché  mortel-  et  de  là  dans 
celui  de  la  réprobation  étemelle  ? 

5.°  Oh!  non,  il  ne  faut  qu'un  moment 
pour  perdre  Tamifié  de  son  Dieu  ,  si 
toutefois  on  est  assez  heureux  que  dô 
la  posséder  ,  l'Esprit-Saint  nous  aver* 
tissant  que  personne  ne  peut  savoir 
s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine  , 
pensée  terrible  qui  glaçait  d'épouvante 
le  grand  Saint  ,  fondateur  de  l'ordre 
de  Citeaux  ,  de  manière  à  lui  faire 
dresser  les  cheveux  stir  la  tête.  Ah  !  et 
combien ,  d'après  toutes  ces  considéra- 
tions ,  n  ai-je  donc  pas  suj£t  de  crain- 
dre ? 

6.°  D'ailleurs ,  pour  peu  que  je  fasse 
attention  à  la  multitude  des  dangers 
dont  je  suis  environné  de  toutes  parts  , 
comment  pourrait-il  m'être  permis  de 
me  rassurer  un  seul  instant  ?  lorsque  le 
monde,  au  milieu  duquel  je  suis  forcé  de 
vivre  »  me  parle  sans  cesse  de  la  majesté 
et  de  l'éclat  de  ses  fêtes  :  quand  l'orgueil 
étale  avec  étude  ,  sous  mes  yeux  ,  le 
charme  séduisant  de  ses  vanités  ,  qu*il- 
ne  cesse  de  me  vanter  la  douceur  et  la 
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variété  de  ses  plaisirs  toujours  renais- 
sans,  et  qu'il  me  dilsans  cesse  d'un  air, 
€H  apparence,  qui  annonce  l'ivresse  de 
la  joie  et  du  bonheur  :  «Venez  :  jouissons 
»  des  biens  de  la  vie  présente  ,  cou- 
»  vrons-ncus  de  parfums  et  allons-nous 
y>  asseoir  à  des  tables  somptueuses;  là, 
»  que  les  vins  les  plus  exquis  enflam- 
»  ment  en  nous  l'ardeur  de  la  concu^ 
V  piscence  et  des  plaisirs  ;  ne  lais- 
>>  sons  point  passer  la  belle  fleur  de 
5>  la  jeunesse  ,  la  saison  des  jouis- 
»  sances ,  sans  goûter  les  délices  qu'elle 
»  promet  ;  mais  couronnons-nous  de 
î^  roses  ,  avant  qu'elles  se  fanent  ,  et 
»  laissons  partout  des  traces  de  nos 
»  débauches  et  de  nos  perpétuelles  vo- 
»    luptés  »  (a), 

7.^  Comment  encore  une  fois  me  sera- 
l'-il  permis  de  me  rassurer ,  en  entendant 
ainsi,  chaque  jour,  les  chants  séducteurs 
de  la  Syrène  retentir  à  mon  oreille  ? 
Quoique  la  foi  m'apprenne  que  tout  cela 
n'est  qu'illussion,  qu'un  jour  les  esclaves 

(^a)  Venite  :  fruainur  bonis  quœ  sunt , 
vino  pretioso  et  unguentis  nos  impleainits  ; 
non  prœtereat  flos  ieniporls  ,  coronenius 
nos  rosis  antequàm  marcescant  ;  nullum 
pratum  sit  quod  jion  pertranseat  luxuria 
noAra  (  Sog.  ,  2  ). 
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des  passions ,  parlant  des  courts  momens 
qu'ils  ont  passés  dans  les  plaisirs  ,  di- 
ront un  jour,  dans  l'excès  de  leur  affreux 
désespoir  :  Nous  avons  marché  par  des 
voies  pénibles ,  couvertes  d'épines ,  et 
nous  sommes  damnés  ;  à  quoi  nous  a 
donc  servi  notre  orgueil,  cet  orgueil  qui 
nous  portait  à  vouloir  vivre  sans  frein  et 
SâusloV.  Quidnobis  pro fuit  superbia  .^  Bien 
que  l'Ecriture  nous  enseigne  encore 
qu'il  n'y  a  point  de  paix  pour  les  im- 
pies, que  l'esprit  des  tempêtes,  l'amer- 
tume ,  la  désolation  ,  en  un  mot  tous 
les  fléaux  et  tous  les  malheurs  seront 
le  partage  de  ceux  qui  veulent  vi- 
vre au  gré  de  leurs  passions;  malgré 
tout  cela,  dis'je,  combien  n'avons-nous 
pas  à  craindre  que  l'esprit  des  illusions 
ne  vienne  enfin  fasciner  nos  yeux  ,  que 
notre  inconstance  ei  notre  légèreté  ne  fi- 
nissent par  nous  entraîner,  comme  tant 
d'autres  ,  dans  tous  ces  faux  plaisirs  et 
ces  folles  pompes  du  monde  ,  afin  de 
nous  perdre  sans  ressource  l 

8.°  Oui,  je  le  répète  ,  comment  ne 
pas  craindre  alors  que  l'esprit  ne  finisse 
par  s'aveugler  en  nous,  et  le  cœur  par 
s'amollir  et  se  corrompre,  à  force  d'en- 
tendre répéter  ces  choses?  Hélas!  nous 
est-il  donc  permis  de  nous  croire  plus 
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forts  que  Samson ,  plus  sages  que  Sa- 
lomon  et  plifS  saints  que  David  ,  quand 
ces  grands  hommes,  quand  ces  colonnes 
de  vertus  ont  été  pris  eux-mêmes  dans 
les  premiers  pièges  qui  leur  ont  été 
tendus  ,  ou  qui  se  sont  présentés  d'eux- 
mêmes  sans  qu'ils  les  aient  cherchés  ? 

Ah  !  je  pourrais  me  croire  moi- 
même  plus  invulnérable  que  ceux-là 
et  vivre  dans  une  parfaite  sécurité,  au 
milieu  des  mêmes  périls;  ou  je  pourrais 
dire  comme  un  d'entre  ces  homm.es 
étonnans  :  Je  ne  serai  jamais  ébranlé  : 
Non  movebor  in  œternum  ,  après  l'af- 
freuse expérience  que  lui-même  a  faite 
de  sa  présomption.  Oh  !  non,  plutôt  je 
dois  le  dire  avec  l'Apôtre ,  si  toutefois 
je  suis  dans  l'amitié  de  mon  Dieu,  que 
celui  qui  est  debout  prenne  garde  de 
tomber  :  Qui  stat,  videat  ne  cadat ,  et 
m'appliquer  à  moi  -  même  cette  sage 
leçon, 

ç.^Ettelles  sont  les  réflexionsque  doi- 
vent faire  tous  les  jours  vos  véritables  en- 
fans  ,  ô  Marie  [  ô  sainte  Mère  de  Dieu  1 
telles  sont  celles  que  fait  aujourd'hui 
mon  cher  Théophile,  au  nom  de  qui 
je  parle,  comme  je  yeux  les  faire  en  mon 
propre  nom.  C'est  ainsi ,  Reine  des 
cieux, Reine  par  excellence,  et  avocate 
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des  pauvres  pécheurs  1  q^ue  ,  redoublant 
sans  cesse  de  vigilance  sur  nous- 
mêmes  ,  nous  tenant  confondus  dans 
l'abyme  de  notre  néant  et  de  nos  misè- 
res ,  nous  nous  élèverons  sans  cesse  vers 
vous  par  une  foi  vive  et  une  con- 
fiance sans  bornes  ,  afin  d'obtenir  la 
grâce  de  votre  secours  ,  vous  adres- 
sant chaque  jour,  en  union  avec  1  É- 
glise  ,  cette  prière  :  Salve  ^  Regina  ^ 
Mater  misericordice  ,  vita  ,  dulcedo  et 
spes  nostra  ,  salve  I  Je  vous  salue  , 
ô  mon  auguste  Reine  î  ô  ma  tendre 
mère  !  ô  ma  vie ,  ma  douceur  et  mon 
espérance  l 

lo.^  Si  jamais  jetais  assez  malheu- 
reux (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  )  ,  de 
perdre  un  instant  de  vue  le  ciel  , 
comme  le  firent  autrefois  ces  infor- 
tunés vieillards  de  Babylone  ,  et  de 
me  laisser  prendre  dans  quelqu'un  des 
pièges  dont  le  monde  est  rempli  :  ah  l 
alors  ,  alors  surtout  je  m.e  lasserais  en- 
core moins  de  vous  le  dire  ,  o  Marie  ! 
ô  mon  espérance  !  toujours  mon  espé- 
rance ,  dans  tous  les  temps  ;  dès  que 
je  vous  aurais  fait  entendre  ce  cri 
du  fond  de  l'abyme  où  je  serais  tombé  ^ 
voici  quelle  elle  serait  alors  mon  espé« 
rance ,  c'est  que  vous  poireriez  aussitôt  1^ 
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trouble  et  l'épouvante  dans  mon  ame  , 
que  vous  y  feriez  descendre  les  remords 
les  plus  dëchirans,  que  vous  feriez  en- 
tendre à  mon  cœur  le  tonnerre  des  juge- 
mens  de  Dieu ,  et  que  vous  verseriez 
l'amertume  sur  tous  ces  plaisirs  trom- 
peurs de  la  vie  présenie  qui  m'auraient 
surpris  ,  afin  de  me  forcer  à  rentrer  sé- 
ïieuseraent  en  moi-même  ,  de  me  porter 
ou  même  de  me  contraindre,  par-là,  à 
rompre  tous  les  liens  criminels  que  j'au- 
rais pu  former  »  et  me  déterminer,  par 
ces  salutaires  terreurs,  à  aller  au  plutôt 
chercher  le  remède  propre  à  me  guérir, 
dans  le  bain  salutaire  de  la  pénitence. 
1 1.^  Non ,  ô  tendre  Marie  !  non  ja- 
mais je  ne  cesserai  ,  dans  quelque  cir- 
constance ,  dans  quelque  situation  ,  ou 
dans  quelque  état  malheureux  que  je 
puisse  me  trouver  sur  la  terre  ,  jamais 
je  ne  cesserai  de  vous  saluer  ,  de  vou5 
honorer  et  de  vous  invoquer  comme  ma 
vie  et  ma  douceur,  vita  ^  dulcedo ,  et 
surtout  comme  ma  douce  espérance  : 
Et  spes  nostra  ,  iolve! 

Ad  te  clamamus  ,  exuUs  Jilii  Evœ ; 

Malheureux  onfans  d'une  mère  cou- 
j>âble  ,   condamnés  comme  elle  à  un 

pénible 
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pénible  eiil  ,  portant  tons  gravé  sur 
notre  front  l'ana thème  de  son  péché  , 
environnés  de  tous  les  malheurs  qui 
en  ont  été  la  suite  ,  plongés  dans  les 
ténèbres  qui  ont  obscurci  son  esprit  et 
sa  raison  ,  tyrannisés  par  les  mêmes 
passions  qui  ont  corrompu  son  cœur  , 
en  proie  aux  mêmes  maladies  ,  aux 
mêmes  peines  ,  aux  mêmes  adversités 
auxquelles  elle  a  été  livrée  ,  enfin 
condamnés  comme  elle  à  la  mort  ; 
nous  crions  tous  ensemble  vers  vous  , 
ô  douce  et  miséricordieuse  Marie  1  nous 
implorons  tous  ensemble,  avec  foi,  hu- 
milité et  confiance,  le  secours  de  votre 
puissante  intercession  ,  afin  d'être  re- 
levés ,  soutenus  ,  consolés  ,  fortifiés 
par  vous  ;  afin  d'obtenir  ,  par  votre 
médiation  ,  de  notre  Dieu  ,  toutes 
les  grâces  de  salut  qui  nous  sont 
nécessaires  et  c}ue  nous  sommes  indi- 
gnes d'obtenir  par  nous-mêmes  ;  anii 
qu'après  avoir  éprouvé  la  rigueur  des 
peines  et  des  souffrances  qui  doivent 
nous  accompagner  durant  tout  le  cours 
de  notre  exil ,  nous  n'ayons  pas  l'épou- 
vantable malheur  de  devenir  les  victir- 
mes  infortunées  d'un  enfer  éternel  : 
Ad  te  clamamus ,  exulesJUil  Evœ, 
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Ad  le  suspiramus  gementes  elflcnUs  in 
hâc  lacrymarum  valU, 

Accablés  sous  le  poids  de  nos  nial- 
ïieurs  ,  connaissant  l'étendue  de  vos 
bontés  pour  nous  ,  convaincus  de  la 
tendresse  que  vous  avez  pour  vos  en- 
fans,  et  sachant  que,  parla  vertu  toute- 
puissante  dont  le  Seigneur  vous  a  re- 
vêtue ,  vous  pouvez  nous  en  délivrer  ; 
dans  l'amertume  de  nos  gémissemens  , 
les  yeux  inondés  de  pleurs ,  sans 
cesse  nous  ferons  monter  vers  vous 
la  voix  de  nos  soupirs,  aussi  long-temps 
que  nous  habiterons  cette  vallée  de 
iiîisères  et  de  larmes. 

Eia  ergo  ,  advocata  nostra , 

Hâtez-vous  donc  ,  6  très-miséricor- 
dieuse et  très-puissante  avocate  1  hâtez- 
vous  de  venir  à  notre  secours.  Avec  un 
cœur  aussi  tendre  que  le  vôtre,  vous  ne 
sauriez  être  insensible  aux  malheurs  de 
vos  enfans  :  à  la  vue  des  dangers  sans 
nombre  dont  ils  sont  sans  cesse  environ- 
nés ,  il  vous  serait  impossible  de  ne 
pas  éprouver  une  sollicitude  bien  vive 
pour  tout  ce  qui  regarde  leur  salut 


Livre  II L  zy 

éîerne].  Que  ceux-ià  périssent  ,  que 
ceux-là  soient  confondus  dans  leur  or- 
gueil, qui  vous  méprisent  et  qui  dédai- 
gnent de  recourir  à  vous  ,  comme  à  leur 
médiatrice  !  leur  réprobation  sera  leur 
ouvrage  j  que  dis-je  ?  nous  ne  cesse- 
rons jamais  de  vous  prier  en  leur  fa- 
veur ,  ô  tendre  et  bonne  mère  !  pour 
que  le  bandeau  de  leur  aveuglement 
se  déchire  enfin  et  qu'ils  voient  la  lu- 
mière ;  afin  que  la  voyant,  ils  la  sui- 
vent ,  et  Qy>e  la  suivant ,  ils  se  sau- 
rent  :  mais,  ô  Marie  !  vous  ne  souffri- 
rez pas  que  ceux  qui  ont  mis  en  vous 
leur  confiance,  et  qui  ne  cessent  de 
réclamer  le  secours  de  votre  assistance, 
et  de  vous  honorer  com.me  leur  avo- 
cate ,  le\ir  nière  et  leur  refuge  ,  puis- 
sent jamais  périr. 

lilos  tuos  miséricordes  oculos   ad  nos 
couverte. 

Que  vos  yeux  remplis  de  celte  ten- 
dresse et  de  cette  miséricorde  qui  pei- 
gnent le  caractère  de  votre  tres-saint 
cœur  ,  s'ouvrent  sur  nons  dans  tous  les 
temps  ,  et  surtout  dans  le  moment  de 
nos  dangers  !  que  vos  regards  mater- 
nels   et    compatisaans    s'abaissent    sur 
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letat  de  nos  malheurs,  et  qu'ils  soient 

attentifs   à   tous  nos  besoins  ,  afin  de 


nous  secourir 


Et  Jesum  ,  benedictum  Jriictum  ventris 
lui ,  nobis  post  hoc  exilium  osiende. 

7.°  Mais,  ô  Reine  par  excellence  !  6 
mère  incomparable  !  après  nous  avoir 
fait  éviter  tous  les  pièges  de  notre  en- 
nemi ,  après  nous  avoir  délivrés,  par 
votre  main  puissante  ,  de  tous  les  dan- 
gers et  de  toutes  les  peines  de  cette 
vie ,  obtenez-nous  le  bonheur  après  le- 
quel nous  ne  cessons  de  soupirer  ; 
qui  est  de  nous  rendre  dignes  des  pro- 
messes de  Jésus-Christ ,  afin  qu'il  nous 
soit  donné  de  le  voir  et  de  le  con- 
templer dans  le  séjour  de  sa  gloire  , 
pour  le  bénir  ,  l'adorer  ,  l'aimer  éter- 
nellement ,  et  goûter  en  lui  les  délices 
de  notre  éternel  héritage  ,  durant  les 
siècles  des  siècles. 

2.°  Nous  ne  cesserons  jamais.  Vierge 
sainte ,  de  vous  demander  cette  grâce 
qui  est  le  sceau  de  toutes  les  autres  > 
celle  qui  les  couronne  teutes. 
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O  cUmcns,  0  pla^  0  dulcis  virgo  Aîaria! 

Non  ,  ô  Reine  pleine  de  clémence  et 
de  bonté  !  ô  la  plus  auguste  et  la  plus 
aimable  des  Reines  ,  comme  la  plus 
douce  et  la  plus  tendre  de  toutes  les 
mères  !  ô  Vierge  sainte  !  non  ,  nous  ne 
cesserons  jamais  de  vous  la  demander 
cette  grâce,  la  plus  éclatante  de  toutes 
les  grâces  et  la  plus  digne  de  tous  nos 
empressemens,  sans  laquelle  les  autres 
ne  seraient  rien  ;  nous  vivrons  dans 
la  douce  espérance  qu'elle  ne  nous 
sera  point  refusée  ;  que  vous  nous 
montrerez  eniîii  celui  aui  f:iit  l'obiet 
de  tous  nos  vœux  ,  au  jour  marqué  par 
îa  divine  Providence  ,  que  vous  nous 
aurez  vous-même  rendu  favorable. 

Ainsi  soit-il  ! 
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PARAPHRASE 

DE 

l'AFE,  MARIS  STELLA!  etc. 


Âve^  maris  Stella  I 

,î.°  J  E  VOUS  salue ,  6  Maiie  !  brillants 
ëtoils  de  la  mer  ,  lumière  éclatante  î 
Vous  êtes  pour  moi  ,  pendant  que 
jliabite  cette  vallée  de  misères  et  de 
larmes ,  cette  terre  de  malédiction  où 
îi^ut  est  rempli  de  pièges  ,  ce  qu'est 
poiTT  le  piiciç;  qui  traverse  les  mers  , 
la  principale  étoile  qui  brille  dans  le 
firmament ,  ce  qu'est  pour  lui  cette 
étoile  iixe  et  iun.ineuse  qui  sert  à  le 
itgler  dans  la  rouie  qu'il  doit  prendre 
ei  à  lui  en  faire  éviter  les  ecueils. 

2.°  Le  monde  que  j'habite  ,  si  je 
l'envisage  ,  si  je  le  considère  avec  les 
yeux  de  la  foi  ,  n'est  en  effet  autre 
chose  qu'une  mer  immense  ,  une  mer 
orageuse  et  pleine  d'écueils  ,  une 
mer  sans  cesse  agitée  qui  offre,  à 
chaque  instant  ,  de  nouveaux  périls  , 
enfin  une  mer  où  l'on  doit  infailli- 
blement périr ,   si    l'on   n'a    rien    qui 
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puisse  fixer  et  régler  la  marche  qu'on 
doit  suivre  ,  si  l'oa  n'est  conduit  par 
une  lumière  véritable  ,  une  lumière 
sure  et  immuable  qui  dissipe  les  ténè- 
bres qui  nous  environnent  ;  et  c'est 
vous ,  6  Marie  ,  ô  tendre  mère  !  c'est 
vous  qui  êtes ,  pour  moi  et  pour  tous 
les  enfans  des  hommes  qui  se  trouvent 
exposés  aux  mêmes  périls  ,  ce  point 
tixe  de  salut  qui  rassure  et  sert  à  ré- 
gler notre  marche, 

3.°  Je  vous  salue  donc ,  6  la  plus  éton- 
nante des  Vierges  !  auguste  Mère  dô 
Dieul  Dei  mater  aima  !  Que  ne  m  est- 
il  donné  de  pouvoir  réunir  dans  mon 
cœur  toute  la  ferveur  ,  toutes  les  affec- 
tions des  Justes  et  des  Saints  ,  tout 
l'amour  ,  toutes  les  vives  ardeurs  qui 
embrasent  les  célestes  esprits  ,  afin  de 
vous  louer,  de  vous  bénir  d'une  ma- 
nière digne  de  vous ,  afin  de  pouvoir 
vous  saluer  tous  les  jours  et  tous  les 
in'stans  de  ma  vie  d'une  manière  qui 
corresponde  à  vos  grandeurs ,  en  vous 
répétant  sans  cesse,  dans  mes  louanges, 
ce  beau  titre  de  Mère  de  Dieu  ,  qui 
vous  honore  ,  vous  rappelant  sans 
cesse  cet  incompréhensible  privilège 
qui  vous  élève  au  plus  haut  des  cieuxî 
Dà  mater   aima  !  Mais  quand  je  dis 
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Mère  et  Mère  de  Dieu,  ce  n'est  point 
pour  vous  confondre  avec  les  autres 
mères;  car  un  autre  privilège,  fait  pour 
étonner  la  raison  humaine  ,  est  joint  à  ce- 
îui-ci;étantmère  sans  cesser  d'être  vierge. 

4.°  Vous  l'annonçâtes  d'avance  ce 
glorieux  privilège  ,  ô  excellent  prophète 
qui  avez  mérité  le  surnom  d'Apôtre  , 
à  cause  de  la  clarté  et  de  la  précision  de 
vos  prophéties ,  vous  l'annonçâtes  d'a- 
vance ce  privilège  auguste,  lorsque  vous 
disiez  autrefois,  vous  adressant  à  Achaz, 
Toi  de  Juda  ,  qu'un  grand  prodige  au- 
rait lieu  et  qu'une  vierge  serait  mère  : 
Eccè  virgo  concipiet. 

Vous  nous  l'avez  appris  à  votre  tour, 

^ ^.,..,.^..^L^*  ues  Cieux  ,  envoyé 

de  la  part  de  l'Eternel  à  Marie  Vierge, 
lorsque  vous  lui  avez  dit ,  après  l'avbîr 
saluée  comme  remplie  de  grâces  : 
«  L'Esprit-Saint  vous  couvrira  de  son 
}>  ombre  ,  et  vous  deviendrez  la  mère 
^  du  iîls  de  Dieu  î>  :  Spiritus  Sanctus 
superveniet  in  te. 

Evangile  de  mon  Dieu  ,  vous  nous  le 
dîtes  aussi ,  et  la  sainte  Eglise  ,  conserva- 
trice de  votre  foi  et  de  vos  préceptes  , 
nous  l'enseigne  encore ,  que  Marie  est 
vierge  et  mère  tout  ensemble  ,  qu'elle 
â  été  mère  sans  cesser  d'être  vierge. 
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5.°  Qui  sera  donc  étonne  alors ,  à  la 
vue  de  si  grands  et  de  si  glorieux  privi- 
lèges ,  d'eniendre  cette  même  Eglise 
qualifier  Marie  du  titre  d'heureuse 
Porte  du  ciel  ?  Fctix  cœli  Porta  !  Que 
j'aime  cette  pensée  !  qu'elle  est  conso- 
lante !  Eve  nous  ferma  l'entrée  des 
ci  eux  par  son  péché  ,  et  nous  ouvrit 
les  portes  de  Tenter;  pour  vous  ,  ô  di- 
vine Mère  !  ô  Vierge*  par  excellence  1 
vous  réparez  la  faute  de  notre  pre- 
mière mère  ,  vous  fermez  sous  nos 
pas  les  portes  de  l'abyme  ,  et  vous 
ouvrez  sur  nos  têtes  les  portes  de  la 
céleste  Jérusalem.  Eve,  par  son  péché, 
nous  fit  enfans  de  colère ,  nous  ex- 
posa aux  traits  de  la  vengeance  divine; 
elle  fut  cause  que  Dieu,  dans  sa  juste 
indignation  ,  mit  dans  la  main  d'ua 
ange  un  glaive  flamboyant ,  et  qu'il  le 
plaça  à  la  porte  du  Paradis  terrestre  et 
du  Paradis  éternel  tout  ensemble  ,  pour 
nous  en  interdire  1  entrée  ;  pour  vous, 
ô  Marie  !  par  votre  justice  et  vos  ver- 
tus ,  vous  avez  fait  que  nous  avons  été 
béuis  ;  vous  avez  obtenu  que  cet  ange 
qui  nous  fermait  l'entrée  du  séjour  de 
délices  ,  fut  tout  à  coup  désarmé  de 
son  glaive  terrible,  et  que,  loin  de 
nous  repousser  comme  autrefois,  seloa 


34  Dévotion  à  la  S.  Vierge. 

les  ordres  qu'il  en  avait  reçus  du  Créa- 
teur tout-puissant  ,  il  nous  tendît  la 
main  pour  nous  introduire  dans  la  cé- 
leste  patrie. 

Ah  1  mon  ame  se  sent  ici  tou^^e  pé- 
nétrée de  reconnaissance  et  d'amour. 
Je  vous  salue  encore  une  fols  ,  à  bril- 
lante étoile  1  ô  Mère  de  mon  Dieu  !  ô  la 
plus  pure  des  A'ierges  1  l'admirable  et 
toute  belle  !  la  porte  du  ciel  mille  fois 
heureuse  !    Fclix  cœti  porta  ! 

Sumens  illiid  ave  Gabrielis  ore  ^  funda 
nos  in  pace  ,    mutans  Evœ  noinen, 

1,^  O  vous  qui  ,  retirée  dans  votre 
belle  solitude  de  Nazareth  ,  dans  votre 
aimable  et  précieuse  retraite  ,  aima- 
ble et  précieuse  par  voire  présence  , 
car  par  elle-même  elle  n'avait  rien  qui 
pût  îixer  l'attention  des  enfans  du  siè- 
cle ,  Nazareth  ,  aux  yeux  du  monde  , 
n'étant  qu'un  lieu  obscur  et  ignoré  ; 
ô  vous  donc  qui,  retirée  dans  votre  ai- 
mable solitude  ,  éloignée  du  monde  et 
de  tout  ce  qu'il  admire  ,  avez  eniendu 
autrefois  le  salut  qui  vous  fut  adressé 
par  range  Gabriel  et  de  la  part  du 
Très-Haut  !  vous  qui  fûtes  appelée 
pleine  de  grâce  par  la  bouche  de  cet 
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ambassadeur  céleste  !  nous  vous  en 
conjurons  ,  jetez  dans  nos  cœurs  le 
fondement  d'une  paix  solide  ei  dura- 
ble !  changez  le  nom  de  celle  qui 
nous  perdit  tous  par  son  péché  !  que  le 
nom  d'Eve  soit  à  jamais  ignoré  de  nous  I 
puisqu'elle  n'est  plus  pour  rous  la  mère 
îles  vivaus  ,  mais  une  mère  de  mort  , 
ne  nous  ayant  laissé  pour  héritage  que 
le  péché  et  la  mort  ,  tandis  que  nous 
avons  hérité  de  vous  ,  ô  tendre  Mai^ie  1 
l'innocence  et  la  vie. 

Changez,  ohî  oui  changez  ,  parvotre 
crédit  tout-puissant ,  le  triste  nom  d'Eve 
en  celui  de  Marie  !  que  désormais  nous 
ne  reconnaissions  plus  pour  mère  que 
celle  qui  porte  le  doux  nom  de  Marie  î 
que  celle  qui  est  venue  réparer  par  sa 
fidélité  ,  par  son  obéissance  aux  volon- 
tés du  Créateur,  la  faute  de  la  première 
femme  !  encore  une  fois  ,  que  le 
nom  de  celle  par  qui  nous  sont  venus 
tant  de  bienfaits  et  de  grâces  ,  par  qui 
nous  avons  eu  un  réparateur  ,  reste 
seul  à  jamais  gravé  dans  notre  souve- 
nir ,  et  dans  les  afiections  de  notre 
cœur  ,  comme  étant  le  seul  qui  soit 
digne  de  nos  louanges  ,  de  notre  re- 
counaissance  et  de  nolrç  amour  i 
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Salve  vincla  reis  ,  profer  lumen  cœcls ^ 
mala  nostra  pelle  ,  bona  cuncta 
posce, 

i.°  Mais  vous  avez  exaucé  notre 
prière  ,  ô  Marie.,  ou  notre  Dieu  l'a 
exaucée  par  vous  ;  nous  ne  sommes  plus 
les  enfans  d'Eve  ,  nous  ne  reconnais- 
sons plus  d'autre  mère  que  vous  ; 
Jésus-Christ  ,  votre  divin  fils  ,  nous  a 
donnés  à  vous  ,  et  vous  avez  consenti 
vous-même  à  ce  c|ue  nous  fussions 
désormais  vos  enfans  ;  écoutez  donc 
maintenant  ,  ô  tendre  mère  ,  écoutez 
favorablement  la  voix  de  nos  humbles 
supplications  ,  car  nous  ne  cesserons  de 
crier  vers  vous  ;  nous  voici  de  nou- 
veau tous  prosternés  aux  pieds  de  votre 
trône  pour  réclamer  votre  assistance  ,  et 
nous  vous  disons ,  anim.és  de  la  plus  vive 
connance  :  O  la  plus  tendre  des  mères  , 
hâtez-vous  de  nous  secourir  ,  venez 
délivrer  vos  enfans  infortunés  !  venez, 
lieine  puissante  ,  briser  les  liens  qui 
tiennent  les  criminels  d'entre  nous  dans 
l'esclavage  du  péché  ,  et  sous  Tana- 
îhème  des  vengeances  célestes  I  brisez 
ces  horribles  chaînes  ,  dont  le  démon 
se  sert  pour  les  entraîner  dans  les  aby- 
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mes  éternels  ,  afin  de  leur  faire  parta- 
ger les  rigiieins  des  supplices  qu'il  en- 
dure :  Suive  vincla  feis  ,  profer  lu- 
men cœcis. 

2.°  Après  les  avoir  brisées,  ces  hor- 
ribles chaînes  dans  lesquelles  nous  gé- 
missons ,  rendez  la  vue  aux  aveugles  , 
aux  infortunes  qui  pèchent  par  igno- 
rance ,  pour  n'avoir  jamais  été  suffi- 
samment instruits  sur  les  mystères  de 
la  foi  ,  ou  pour  avoir  négligé  de  s'ins- 
truire ;  rendez  aussi  à  ces  pécheurs 
ingrats  et  infidèles  qui  ,  après  avoir 
d'abord  été  éclairés  sur  les  vérités  du 
salut  ,  après  avoir  goûté  le  dort  de 
Dieu  ,  sont  tombés  dans  le  péché  et 
ont  vécu  dans  l'habitude  du  péclié  jus- 
qu'à ce  jour  ;  rendez  à  ces  pécheurs 
malheureux  qui  ,  en  punition  de  leurs 
désordres  et  de  leur  persévérance  dans 
le  crime  5  ont  été  frappés  du  plus  déplo- 
rable aveuglement  ,  rendez-leur  les 
lumières  qu'ils  avaient  déjà  reçues,  et 
dont  ils  avaient  si  criminellement  et  si 
constamment  abusé  ;  oui  ,  nous  vous 
en  supplions ,  rapprochez  le  flambeau 
de  la  foi  de  leurs  yeux  ,  trop  affaiblis 
pour  qu'ils  puissent  aller  découvrir  la 
vérité  dans  son  sanctuaire,  et  rappro- 
chez-le de  leurs  yeux  malades,  ce  divia 
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flambeau ,  avec  cette  sage  précaution  que 
vous  inspirera  votre  tendresse  mater- 
nelle ,  afin  qu'ils  puissent  voir,  et  que 
voyant,  et  quêtant  ëclairéspar  une  lu- 
mière vive  et  snbite  ,  ils  soient  effra)'és 
de  leur  é^at  ;  qu'ainsi  effrayés  ,  ils  se  re- 
lèvent, et  qu'ils  pleurent  jusques  à  la 
mort  leurs  ingratitudes  passées ,  réparant 
tant  d'années  perdues  dans  l'oubli  de  Dieu 
et  dans  le  crime,  par  une  sainte  et  sa- 
lutaire pénitence  :  Profer  limiencœcis, 
3.°  Mais  ,  ô  Mère  de  miséricorde  ! 
puisque  vous  nous  permettez  d'avoir 
recours  à  vous  dans  tous  nos  besoins  , 
puisqu'il  vous  plaît  même  que  nous  en 
agissions  ainsi  ,  et  que  vous  vous  re- 
gardez comme  honorée  de  notre  con- 
fiance ,  nous  ne  cesserons  point  devons 
adresser  nos  vœux  et  d'implorer  votre 
clémence  :  nous  sommes  toujours  à  \'os 
pieds,  et  notre  résolution  est  de  ne  jamais 
nous  éloigner  d'auprès  de  vous  ;  repous- 
sez donCjôReinepuissante!  6 Marie!  re- 
poussez les  maux  qui  nous  exposent  à  nous 
perdre  pour  1  éternité;  éloignez  surtout 
de  nous  le  péché ,  qui  est  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  ;  faites  que  nous  en 
concevions,  dès  ce  jour,  une  telle  hor- 
reur ,  que  nous  sachions  préférer  plu- 
tôt mille  fois   la  mort  que  de  jamais 
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nous  déterminer  à  le  commettre  ;  éloi- 
gnez aussi  de  nous  ,  ô  la  plus  misé- 
ricordieuse et  la  plus  compa lissante  des 
mères  !  éloi^fnez  aussi  de  nous  tous  les 
autres  maîlieurs  auxquels  nous  nous 
trouvons  exposés  dans  la  vie,  toutes  les 
fois  que  ,  selon  les  vues  de  l'adorable 
Providence  ,  ils  ne  devront  point  con- 
courir à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
et  à  notre  salut  :  Mata  nostra 
pelle, 

4.^  El,  après  avoir  mis  ainsi  un  mur  de 
séparation  entre  nous  et  les  véritables 
maux  de  la  vie  ,  en  sorte  qu'ils  ne  puis- 
sent jamais  plus  nous  atteindre,  ouvrez 
devant  nous  les  trésors  de  tous  les  vrais 
biens  ,  dont  le  Seigneur  vous  a  rendue 
la  dépositaire  ,  et  dont  il  vous  a  confié  la 
dispensation  :  Bona  cuncta  posce.  Sur- 
tout ,  ô  très-sainte  Marie  1  faites  des- 
cendre sur  nous  toutes  les  grâces  qui 
font  germer  les  vertus  et  qui  les  font 
fructifier ,  faites  descendre  dans  nos 
esprits  le  don  d'intelligence  et  de  sa- 
gesse ,  les  lumières  d'une  foi  vive  et 
inébranlable  ,  d'une  espérance  ferma 
et  d'une  charité  ardente  ;  embrasez  nos 
coeurs  des  feux  du  divin  amour  ,  et 
faites  encore  que  ces  feux  célestes 
et  divins    soient  accompagnés  du  don 
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de  la  sainte  crainte,  de  cette  crainte 
filiale  et  salutaire  qui  conserve  l'esprit 
dans  la  dépendance  de  la  vérité  et  dans 
les  seiitiers  de  la  justice,  comme  elle  con- 
serve le  cœur  dans  l'amour  et  la  pratique 
de  la  vertu.  Quant  à  nos  corps  ,  6  Reine 
des  Vierges  1  nous  vous  conjurons  de 
demander  pour  eux  la  sainte  vertu  de 
pudeur  ,  la  modestie  ,  la  tempérance 
et   une   sainte  gravité. 

Enfin  ,  nous  vous  adressons  notre 
prière  pour  tous  nos  besoins  en  général , 
afin  que ,  délivrés  de  tous  les  maux  et 
enrichis  de  tous  les  dons ,  de  toutes  les 
vertus  et  de  toutes  les  grâces  qui  font 
les  Saints  ,  ayant  achevé  de  parcourir 
ici-bas  notre  pénible  carrière  dans  l'in- 
nocence et  la  paix  ,  nous  ayons  le 
bonheur  de  vous  être  réunis  dans  l'éter- 
nité :  Bona  cuncta  posce, 

Monstra  te  esse  matrem  ,  sumat  per  te 
preces  ^  qui,  pro  nobis  natus  ,  tulit 
esse  tuus, 

I.*  Montrez,  ô  Marie!  que  vous  êtes 
mère.,  la  mère  du  Dieu  Sauveur  qui  est 
notre  juge  ,  et  que  vous  êtes  aussi  la 
nôtre.  Helas  !  danscombien  d'occasions, 
pendant  le  cours  de  notre  vie  ,  n'avons- 
nous 
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nous  pas  besoin  que  vous  nous  en  don- 
niez des  preuves  !  combien  de  fois  ne 
nous  arrive-t-il  pas  d'avoir  tellement 
irrité  le  ciel  contre  nous  par  nos  infi- 
délités et  nos  ingratitudes  sans  nombre, 
que  nous  n'osons  plus  lever  les  yeux 
vers  les  montagnes  éternelles  ,  d'où 
nous  devions  attendre  le  salut  ;  ou  s'il 
nous  reste  encore  assez  de  confiance 
pour  oser  faire  monter  nos  prières  vers 
le  trône  du  Dieu  vivant  ,  combien  de 
fois  n'ëprouvons-nous  pas  que  nos  priè- 
res ont  été  repoussëes  ,  et  sont  redes- 
cendues sur  nous  ,  accompagnées  de 
cet  anathème  terrible  :  «  Que  sa  prière 
»  serve  encore  à  augmenter  le  nombre 
»  de  ses  péchés  :  »  Et  oratio  ejusjîat 
in  peccatiim  (  Ps.  îo8  ). 

2.°  Hélas  1  oui»  combien  de  fois  n'avons- 
nous  pas  raison  de  dire  pour  nous  ce 
que  disait  autrefois  Jérémie  parlant  de 
lui-même,  quelque  juste  ,  quelque  saint 
qu'il  put  être  :  Lorsque  je  ferai  entendre 
la  voix  de  mes  cris  ,  lorsque  je  voudrai 
faire  monter  vers  mon  Dieu  mes  prières 
et  mes  supplications  ,  dans  sa  juste  indi- 
gnation ,  le  Tout -Puissant  repous- 
sera ma  demande.  Il  a  fermé  avec  des 
pierres  carrées  la  voie  par  où  je  m'éle- 
vais jusques  à  lui  ;  il  a  renversé  mes 
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rentiers  ,  et  il  ne  m'a  plus  ëte  possible 
d'ouvrir  la  bouclie  ;  il  est  à  mon  égard 
comme  un  ours  prêt  à  se  jetet  sur  sa 
proie  ,  ou  comme  un  lion  qui  l'attend 
dans  un  li^u  caché.  Ce  Dieu  si  redou- 
table dans  ses  jugemens  et  si  terrible 
dans  ses  vengeances  ,  a  semé  sur  mon 
chem  n  de  nombreux  obstacles  que  je 
ne  saurais  franchir  ;  il  m'a  renfermé 
dans  une  étroite  prison  ;  il  m'a  brisé 
eiihn  ,  et  m'a  laissé  dans  la  désolation; 
pourrai-je  tout  dire  l  il  a  tendu  son  arc 
contre  moi  et  m'a  exposé  à  tous  les 
traits  de  sa  juste  fureur  ;  il  a  décoché 
sur  moi  toutes  les  flèches  de  son  car- 
quois ,  il  m'a  rempli  d'amertume  et  ma 
enivré  d'absinthe.  Dès-lors  ,  la  paix 
semble  avoir  été  bannie  pour  toujours 
de  mon  ame  ;  j'ai  perdu  tout  sentiment 
de  jolt^  5  et  j'ai  dit  en  moi-même  :  C'en 
est  fait  de  moi  ;  l'espérance  que  j'avais 
dans  le  Seigneur  a  fui  pour  toujours  : 
Et  dixi  :  Periit  finis  meus  et  spes  mea 
à  Domino  (  Tren.  3  ). 

3.^  Et  telle  est  la  situation  pénible 
ddus  laquelle  nous  nous  trouvons  fré- 
quemment pendant  la  vie  ,  ô  tendre 
Marie  1  ô  la  plus  compatissante  des 
Hières  1  mais  alors ,  mais  à  chaque 
fôi^  ^ue  nsus  nous  trouverons  dans  un 
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pareil  état  ,  nous  n'aurons  poînr  oublié 
et    nous  ne     loublierons    jamais  qua 
vous  êtes  notre  refuge  ,  notre  avocate , 
notre    médiatrice    puissante    et    notre 
mère  ;    alors  nous  viendrons  nous  pré- 
cipiter dans  vos  bras  pour  réclamer  le 
secours  de  vos  prières  ,    et  pour  vous 
dire  dans  les  sentimens  de  la  plus  vive 
confiance  :     Douce   et  tendre  Marie  , 
montrez     maintenant    que     vous    êtes 
notre     mère  :    ah  1    nous  ne   pouvons 
plus  soutenir  les  rigueurs  de  la  justice 
céleste  ,   nous  ne  pouvons  plus  vivre 
«insi  séparés  de  notpe  Dieu  ,  et  exposés 
à  tous  les  traits  de  sa  colère  ;  défendez 
notre  cause  ,    obtenez  notre  grâce  au- 
près du  tribunal  redoutable  de  ce  juge 
terrible  :  faites ,  6  la  plus  miséricordieuse 
des  mères  1   par  vos  pressantes  sollici- 
tations, que  votre  divin  fils  renouvelle 
avec  nous  son  alliance  ,  qu'il  nous  rende 
sa  grâce  ,   son  amour  et  sa  paix  ,    que 
nos  cris  et  nos  supplications  puissent 
parvenir  jusques   à    lui   et    lui    deve- 
nir agréables  ,    enfin    qu'il  nous  réta- 
blisse   dans    rhéri^age    des    enfans  de 
Dieu  ,    dans  ce  céleste  héritage  qu'il 
nous  a  mérité  par  l'effnsion  de  son  sang 
adorable  et  que  nous  avions  perdu  par 
notre  faute  ;  Sumat  per  te  preces. 
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Et  telle  est  la  conduite  que  nous  tioii- 
drons ,  ô  divine  Mère ,  toutes  les  fois  que 
nous  entendrons  le  tonnerre  des  céles- 
tes vengeances  gronder  sur- nos  têtes  ; 
telles  soii'  'es  grâces  que  nous  nous  em- 
pressons de  vous  demander  en  ce  jour  ; 
vous  ne  sauriez  nous  rejeter  de  de- 
vant votre  face  ,  puisque  vous  êtes 
appelée  le  refuge  assuré  des  pauvres 
pécheurs  ,  puisque  vous  êtes  notre  avo- 
cate et  notre  mère  ,  et  une  mère  rem- 
p'ie  de  tendresse  pour  tous  les  enfans 
des  hommes, 

5.^  Mais   si   vous   dédaigniez   d'en- 
tendre la  voix  de  nos  gémissemens  ,  si 
TOUS  ne  permettiez  point  que  nos  cris 
pussent  arriver  jusques  à  vous  ,  parce 
<jue  nous  serions  trop  criminels  ertrop 
coupables,  alors,  ô  Marie  1  nous  nous 
<smpresserions   de    vous   rappeler  dans 
notre   prière  un  motif  bien  propre  à 
-ëm.ouvc  ir  votre  tendre  ccsur  ;  nous  vous 
dirions  alors  :    Marie  ,    tendre  Marie  ! 
souvenez-vous   que   Jésus-Christ  dont 
nous  avons  eu  le  malheur  d'encourir  la 
juste  indignation  ,  et  qui  a  voulu  vous 
choisir   pour  sa   mère  ,  est  mort  pour 
nous  ;  souvenez-vous  que  nous  sommes 
encore  tout  rougis  de  son  sang  ;    mue 
par  cette  considération  ,   abaissez ,    ô 
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divine  Mère  ,  abaissez  vos  regards  sur 
ces  infortunes  pécheurs  ;  par  l'amour 
que  vous  avez  pour  votre  divin  Fils  , 
et  par  la  vertu  de  son  sang  adorable  , 
hâtez-vous  de  nous  secourir  1 

6.^    Il  est  un    dernier  motif  auquel 
vous  ne  sauriez  non  plus  être  insensible, 
et  que  nous  nous  empresserions  encore 
de   vous    rappeler    alors  ,    o   Marie   ! 
c'est  ,    ô    la    plus    pure  de    toutes    les 
vierges  !    ô    la   plus   douce    et  la  plus 
heureuse    de  toutes  les    mères  !     c'est 
que  celui  qui  est  notre  juge  et  dont  la 
justice    est  aujourd'hui    armée     contre 
nous  ,  vous  a  fait  le   plus   grand  hon- 
neur qu'il  fût  possible  de  faire  à  une  pure 
créature  ,  en  vous    choisissant  pour  sa 
mère  ,   et  que  nous  sommes  en  quelque 
sorte  nous-mêmes  la  cause  qu'une  aussi 
grande    faveur    vous   a   été  accordée': 
Qui  ,  pro  nob'is  nalus ,  tullt  esse   tuus. 
Car,  ô  Marie  !  il  nous  est  permis  de  le 
croire  ,  que  ,  s'il  n'y  avait  point  eu  sur 
la  terre  de  pécheurs  à   réconcilier  avec 
le  ciel  ,    le   Fils  de  Dieu  ne  serait  pas 
sorti  du  sein  de  son  père  pour  descen- 
dre parmi  nous;   il  n'aurait  pas  pris  un 
corps  et  une  ame  pour  se  rendre  sem- 
blable à  nous  ,    pour  mourir  sur  une 
croix   afin  de  nous  racheter ,   et  dés- 
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lors  ,    6  Vierge   par  excellence  !   vous 
n'auriez  point  été  la  mère   de    Dieu  ; 
combien  ce  nouveau  motif  n'est-il  donc 
pas  propre   à  émouvoir  votre  compas- 
sion envers   les   pauvres  pécheurs  ,   et 
à  vous  les  faire  aimer  sous   le  rapport 
surtout  de  leur  salut  éternel ,    puisque 
ce  serait  en  quoique  sorte  par  rapport 
à  eux  que  vous   auriez  été    élevée  au 
plus  haut  degré  de  gloire  où  une    sim- 
ple  créature   puisse   être,  élevée  ;    en 
sorte   que  nous  croirions  pouvoir  vous 
dire  en  ce  cas  ,   ce  que  disait  autrefois 
Mardochée  à  Lstber  ,   qui  vous  a  repré- 
sentée d'avance  sous  tant  de  rapports  : 
JEt  quis  novit ,  uîràm  iicircô  adregnum 
vemris  ,  ut  in    ta  II    tempore   parareris 
(Esth.,  4,  14  )  !  c'est-à-dire  :  Qui  sait 
si  ce  n'est  pas  pour  cela  même  que  vous 
avez  été  élevée  à  la  dignité  de  Reine,  afin 
d  être  en  état  de  pouvoir  vous  intéresser 
en  cette  occasion  pour  nous  ?  Encore  une 
fois ,  combien  ce  motif  n'est-il  donc  pas 
propre  à  déterminer  votxe  tendre  cœur 
à  épouser  notre  cause  ,  et  à  la  défen- 
dre devant  le  tribunal  du  souverain  ju- 
ge   ,   ô  Marie?  o  tendre  Mère  ! 

7.°  Mais  que  viens-je  de  dire  ?  Marie 
nous  aime,  elle  est  la  tendresse  même; 
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qu'est-îl  donc  besoin  de  lui  rappeler 
d'autres  moûts  qae  celui  de  son  amour, 
et  celui  de  nos  misères?  Elle  est  notre 
Mère  ,  et  une  mère  telle,  qu'elle  ne 
saurait  jamais  oublier  ses  enians  ,  ni 
être  insensible  à  leur  malheur  ;  il 
nous  suffit  donc  de  mettre  notre  con- 
fiance en  elle  ,  de  lui  exposer  nos  be- 
soins et  d'implorer  son  assistance  dans 
nos  périls  ,  pour  qu'au  même  instant 
elle  s'empresse  de  nous  secourir. 

8.^  En  effet  ,  a-t-on  jamais  ouï  dire 
dans  aucun  siècle  ,  demande  Saint-Ber- 
nard ,  que  celui  qui  mit  sa  confiance 
en  celte  bonne  Mère  et  qui  implora  sou 
secours  ,  ait  été  délaissé  l  Non  jamais, 
ajoute  le  saint  Docteur  qui  est  ici  Técho 
de  l'Eglise  ,  jamais  on  a  ouï  dire  dans 
aucun  siècle  ,  qu'un  vrai  serviteur  de 
Marie  ait  été  abandonné  ,    et  soit  péri. 

9.^  Ah  1  ne  cessons  donc  plus  d'a- 
dresser cette  prière  à  Marie  ,  surtout 
quand  les  malheurs  viendront  fon» 
dre  sur  nous  ,  soit  du  coté  du  ciel 
parce  que  nous  aurions  péché  ,  soit  du 
coté  de  la  terre  où  nous  sommes  envi- 
ronnés d'ennemis ,  soit  du  coté  des  en» 
fers  qui  ont  juré  notre  perte  éternelle  ; 
non,  ne  cessons  jamais  d'adresser  avec 
l'Eglise  cette  belle  prière  à  la  Reine 
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des  cieux  :  Jiïonstra  ie  esse  mairem  , 
sumat  pertepreces  ,qu'i ,  pro  nobisnatus  , 
tulit  £sss  taiis  :  Montrez  que  vous  êtes 
11  jîre  mère  ,  et  faites  qne  celui  qui  , 
voulant  naître  pour  nous  ,  vous  a  choi- 
sie pour  sa  mère  ,  exauce  nos  prières. 

Virgo  singularis^  inter  omnesmitis  ^  nos 
culpis  soiulos,  mites  foc  et  castos. 

T.^  Vierge  incomparable  qui  surpas- 
sez, par  vos  amabilités  ,  votre  douceur 
et  votre  pureté  ,  toutes  les  autres  \'ier- 
ges  !  c'est  touj:>urs  la  voix  de  vos  dis- 
ciples qui  se  fait  entendre  1  Vierge  sans 
pareille,  soyez  sans  cesse  attentive  à 
nos  besoins  ,  nous  voici  encore  à  vos 
pieds  comme  des  supplians ,  pour  sol- 
liciter auprès  de  vous  de  nouvelles  fa- 
veurs ,  afin  d'obtenir  par  votre  média- 
tion deux  nouvelles  grâces  ,  qui  nous 
sont  nécessaires  pour  pouvoir  vaincre 
deux  sortes  d'ennemis  puissans. 

2.'''  Cliacun  de  nous  ressent  au-dedans 
de  soi,  lors  même  qu'il  combat  et  qu'il 
triomphe, les  atteintes  delà  colère  et  de 
la  volupté  qui  sont  les.deux  ennemis  dont 
je  parle  :  la  colère  qui  divise  les  fa^ 
milles  ,  les  royaumes  et  les  empires, 
qui  fait  d'un  grand  nombre  de  familles 

un 
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un  enfer  anticipé,  qui  occasionne  des 
scandales,  des  rixes,  des  meurtres  chez 
plusieurs,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  aitreux 
encore ,  qui  peuple  les  enfers  ;  la  vo- 
lupté qui  n'a  pas  des  suites  moins  fu- 
nestes ,  qui  commence  -J  abord  par 
déshonorer  ses  tristes  esclaves.eî  qui  les 
porte  ensuite  à  dissiper  leur  fortune  > 
altère  en  outre  leur  santé,  les  fait  mou- 
rir souvent  dès  le  printemps  de  leur 
âge  ,  ou  s'il  s'en  trouve  qui  échappent 
aux  horreurs  d'une  mort  prématurée  , 
cette  affreirse  passion  ,  ce  vice  infâme 
ne  leur  laisse  plus ,  pour  le  reste  de  leurs 
jours  ,  qu'une  existence  pénible  et  lan- 
guissante ;  ah!  et  de  combien  de  maux 
n'est-elle  pas  suivie  ?  elle  fait  sou- 
vent s'évanouir  les  plus  heureux  pro- 
jets qu'avaient  conçus  les  familles  ; 
elle  fait  échouer  les  plus  belles  entre- 
prises ;  elle  arme  les  parens ,  les  époux 
les  uns  contre  les  autres  ;  enfin  ,  aprc s 
avoir  entraîné  à  sa  suite  tous  les  mal- 
heurs sur  la  terre  ,  après  avoir  rempli 
les  hôpitaux  de  malades  et  de  nvjurans, 
dépeuplé  les  familles  ,  creusé  de  nom- 
breux tombeaux  à  des  cadaMCS  hi- 
deux consumés  avant  le  trépas  ,  cette 
passion  tyrannique    fait     ensuite   des^ 
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cendre   à    son    tour  et  par  niiliiers    les 
araes  dans  les  enfers. 

2.°  \'oiiâ  ,  ô  Marie  ,  ô  Reine  des 
anges  ,  Mère  de  miséricorde  et  de 
bonté  !  voilà  le  tableau  effrayant  des 
suites  funestes  et  malheureuses  qu'en» 
traînent  après  eus  ces  deux  vices  capi- 
taus  ,  qui  se  montrent  aujourd'hui  avec 
tant  d'audace  parmi  nous.  Comment 
pourrions-nous  espérer  de  les  vaincre  vt 
2'en  triompher  ,  si  vous  ne  nous  ten- 
diez une  main  secouiable  ?  Témoin 
de  l'excès  de  nos  malheurs  ,  hâteZ'^ 
vous  donc  »  ô  la  plus  tendre  des  mè- 
res !  hâtez-vons  de  nous  secourir  ,  et 
rendez-nous  comme  vous,  doux  et  chas- 
tes :  Nos  culpls  soluios  ^  mites  Jac  ci 
ca$tos» 

3.°  Mais  pour  cela  ,  nous  direz-vous, 
mais  pour  qu'il  me  soit  donné  de  pou- 
^'oir  vous  rendre  doux  et  chastes ,  il 
s'agit  pour  vous  d'employer  d'abord  les 
moyens  que  vous  offre  la  religion  et 
qui  sont  entre  vos  mains  ;  il  faut  vous 
;ippliqner  à  la  prière  et  à  la  lecture  des 
Jivres  saints ,  il  faut  vous  animer  d'ua 
saint  zèle  pour  approcher  des  Sacre- 
mens  de  l'Eglise  ,  il  faut  fuir  avec 
Iiorreur  le  péché  et  toutes  les  occa- 
sions qui  peuvent  porter  au  péché  ,  il 
faut  fuir  le  monde  et  ses  plaisirs  >  évi# 
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ter  avec  le  plus  grand  soin  les  mauvai- 
ses compagnies ,  veiller  sur  vous-mê- 
mes ,  vous  garder  de  suivre  les  modes 
indécentes  ,  enfin  vous  exercer  à  la 
pratique  de  l'humilité,  vous  renoncer 
vous-mêmes,  et  porter  votre  croix  tous  les 
jours  de  votre  vie  ;  tels  sont  les  devoirs 
que  vous  avez  à  remplir  ,  telles  sont 
les  pratiques  auxquelles  vous  devez 
vous  livrer  pour  que  je  puisse  par  ma 
médiation  faire  arriver  jusqu'à  vous  lev* 
grâces  de  pureté  et  de  douceur, 

4.°  O  divine  Marie  !  mais  comment 
pourrions-nousdéjà ,  si  vous  nous  laissiez 
livrés  à  nos  propres  forces  ,  remplir 
tous  ces  devoirs  qui  nous  sont  imposés, 
nous  exercer  à  toutes  ces  pratiques  que 
vous  nous  avez  retracées  par  vos  tou- 
chans  exemples  et  qui  nous  sont  com- 
mandées par  l'Evangile  ?  Mère  de  misé- 
ricorde et  de  bonté  ,  ah  !  obrenez-nous 
donc  d'abord  par  votre  médiation  puis- 
sante toutes  les  grâces  qui  nous  sont  né- 
cessaires pour  remplir  des  obligations  si 
opposées  aux  penchans  pervers  de  notre 
nature  corrompue;  et  ensuite  ,  tendre 
Marie  !  faites  descendre  dans  nos  cœurs 
ces  deux  belles  vertus  de  douceur  et 
de  chasteté  tout  ensemble  :  Nos  culpis 
volutes  ^  mites  fac  et  castos, 

C    ;* 
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Vitam  prœsta  puram  ,  iter  para  tu- 
tum  ,  ut  videntcs  Jcsum  scmpercoUœ^ 
temur, 

1.^  Faites  aussi ,  6  Marie  1  que  ,  par  la 
pratique  déroutes  les  autres  vertus ,  car 
la  douceur  et  la  pureté  ne  font  qu'une 
partie  de  la  loi ,  faites  que  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  autres  vertus  ,  nous 
Tuenions  une  vie  pure  €t  irréprochable 
à  tous  égards  ;  et,  dans  cet  étal  de  pu- 
letë,  de  grâce  et  d'innocence  conservée 
ou  réparée  ,  faites  que  nous  suivions 
toujours  la  roiue  sûre  que  vous  aurez 
eu  soin  de  nous  préparer  ,  ainsi  que 
vous  le  fîtes  envers  tous  vos  rrais  disci- 
ples qui  nous  ont  précédés  dans  la 
vie  ,  par  un  effet  de  votre  miséricorde 
toujours  la  même  envers  tous  et  dans 
lous  les  temps. 

j.°  Et  faites  ,  ôla  plus  compatissante 
et  la  plus  miséricordieuse  des  mères  ! 
faites  que  nous  puissions  un  jour,  comme 
les  premiers,  être  jugés  dignes  de  voir 
Totre  divin  Fils  Jésus  dans  le  séjour  de  sa 
gloire  ,  et  que  le  voyant ,  il  nous  soit 
donné  de  nous  réjouir  avec  lui  ,  avec 
▼ous  et  irec  tous  les  biei^heureux ,  au 
«ein   4e  ces  cjélicei  immortelles  que 
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procurent  l'amour  divin  et  la  vision 
béatifique  :  Ut  vidcntes  Jesum  semper 
cûUatemur, 

SU  laus  Deo  Patri  ,  summo  Christo 
decus  ,  Spiritiii  sancto  ,  trinus  ho^ 
nor  un  us, 

i.°  Mais  en  attendant  que  nous 
soyons  mis  en  possession  d'un  aussi 
incompréhensible  bonheur ,  réunissons- 
nous  tous  ici-bas  ,  enfans  et  disciples 
chéris  de  la  Mère  de  Dieu  ;  allons  sou- 
vent dans  l'enceinte  sacrée  de  nos  tem- 
ples ,  et  là,  unissant  notre  voix  à  celle 
de  rK«r1ise  et  à  celle  de  Marie  elle- 
même  ,  commençons  à  louer  et  bénir  le 
Dieu  trois  fois  saint  qui  doit  faire  lob- 
jet  de  nos  éternelles  jouissances;  et 
disons  tous  ensemble  dans  les  trans- 
ports de  notre  reconnaissance  et  de 
notre  amour  : 

2.°  Sit  laus  Deo  Patri  :  Gloire  soit 
rendue  à  Dieu  le  père  ,  au  Dieu  qui 
nous  a  créés  et  qui  nous  conserve  par 
sa  providence  ,  au  Dieu  qui  a  aimé  le 
monde  jusqu'à  lui  donner  son  propre 
Fils  ,  son  Fils  unique  ,  l'image  de  sa 
substance  ,  pour  le  racheter  ; 

3.^  Summo  Christo  decus  :  Gloire 
soit  rendue  au  Fils  ;  que  de  nouveaux 
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cantiques  soient  aussi  entonnés  en  soa 
lionr.ei)r;  gloire  soit  au  Fils  ,  au  verbe 
df  Dieu  qui  a  consenti  à  descendre  du 
ciel ,  qui  a  renoncé  à  l'usage  de  ses  per- 
fections adorables ,  pour  s'incarner ,  pour 
5ouîfriret  mourir  pour  nous  ,  pour  nous 
jacheter  de  l'enfer  :  gloire  soit  rendue 
au  Fils ,  disons-le  éternellement ,  gloire 
5oit  rendue  au  Fils  qui ,  élevé  sur  une 
croix  d'où  il  devait  attirer  tout  à  lui , 
après  nous  avoir  tout  donné  et  s'être 
donné  lui-même  ,  nous  donne  encore 
sa  tendre  Mère  ,  pour  qu'elle  soit  aussi 
r.ctre  mère; 

4.^  Spiriiai  sancto  :  gloire  soit  pa- 
reillement rendue  au  Saint-Esprit  , 
îa  troisième  personne  de  l'adorable 
Trinité  ,  le  lien  qui  unit  le  Père 
et  le  Fils  ,  l'amour  par  essence  :  gloire 
iiamortelle  à  ce  divin  Esprit  qui  a  dai- 
gné êire  l'époux  de  Marie  ,  qui  a  for- 
mé lui-même  dans  son  sein  ,  par  sa 
vertu  puissante  ,  le  corps  du  Fils  de 
Dieu  :  gloire  à  ce  divin  Esprit  qui 
est  descendu  des  cieux  pour  être  no- 
ire lumière  ,  pour  être  l'ame  et  le 
guide  infaillible  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  qui,  après  nous  avoir  parlé  par 
la  bouche  des  prophètes  ,  est  encore 
venu  nous  instiiiiie  par  celle  des  Apô- 


I 


Livre    m.  55 

ttcs  ,  et  nous  instruit  encore  tous  les 
jours  par  l'organe  de  la  sainte  Eglise  î 
gloire  au  Saint-Esprit  ,  à  ce  divin 
Esprit  qui  sancliiie  nos  âmes  ,  qui  pé* 
netre  nos  esprits  et  les  éclaire  de  ses 
divines  clartés ,  qui  réchauffe  nos  cœurs 
et  les  embrase  par  le  soufiîe  de  son 
amour  ,  qui  est  notre  consolation  dans 
nos  peines  ,  notre  force  dans  les  com- 
bats ,  notre  soutien  dans  l'adversité  ,' 
qui  prie  pour  nous  ,  au-dedans  de  nous, 
par  des  gémissemens  ineffables  ,  enfin 
qui  orne  nos  âmes  de  ses  dons  et  de 
toutes  ses  vertus  ,  qui  les  embellit 
comme  des  épouses  ,  pour  être  pré- 
sentées au  chaste  époux  de  l'immor- 
talité, au  jour  de  ses  noces  éternelles  : 
Spiritni  sancto  ; 

5.*^  Mais  gloire  soit  rendue  ensemble 
aux  trois  Personnes  de  l'adorable  Tri- 
nité ,  qui  ne  font  qu'un  seul  et  même 
Dieu  ,  gloire  au  Père  ,  gloire  au  Fils  , 
gloire  au  Saint-Esprit:  Trlnus  honor  unus. 

6,°  Ici  une  pensée  vient  porter  la 
tristesse  dans  mon  ame  ,  c'est  de  ne 
voir  point  encore  quelle  sera  la  durée 
de  mon  exil  ,  et  de  ne  pouvoir  point 
encore  louer  mon  Dieu  avec  les  Saints 
et  dans  tome  l'étendue  de  mon  coeur. 
Ah  1  mou  Dieu  ,   me   laisserez  -  vous 
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encore    long-temps    parmi    les   entans 
de  Cédar  l   Quandà   veniam  /    Quand 
viendrai-je  ver?  vous  ,   ô  mon  adorable 
maître  ?    quand   viendra-t-il   ce   beau 
jonr  s  où  il  me  sera  donné  de  vous  voir 
face  à  fsce  ,  de  vous  connaître  comme 
je  suis  connu  de  vous  ,    de  vous  con- 
templer et  de  vous  aimer  avec  toute  la 
force  de  ma  volonté  ?  Quand  est-ce  qu'il 
viendra  ce  beau  jour  cùil  me  sera  donné 
^e  voir  Thumanité  sainte  de  mon  ado- 
rable Sauveur  ,  de  considérer  la  beauté 
et  la  majesté  de  son  visage  ,  où  il  me 
sera  permis  de  voir  aussi  dans  la  splen- 
deur des  Saints  ,  celle  qui,  après  Dieu 
et   Jésus-Christ   mon  Sauveur  ,    ravit 
tous    les   habitans  du    céleste    séjour, 
la  divine   et  l'auguste  Marie  ?   O  |our 
heureux  1  puisses-tu  luire  bientôt  pour 
moi  !  puissé-je  en  ce  moment  voir  tes 
portes  ,   ô  céleste  ,  ô  heureuse  patrie  , 
s'ouvrir  pour  me  recevoir  !   ô  Dieu  I   ô 
Jésus  I  ô  Marie  !  ô  Amour  !  ô  Eternité. 
7.^  Mais   que  fais~je   ?    que   dis-je  l 
malheureux    !     ne    suis -je    pas     trop 
impui  pour  mériter  d'entrer  dans  les 
tabernacles  éternels  ,    qui  ne  sont  des- 
tinés  que    pour  être   la  demeure   des 
Saints  ?  Malheur  à  moi  !  ah  !  j'ai  bien 
^\us  de  raison  de  le  dire  qu'Isaïe  au- 
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trefois  :  malheur  à  moi  !  parce  que  je 
suis  impur  et  que  j  habite  au  milieu  d'un 
peuple  souillé  :  Vce  milii  !  quia  vir  poU 
lutus  ego  sum  ,  et  in  medio  poputi 
poUuta  labia  habentis  ego  habita 
(  Isaie  6  ,    5  ). 

Cependant]  éprouve  un  sentiment  de 
joie  intérieure  qui  m'anime  ,  c'est 
celui  de  l'espérance  ,  de  la  douce  et 
divine  espérance  ;  soutenu,  encouragé 
et  Jfortifîé  par  ce  sentiment  ,  mes  re- 
gards ,  en  attendant  ma  délivrance , 
se  porteront  désormais  toujours  vers 
vous  ,  ô  Jérusalem  ,  ô  ma  patrie  !  vers 
vous  ,  sainte  cité  ,  demeure  perma- 
nente qui  renfermez  dans  votre  sein 
tous  les  objets  de  mes  plus  chères  dé- 
lices et  ceux  de  mon  plus  tendre  amour. 
Périssent  mes  jours,  si  jamais  je  consens 
à  vous  oublier,  Jérusalem  ,  ô  ma  mère  ! 
que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais  et 
que  ma  droite  se  dessèche  à  mes  côtés, 
si  je  cesse  jamais  de  vous  donner  la  pre-f 
mière  place  dans  mon  souvenir  1  oh!  non, 
vous  serez  toujours  le  principe  de  ma 
joie  ;  si  l«s  enfants  de  Babylone  vien- 
nent ra'engager  à  prendre  part  à  leurs 
chants  et  à  leurs  fêtes  ,  je  leur  répon- 
drai :  comment  voulez-vous  que  je 
chante  sur  une  terre  étrangère  l  j'ai  sus- 
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pendu  les  instrumens  de  mon  alégresse 
aux  arbres  qui  couvrent  de  leurs  tristes 
ombres  les  rives  du  fleuve  empesté;  tant 
que  je  serai  condamné  à  vivre  sur  cette 
terre  étrangère  ,  loin  de  me  livrer  à 
la  joie  ,  je  ne  veux  plus  cesser  de  rem- 
plir les  échos  des  accens  de  ma  dou- 
leur ,  ou  si  quelquefois  la  joie  peut 
arriver  jusqu'au  centre  de  mon  cœur ,  ce 
ne  sera  que  par  le  souvenir  de  toi ,  ô  chère 
Sion  ;  ce  ne  sera  (  si  nion  Dieu  dans 
sa  bonté  daigne  me  faire  grâce  )  ,  ce 
ne  sera  que  dans  la  douce  espérance 
de  voir  bientôt  se  briser  les  chaînes  de 
ma  captivité  ,  pour  prendre  mon  vol 
vers  les  coUmes  éternelles  où  tu  fais 
ton  séjour ,  afin  de  goûter  à  jamais  dans 
ton  sein  ,  avec  tous  les  bienheureux  , 
les  délices  de  leternelle  béatitude  que 
lu  possèdes. 

Ainsi  soit-il. 


FIN. 
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RECUEIL 

D'INDULGENCES; 

Et  la  manière  de  recevoir  dans  les  dif^ 
Jérentes  Confréries  ,  oÎl  on  en  ga^ne 
le  plus  grand  nombre. 


T.°  Pour  gagner  les  Indulgences  ,  il  faul 
être  en  e'tat  de  grâce  ,  et  re'citer  les  prières 
dësîgne'es  ,  avec  toi  ,  attention  et  dévotion. 

2.°  Il  faut  ,  en  faisant  les  bonnes  œuvres 
prescrites  ,  avoir  l'inteiitioa  de  gagner  les 
Indulgences. 

5.°  Pour  gagner  l'Indulgence  ple'nièr« 
dans  toute  son  étendue  ,  il  faut  être  de'ta- 
che'  du  peclie  ,    même  véniel. 

4.°  Ou  ne  peut  gagner  pour  soi  qu'une 
Indulgence  p'énière  par  jour. 

5.°  Cette  mrtr<|ue  -{-  de'signera  les  Indul- 
gences applicables  aux  aines  du  Purgatoire. 

6^  Celle-ci  *  de'signera  les  Indul- 
gences o^  ,  po;jr  les  gagner,  il  faut  ,  f.  une 
vérit.ible  et  sincère  contrition  de  ses  pe'cbe's  ; 
2.  faire  une  bonne  confession  ,  à  moins 
d'être  dans  l'usage  de  se  coufesser  toutes 
les  semaines  i   5.    uue   saiule   communion  j 
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4.  des  prières  ferventes  po'ir  obtenir  de 
Dicu  ,  I.**  la  proppxgatiou  de  la  foi  ;  2.*^ 
rexaUuiion  de  la  saiîile  Eglise  notre  more  ; 
5.**  reitiiiction  des  schismes  et  des  he're'sies; 
4-**  la  paix  et  la  concorde  entre  les  Princes 
Chre'tiens;  5.°  et  g^'oeValemcnt  toat  ce  qui 
entre  dans  les  intentions  des  souverains  Pon- 
tifes. A  cet  effet  ou  est  dnns  l'usage  de  réci- 
ter cinq  ou  sept  fois  \t  Pater  eiVAve  en  fisi- 
tant  une  Eglise  ou  un  Oratoire  ;  on  peut  ajou- 
ter aux  Pater  et  Ave  le  psaume  79  et  les 
oraisons  qui  sont  après  les  Litanies  des 
Saints. 

«  L'Eglise,  en  accordant  les  Indulgences  , 
»  ne  favorise  pas  la  négligence  et  le  relàche- 
»  elle  ment  des  pécheurs  ;  elle  exige  l'ëtat 
»  de  grâce  ou  au  moins  un  vrai  repentir 
»  qui  de'truise  et  le  pe'che'  et  l'habitude  da 
v>  pe'chë  y  une  fausse  pie'l^e'  ,  une  fausse  vertu 
s>  n'en  est  pas  digne.  Ames  justes  ,  les  In- 
»  duigeuces  sont  pour  vous  un  moyen  de 
V  ferveur  j  et  vous  pëche-.irs  ,  vraiment  re- 
»  pentans  ,  sincèrement  convertis  ,  c'est  le 
•»  moyen  le  plus  efScnce  de  tous  aider  k 
)>  satisfaire  sur  la  terre  à  la  rigueur  de  la 
»  justice  divine.  * 

INDULGENCF.5 , 
I.°    Pour   les    Gloria   Pafri. 
Trois   personnes   s'associent  ensemble   et 
disent  chacune  trois  fois  chaque  jour  ,     sa- 
voir au    matin  ,    à    midi     et    le   soir  ,   soit 
en  commun  ,    soit  en  particulier  ,  sept   fois, 
le    Gloria  Patri.,..    Sicul  erat..,.  ^    avec   iiâ^ 
Ave  ^  Maria.  A  la  mort  d'un  des  trois  assors? 
ciés  ou  ea  substitue  un  autre. 
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Jndiitgejices  de  leo  jours  à  chaque  jour ,  -j* 

Pour  quiconque  récitera  trois  fois  le  jour 
la  prière  susdite. 

y  ans  et  228  jours  ,  *]- 

Pour  chaque  Dimanclie  oii  Von  j  sera 
fidèle.    Pie    VI. 

Indulgence  plénière,  -j-  * 

Pour  deux  Dimanches  de  chaque  moi»  êâ 
se  confessant  et  communiant ,  quand  on  aura 
dit  celte  prière  tous  les  jours  du  mois. 

II. °  Pour  le  Sanetus. 

100  jours  , 

Pour  quiconque  récitera  ces  parole*  : 

Sanctus ,  Sanctus ,  Sanctus  Dominus  Deus 
exerciiuum,  plena  estoninis  terra  glorid  tua. 
Gloria  Patri  ,  gloria  Filio  ,  gloria  Spiritui 
Sanclo.  Sicut  erat..., 

5oo  jours  f 

Pour  réciter  la  susdite  prière  trois  fois 
les  dimanches  ,  et  pendant  l'Octave  de  1* 
Sainte-Trinité. 

Indulgence  plênière ,  -{• 

Une  fois  chaque  moig  après  s'être  con- 
Tessé  et  avoir  communié  ,  lorsqu'on  l'aura 
«UtQ  tous  les  joan  du  mçtis^   Clément  XIY* 
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III. °  A  l'honneur  du  St.-Sacretnent; 

loo  jours  , 

A  quiconque  dira  trois  fois  le  jour  ! 
HiOué  ,  adoré  et  remercié  ,  soit  à  tout  mo- 
mefit  le  très-saint  ,  le  très-adorable  et  très- 
divin  Sacrement  de  l'Autel. 

5oo    jours  , 

Lorsqu'on  le  dira  trois  fois  les  Jeudis^ 
et  pendant  l'Octave  du  Saint-Sdcrement» 
Pie  YI. 

Indulgence  plénière  ,  •)• 

Un  jour  chaque  mois,  lorsqu'on  est  danS 
l'usage  de  le  dire  tous  les  jours. 

IV.**    Pour  le  yeni  Creator. 

Afin  d'obtenir  les  grâces  nc'cessaires  à  la 
jaiictification  des  âmes  ,  la  conversion  des 
Jiécheurs  et  la  perseTerance  des  justes. 

!oo  jours  9 
A  chaque  récitation, 

5ûo  jours  , 

3?oar  le  joer  et  l'Ocrtave  de  la  Pentecôte.' 

Indulgence  plénière  ,  + 

Une  fois  par  mois  ,  lorsqu'on  le  récite 
|ou£  \»ê  joaië  du  mois. 
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T.*  A  rhoaaeur  de  la  Ste. -Vierge. 

100  jours  f 

A  qnîconque  recitera  chaque  jour  ,  lè 
matin  ,  le  Salve,  He^ina  ,  a^ec  les  versels  , 
fr.  D  ignare  me  laudare  te  f^irgo  sacra  ta. 
tji,  Da  mihi  virtutem  contra  hostes  tuos  ,  et 
Je  f.  Benedictus  Deus  in  dom's  suis ,  et  le 
j^.  Et  sanctus  in  omnibus operibus  suis  j  et  le 
soir  le  Sub  tuum  ,  avec  les  mêmes  versets 
et  répons. 

j  ans  et  280  jours  , 

Pour   re'citer    la    susdite    piière    les   Di-» 
manches. 

Indulgence  plénière ,  -j- 

Deux  Dimanches  par  mois,  à  quiconque  J 
sera  fidèle  tous  les  jours  du  mois.   Pie  VI. 

VI.**  Pour  les  actes  de  foi  ,    d'espe'raace  et 
de  charité. 

7    ans  et  7  quarantaines  ,  -{• 

A  chaque    fois   qu'on    récite   les    snsdltfl 
ftctes. 

Indulgence  plénière  ,  -|-  * 

Une   fois   par    mois  à  quiconque  les  récUl 
teï4  chaque  jour  du  mois.    Benoît.    IV. 

YII.°   Ponr  VJngeluj, 

100  jours  , 

A  chaque   fois   qu'on    le   re'cilera  an  fioiai 
d^^  ïn  claci^e  ;   »  geuuia  ;  et  debout  depui« 
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le  Samedi  au  soir  jusqu'au  Diuiancîie  ou 
6oir  ,  et  pendant  le  t^mps  Pascul  ,  auquel 
teuips  on  re'clle  le  Regt'na  Cœll  avec  le 
verset  et  l'Oraison.  Ceux  qui  ne  le  savent 
pas  ,  peuvent  dire  en  place  de  VAn^elus  ua 
Pater  et  Aye. 

Indulgence  plénière,  -}-  * 

Une  fois  par  mois  ,  à  quiconque  re'cite,  au 
'moiiis  uïk€  fois  par  jour,  au  sou  d(^  la  cloclie, 
V Angélus  ,  sans  y  manquer.   Benoît  XIII. 

YIII.°    Pour    la    me'ditation    ou     l'Oraison 
mentale. 

7  ans  et  280  jours  , 

A  quiconque  enseigne  aux  autres  a  prier 
•  uàme'diterj  également  à  quiconque  assiste 
à  ces  instructions  ou  qui  fait  la  me'ditation  , 
pourvu  qu'il  soit  contrit  ,  qu'il  se  soit  con- 
fesse et  qu'il  ait  ccmmanië  ces  jours-là. 
Benoît  XIV^ 

Indulgence  plénîère  j  *)*  * 

Une  fois  par  mois,  à  quiconqqe  assistç 
T^ssiduraent  à  ces  instructions  et  me'dita- 
tions;  e'galeuieut  à  ceux  et  à  celles  qui  ,  cha- 
que jour  du  mois  ,  font  une  demi-heure  ou 
au  moins  un  quart  d'heure  de  méditation, 
l^noît  XIV. 

IX.*  Pour  les  âmes  du  Purgatoire. 
100  jours  f 
A   quiconque,  au  soude  la  cloche  sur  le 
Soir  ,   récitera  à  genoux  le  De  profundis  ott 
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qui  ,  ne  le   sachant  pas  ,    dira  Pater  cl  Ay^ 
avec  le  verset  Requiem  œternam. 

Indulgence  plénière  ,  -J-  * 

Une  fois  par  mois  ,  lorsqu'on  ne  nutnquerai 
pas  de  le  re'citer  chaque  jour. 

X.®  Indulgences  afFecte'es  aux  croix  ,  cru- 
ci6x  ,  statues  ,  médailles  et  chapelets 
bénis   par   un  pouvoir  spe'cial  du  Pape. 

Indulgence  plénière  ,  +  * 

Les  jours  suivans  :  Noël  ,  l'Epiphanie  f 
Pâques  ,  l'Ascension  ,  la  Pentecôte  ,  la 
Sainte-Trinité  ,  le  S<iint-Sar;reinent  ,  et 
aussi  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge  ,  la 
Purification  ,  rAunorclalian  ,  l'Assomp- 
tion ,  la  Nativité  de  Saint-Jean-Baptiste  p 
les  fêtes  do  Saint-Pierre  ^'f  t  de  Sainî-Paul  » 
des  douze  Ap«>tres  ,  celle  de  Saint-Joseph  , 
et  de  la  Toussaint  j  ponrvu  qu'ayant  une 
croix  ou  médailic  hénie  comme  ci-dessus  « 
on  soit  dans  l'usage  de  réciter  chaque  se- 
maine de  l'année  ,  ou  la  couronne  de  Notre- 
Seigneur  »  ou  celle  de  la  Sainte-Vierge  > 
ou  le  Kosaire  ,  ou  l'Office  divin  ,  ou  le  pe- 
tit Office  de  la  Sainte-Vierge  ,  ou  l'Office 
des  Morts  ,  ou  les  sept  Psaumes  dç  la  Pér 
iiitence  ,  ou  les  Psaumes  graduels  ,  oit 
îjlen  qu'on  soit  dans  l'usage  de  faire  le  Ca- 
téchistne  ,  ou  de  visiter  Us  prisonniers  ott 
les  hôpitaux  ,  ou  de  secourir  les  pauvres  , 
ou  de  dire  ou  d'enteadre  la  5ainte-Mess««> 
Pie   VI. 
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7  ans  et  280  jours,  -J* 

A  quiconque  fera  quelqu'une  des  prières 
ou  bonnes  œuvres  susdites  ,  aux  autres 
fêtes  de  ^  otie-Seigueur  Je'sus-Christ  et  de 
la  Sainte-Yierge-Marie.    (  id.  ) 

5  ans  et  200  jours  , 

A  quiconque  fera  de  même  le  Diman- 
«lie  ,  et  les  autres  fêtes  de  i'auue'e.   (  id.  ) 

100  jours  , 

Pour  chaque  jour  de  l'anne'e.  (  id.  ) 

100  jours  ,  *[• 

Quiconque  est  dans  l'usage  de  re'citer 
une  fois  dans  la  semaine  ou  la  Courorine  , 
ou  le  Rosaire  ,  ou  rOlTice  de  la  Ste. -Vierge  , 
ou  celui  des  Morts,  ne  serait-ce  que  les 
Vêpres  ,  un  Nocturne  et  Laudes  ,  ou  les 
«ept  Psaumes  de  la  Pénitence  avec  les  Li- 
tanies et  les  Oraisons  ,  gagnera  ces  cent 
jours,  chaque  jour  qu'il  remplira  cette  (£UTr« 
de  piété.   (  id.  ) 

200  jours  ,  -{• 

A  qn'conqne  en  visitant  les  prisonniers 
ou  les  malades,  leur  ren  Ira  quelque  service 
$p;iituel  ou  corporel.   Pie  VL 

200  jo  :rs  ,    -J* 

Toutes   les    fois   qou   ensçij^ne  la  doc» 
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trîne  cliretîenne  ,  soit  à  l'Eglise  ,  soit  à  la 
maison  ,  à  ses  eufaiis  ,  à  ses  parens  ,  à  sel 
domestiques,    ou  à  d'aulies.  Beooît  XIV. 

100   jours  ,  •{- 

Lorsqu'au  son  de  la  cloche  ,  on  dit  V An-^ 
gelus ',  e'galeuient  lorsqu'on  dit  le  De  pro^ 
funlls  pour  les  Morts  ,  comme  il  est  dit 
aux  articles  7.°  et  9.*'  ci-dessus. 

100  jours  ,  •}• 

Lorsqu'on  rae'dite  avec  dévotion  snr  ta 
passion  et  la  mort  de  Noire-Seigneur  Je- 
6us-Christ  ,  et  que  i'ou  récite  trois  fois  le 
Pat^r  et  ÏAve. 

100  jodrs  ,  "i" 

A  quiconque  ,  dans  les  sentîmens  d'une 
Traie  penit<"nce  ,  feri  son  examen  de  cons- 
cience et  prendra  la  f  rme  résolution  de  se 
corriger  ,  en  njoulant  tros  fois  le  Pater  et 
V Ave  en  l'iioutieur  de  la  Sainle-Trinitë  ,  oa 
cinq  Pater  et  cinq  Ave  eu  l'honneur  des 
cinq  plaies  de  Notre-Seigueur  Je'sus-ChrI&t. 
Pie  VL 

5o  jours ^    \ 

Pour  faire  une  d('vote  prpparition  ,  soît 
pour  co'lehirr  la  Siin  »'-Vlf'SSf»  ,  soit  pour 
com.uuuier  ,  soit  pour  dire  l'Uiûce.  Pie  VL 

59  jours  ,  f 

Pour  prier  pour  les  agooîsans  ,  en  réci-^ 
tant  pour  eux  le  Pater  et  )!Ave. 

C  6 
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IVota.  Toutes  ces  Indulgences  ne  sont  qtte- 
pour  les  personnes  qui  porcent  les  croix  ,  ou 
les  r.iédailles  ,  ou  les  chapelets  bénis  comme^ 
il  est  dit  ci-dessus  ,  et  il  iiy  a  que  la  seule 
personne  qui  les  a  reçus  la  première  ,  qui, 
gagne  ces  ii.dulgences  ,  on  les  perdrait  en  les. 
prêtant. 

XI."    Pour    les    chapelets    dits    de    sainte 
Bri§iite.  -j 

100  fours  ,  -|*  ' 

A  chaque  Pater  >  à  cha(^ae  ^é^^e  ,  et  h  cha»* 
«l^ae  Credo.  i 

7  ans  et  280  Jours  ^  •}' 

A  quiconque  recitera  les  cinq  dizaines 
de  suite  ,  outre  les  cent  jours  dont  oa 
Tient  de  parler. 

Indulgence  plénière ,  -{-  * 

Une  fois  lanne'e  ,  k  quiconque  est  daB& 
Tusage  de  re'cittr  chaque  jour  de  l'année  au 
ii*oiai  ciuq  dizaines. 

Indulgence  pie  nié  re  , 

Au  Jour  de  sainte  Brigitte  (8  octobre), 
8  ceux  et  celles  qui  ont  coutuuie  de  re'eitec 
au  moins  cinq  dizaines  chaque  semaine. 

Indulgence  plénière  ,  -{-  * 

Une  f«îis  chaque  mois  ,  à  quiconque  aura 
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ricîte   chaque    jour   aa  moLas  cinq  dizaines 
et  visitera  une  Eglise. 

loo  jours,  -{• 

A  quiconque  portant  le  chapelet  he'ni  , 
assistera  à  la  Sainte-Messe,  au  à  la  pre'dica- 
tion  ,  o,u  accompagnera  le  St. -Sacrement 
lorsqu'on  le  porte  aux  malades  ,  ou  travail- 
lera à  la  conversion  d'un  pechenr,  on  fera 
quelques  bonnes  œuvres  en  l'honneur  de 
Jésus-Christ,  ou  de  la  Sainte-Vierge  ,  ou  de 
s  te.  Brigitte  ,  ou  re'citera  trois  fois  le  Pater 
el^A've. 

5o  jours  ,  -{- 

A  quiconque  priera  Dieu  au  son  de  la 
cloche  pour  les  agonisans  ,  disant  un  Pater 
•t  un  Ave. 

2,0  fours,  -f* 

Pour   r     '^eî^    ^®   conscience ,  comme   i-t 

tst  dit  i,.  5*'\-,p\f»  des  me'dailles. 

Nota,  u^n  gagne  autant  en  récitant  le  cha- 
pelet avec  d'autres  que  si  on  le  récitait  seul. 

Les  trois  premières  fois  le  chapelet  se  re- 
€ite  pour  V Eglise  ,  pour  le  Pape  ,  et  pour 
celui  qui  Va  béni.  En  perdant  ou  le  chapelet  , 
ou  une  partie  notable  du  chapelet  ,  on  perd, 
les  Indulgences. 

XII. °  Pour  1«  moment  de  Ja  mort. 


Indulgence  plénière , 
Pour  cçux  €t  celks  qui  ont  coutume  de 
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porter  oo  une  niédHille  ,  ou  une  croii:  ,  oti 
nn  chapelet  bëiii  comme  11  vient  tl'être  dit  : 
ou  qui  ont  coutume  de  dire  les  trois  actes 
de  fol  ,  d'espérance  et  de  charité  ,  ou  de  se 
saluer  par  ces  mots  :  Loué  soit  J.-C.  Ainsi 
soit-il.  Pourvu  qu'avant  participé  aux  S<«cre- 
mens  ou  au  aiuins  étant  vraiment  contrits  , 
ils  recommandent  dfï'ectueusement  leur  ame 
à  Dieu  ,  et  disent  du  fond  du  cœur,  s'ils  ne 
peuvent  le  dire  de  bouche  :  Jésus  et  Marie. 

XIII. °    Indulgences  partielles. 

7  ans  et  280  jours  , 

Toutes  les  fois  qu'on  accompagne  le  Saint- 
Sacrement  chez  les  malades  avec  un  flam- 
beau à  la  main.    Innocent  XII. 


5  ans  et  200  jours , 

Lorsqu'on  l'accompagne  sa^  porter  de 
flambeau.  (  id,  )  ^ 

D  ans  et  120  juur^  , 

Lorsque  ,  ne  ponvant  v  aller  ,  on  j  en- 
voie quelqu'un  qui  porte  uu  flambeau,  {^id.  ) 

100  jours  , 

A  quiconq;ie,  ne  pouvant  accompagner  le 
Saint-Sa<  rem  ut  ,  lorsqu'un  le  |.orte  aux  ma- 
lades ,  dira  >r»  Pater  et  un  ^ye  pour  le 
Bialade,  duuo  i'iuteutioii  du  pape  Paul  V. 
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3oo  jours  , 

Pour  reciter  les  f^itaiiies  da  Saint-Noim 
de  Jésus.    Clément  X. 

200   jours  , 

Ponr  réciter  les  Litanies  de  la  Sainte- 
Vierge.  Sixte  V. 

I 5o  jours  , 

1.°  Lorsqu'on  se  salue  ,  en  disant  :  Lou<? 
soit  Jésus-Glirist  ,  et  qu'on  répond  :  Ainsi 
soit-il  ,  ou  dans  les  siècles  des  siècles. 
Benoît  XIIL 

100  jours  f 

2.**  Lorsqu'on  dit  :  Bénie  soit  4a  très-pnrt 
et  immaculée  Couccption  de  la  bienheureuse 
Vierge-Marie. 

100  jours  , 

5.**  Pour  ceux  et  celles  qui ,  le  vendredi  ,' 
sur  les  trois  heures  après-midi  ,  pensent  ^ 
la  passion  de  Jésus-Christ  ,  et  demandent 
f)  Dieu  ,  selon  les  intentions  du  Pape  ,  la 
conversion  des  pécheurs  ,  par  les  mérite* 
de  la  mort  et  passion  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ,  et  récitent  cinq  fois  le  Pater 
et  l'Jye. 

5   ans , 

Pour  passer  l'espace  d'une  heure  en  priant 
devant  le  Saint  S.»oreu)eut  exposé  aux  priè- 
res publiques  durant  les  quarante  heures. 
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XIV. °  ladulgences  sans  designalian  , 

Pour  la  Ste. -Messe  j  pour  baiser  Ja  croix  ; 
pour  s'^încllner  au  Gloria  Patri  ,  au  nom -de 
Jesas  ;  pour  faire  la  génuflexion  au  Saint- 
Sacrement.  Il  y  a  des  Indulgences  affectées 
aux  stations  de  J'*rusalem  ;  ces  ludnlgences 
unt  été'  depuis  transfe're'es  à  la  pratique  ap- 
pelle'e  l^la  Criicis  ,   la  voie  de  la  Cfoix. 

Pour  gagner  ces  Indulgences  ,  les  fidèle» 
doivent  avoir  les  quatorze  stations  ,  devant 
lesquelles  ils  doivent  méditer  à  chacun  des 
mystères  de  la  mort  et  passion  de  Jésus- 
Christ  ,  ou  bien  une  Croix  qui  ait  été  béuie 
avec  toutes  ces  Indulgences  ;  a  chaque  sta- 
tion il  faut  réciter  un  Peter  et  xxw  Ave  et 
produire   un  acte  de  contrition. 

Il  y  a  des  Indulgences  pour  se  confesser 
et  communier  à  la  fête  du  Patron  du  lieu 
où  Ton  est. 

De  plus  ,  toutes  les  fois  qu'au  son  de  îa 
cloche  pour  l'élévation  du  Saint-Sacrement 
k  la  messe  ,  on  se  met  h  geno?x,  en  se 
tournant  Ters  l'Eglise  ,  en  quelque  lieu 
qu'on  soit  ,   pour  adorer  îVotre-Seigneur. 

Il  j  a  aussi  des  Lululgeuces  pour  assister 
4i  l'office  et  à  chaque  partie  de  l'office  de  la 
fête  du  Saint-Sacrement,  et  pareillement  k 
k  la  meise  pendant  l'Octave. 

La  couronna  de  Notre-Seigneur  est  com- 
posée de  trente-troîs  Pater  et  trente-trois 
Ave  ,  ftt  la  couronne  de  la  Sainte-Vierge 
est  de  sept  Pater  et  et  soixante-trois  Ave  , 
c'est-à-dire  ,  d'un  chapelet  à  six  dizaines. 

Nous  allons  parier  (uaintenant  des  Indul- 
gCTices  attachées  aux  différentes  confréries, 
«t  de  la  uiaaière  d"v  recevoir. 

Indulgences 
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Indi/lsences  quon   gagne   dans  la 
Confrérie  du  Saint-Rosaire, 

Il  y  a  ii)du!^ence  plenière  , 

I.®  Le  joQr  qu'on  se  fait  recevoir  de  la 
Coufierie  ; 

2.°  Le  premier  dimanclie  de  chaque  mois 
el  le   dimanche  après   les    Rois  ; 

S.*'  Le  jour  de  Noèi  ,  de  la  Circoncision  , 
de  rAdorallon  des  l\ois  ,  de  la  Puriricatioa 
de  la  Sal;ite- \''icrîj;r.  ,  de  i'Annonciatlon  ,  le 
saint  jour  de  Ptiques  ,  celui  de  la  Pealecôte 
et  les  deux  jours  suivans,  celui  de  l'Ascen- 
èion  ,  celui  de  la  fête  du  Très-Saial-Sacre- 
ment,  de  la  Visitation,  de  l'Assomption  , 
de  la  Nativité'  de  la  Sainte-Vierge  ,  de  là. 
présentation. 

4.°  A  l'article  de  la  mort,  r.''  en  se  con- 
fessant et  commutiiant  j  2.**  en  recevant 
l'absoUilion  du  Rosaire  ;  5.^  en  invoquant 
de  bouche  et  de  cœur  le  Saint  Nom  de 
Je'sus  j  4-**  ^^^  re'citant  le  SaUe  tenant  h  la 
main  un  cierge  !)cni. 

Outre  ces  indulgences  plr'nièrc.s  ,  il  y  ca 
«  encore  de  partielles  ,  c'est-à-dire  de  qua- 
rante ,  de  soixante  ou  de  cent  jours  ,  i.** 
tontes  les  fois  qu'on  visite  la  chapelle  du 
Saint-Rosaire  ,  y  priant  pour  les  Ij-soins 
de  l'Eglise  j  1*  lorsqu'on  accompagne  le 
Saint-Sacrement,  quand  on  le  porte  ans 
malades  :  si  on  ne  peut  pas  Tarcompa- 
gner  ,  il  suffit  de  dire  un  Pater  et  un 
Ave  ;  5.°  quand  on  visite  et  console  les 
malades  ;  4-*  lorsqu'on  reçoit  des  pe'lc- 
rins    ou    qu'oo    lei    assiste    par    des    au- 
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mones  j  5.*  lorsqu'on  ramène  au  salut 
ceux  qai  s'en  sont  écartés  ;  7.^  lorsqu'oa 
instruit  les  ignorans  ,  en  leur  apprenant  le 
catécliisnie  j  tS.°  lorsqu'on  porte  sur  soi  le 
Saint-Rosaire. 

Innocent  X  et  Benoît  XIII  permettent 
d'appliquer}  par  manière  de  suffrage,  aux 
âmes  des  fidèles  tre'passés  toutes  les  su»-^ 
dites  Indulgences. 

Il  est  bon  d'observer  qu'on  ne  peut  ga* 
auer  qu'une  seule  Indulgence  ple'nlère  pour 
soi  ,  mais  qu'on  peut  en  gagner  plusieurs 
le   méûie  jour  pour  les  âmes  du  purgatoire. 

Pour  gagner  les  Indulgences  accordées  à 
la  dévotion  du  Saint-Rosaire,  il  faut,  1.* 
être  reçu  par  celui  qui  eu  a  le  pouvoir  ; 
-St.*  réciter  le  Rosaire  en  entier  une  fois  par 
semaine  ,  n'importe  qu'on  le  dise  tout  à-la- 
fois  ,  c'est-a-dire  les  trois  parties  ensemble  , 
ou  qu'on  en  dise  une  partie  chaque  jour  pen- 
dant trois  jours,  ou  deuxdizaines  chaque  jour 
de  la  semaine  ,  ayant  soin  d'en  dire  trois  le 
dimanche  ou  un  antre  jour,  pour  compléter 
les  quinze  dizaines  ;  5.^  on  est  obligé  ,  avant 
tout,  de  former  un  acte  de  contrition,  si  l'on 
n'est  pas  en  état  de  grâce  :  l'on  doit  même 
ordinairement  %e  confesser  et  communier 
pour  gagner  les  Indulgences  plénières  (*)> 
4.°  il  faut  prier  pour  l'Eglise  ,  pour  le  Pape 
«t  pour  les  Princes  chrétiens  :  on  peut  dire 


(*)  Le  Pape  Clément  XIII  permet  à  ceux  qui  sè 
eonfessent  tous  les  huit  jour^  de  ifagner  una  Indul- 
gence plénière  ,  les  ixiurs  mêmes  qu'ils  ne  se  con- 
fessent pas ,  pourvu  qu'ils  coiDa3iuai,çi3J;  et  fasserU 
ks  aurr8£  «mvrç*  ^reicrit^i. 
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%  celte    inlentlon    ,     cinq    Pat(^r    et   cinc| 
Ave. 

Sixte  V  veut  que  les  Confrères  qui,  étant 
en  voyage  ,  sur  nier,  ou  daus  l'esclavage, 
ne  peuvent  faire  les  choses  susdites,  ga- 
gnent rinduli^ence  ple'nière  en  recitant  un 
Hosairc  en  entier,  ou  bien  ,  s'ils  sont  malades 
on  l(?g!timement  eHipécliés  ,  la  troisième 
partie  du  Rosaire  ,  pourvu  qu'ils  aient  ua 
tenue  propos  de  se  confesser  et  de  conjaju- 
nier  aussilol  qu'ils  le  pourront.  Grégoire  XIII 
accorde  le  même  pri^ile'ge  aux  malades  et 
aux  Confrères  légitimement  empêches  , 
pourvu  que  ,  sV'tajit  confesses  et  avant 
communie  ,  ils  disent  le  Rosaire  et  prient 
pour  l'Église  ,  pour  le  Pape  et  pour  le» 
Princes  chrétiens. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  les  per- 
sonnes qui  recitent  le  chapelet  tous  le« 
jours  ,  peuvent  gagner  une  Indulgence  ple'- 
nière tous  les  mois,  le  jour  qu'elles  auront 
choisi  pour  communier  après  s'être  con- 
fessées. 

Celles  qui  récitent  habituellement  le  Ro- 
te^ïire  une  fois  par  semaine,  outre  les  lu- 
dulgencei  qui  sont  accordées  aux  Asso-» 
ciés  ,  peuvent  gagner  Indulgnace  pîénière 
les  jours  où  l'Eglise  célèbre  la  fête  de  la  Sain- 
te-ïrinité,  du  Corps  de  Dieu,  de  la  Nativité 
de  la  Sainte-Vierge,  de  la  Nativité  de  saint 
Jean -Baptiste  ,  de  saiiit  Pierre  et  saint 
Paul,  de  saint  André,  saint  Jacques,  saint 
Jean,  saint  Thomas,  saint  Philippe  et  saint 
Jacques,  saint  Barthélémy,  saint  Matthieu, 
«aint  Simon  et  saint  Jude ,  saint  Matthias, 
«aint  Joseph  ,  5aiat   l4^uis    de   Goazagao  ^ 
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saint  Stanislas    de    Koslka  ,    et    la    fête   àe 

tous    les   Saints. 

Leur  chapelet  étant  béni  par  le  Pape  , 
ou  par  ceux  qui  eu  ont  reçu  de  lui  le  pou- 
voir, elles  gagjieut  cent  jours  d'indulf;enc© 
à  chaque  Pater  ,  chaque  Jye  et  chaqut 
Credo  qu'elles  re'citenl  sur  ce  chapelet. 

Manière  de  recevoir  dans  la  Confrérie 
du  Saint-Rosaire, 

Auctoritate  quâ  fungor  ,  et  inihi  à  Sede 
«postolicd  concessd  ,  admitto  vos  (  vel  te  ) 
Confraternltati  Sacratissimi  Rosarii  ,  et  recl' 
pio  ad  partici'patioiiem  indu! getitiar uni  e jus , 
et  omnium  bonorum  spiritualium  quœ  pas- 
sïm.  ,  coopérante  Dei  gratid  ,  à  fratrihus  et 
sororibus  dictœ  Socletatis  peraguntur.  I/t 
nomine  Patris ,  et  Filii ,  et  Spiritûs  Sanctù 
Amen. 

Ensuite  le  Directeur  de  la  Confrérie  ^ 
ayant  IV'tole  ,  be'nira  les  chapelets  de«  dou>» 
Tjpaux  associe's  de  la  manière  qui  suit  ; 

Bénéclicfion  des  Chapelets, 

"^  Adjutorlum  nosU'um  ,   etc^ 
^   Ç«f  fecit ,  etc. 

Oreraus. 

Oranipotens  et  raisericors  Dens  qnî ,  pro"p- 
ler  exiniiani  charitaleni  tuara  qnâ  dilexisti 
nos  ,  Filium  tnum  unigenitnm  Dominum 
nostrum  Jesnm  Ch  istum  de  cœlis  in  terrain 
•Je^ceîidere  ,  et  de  bcalijssimae  Vir^^inis  Ma- 


rîas  Doroînae  nostrœ  utero  sacra lissîmo  ,  An- 
geîo  nuntiaute  ,  carneui  suscipere  voluisti  , 
ut  nos  eriperet  de  potestate  cîial)oli  j  obse- 
crainus  itmiiensam  clomei»tiatn  Uiain  ,  ut 
hacic  signa  [\osarii  ,  in  honorem  et  laudenx 
ejusdeni  genitriois  Filii  tui  ab  ecclesiâ  lu.> 
fidtli  dicata  ,  bene -[*  dicas  et  sancli  -f  6çcs^ 
fîisqne  tantani  infunda^  viinncm  Spiritû» 
Saucti  ,  ut  qiiicainque  horuni  quodlibefc 
portaverit  ,  atqne,  in  donio  sua  revcrenter 
tenuerit,  ab  oiuni  boste  vislblli  et  iuvislbili 
seuîper  et  ubi(|ue  in  Loc  seculo  liberetur , 
et  in  cxita  suo  ab  ipsa  bcatisslnm  Virgin» 
Dei  génitrice  Maria  tibi  plenns  bonis  ope- 
ribus  presentari  mereatur.  Per  eumdem  , 
etc.     On  jette  de  l'eau  be'nite. 

Bénédiction  des  Cierges  de  laConfréri©- 
du  Rosaire. 

"f  Jdjutorium  nostrum  ,  eta, 
J^  Qui  fecit  cœlum ,  etc, 

Oremus. 

Domine  Jcsii  Chrisfe  ,  lux  vera  ,  qui  \\-r 
îuininas  omnem  boniinoni  \enienlcm  in  hunq 
munduui  ,  elfunde  ,  per  intercessioneiu  Vir- 
ginis  Mariîc  matris  tiiœ  ,  et  per  quindecini 
ejus  Rosarii  mysteria  ,  bene  •\-  diclioncni 
tuani  super  Los  ccreos  et  candelas  ,  et 
sanctifica  ros  lumine  tu.T  gratiœ  ,  et  con- 
cède propilius  ,  ut  sicut  ba^c  himinaria  igné 
visibili  accensa  noclurnas  depellunt  tene- 
bras  ,  ita  corda  nostra  invisiblli  igné  Spi- 
rilûs  -}-  Sancti  illustrala  ,   omnium   vitioruia 
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cacltate  careant,  ut  puro  mentis  oculo  e#l?- 
r.cre  semper  possiinus  quae  tibi  surit  placita 
et  iiostiae  saluti  utilia  ,  qualeriîis  post  hu- 
jus  seculi  caliginosa  discrimina  ,  ad  lucern 
inoeficientem  pervenire  meieamur  ,  qui 
>ivis  et  régnas  cudi   Deo  Pâtre  ,  etc. 

Puis  il  jclte  de  l'eau  be'nite  sur  les  ciei**- 

g€S. 


ManjèR£  de  recevoir  dans  la  Confrérie 
de  l Immaculée  Conception, 

Âpres  le  7'eni  Creator  on  un  cantique  em 
l'iionneur  de  l'Imraaculce  Conception  ,  celle 
qui  doit  être  reçue  fait  tout  haut  l'Acte  de 
couse'cration  :  si  elle  ne  sait  pas  lire,  une 
autre  le  lit  pour  elle  ;  après  cela  ,  celui 
qui  reçoit  dit  les  prières  suivantes  : 

f.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Do- 
inini. 

T^.  Qui  fecit  cœlum  et  terrara. 

^.  Domine  ,  cxaudi  orationem  meam. 

3^.  Et   clamor  meu5  ad  te  veuiat. 

y.   Dv  minus  vobiscum. 

^.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus, 

Deus  ,  qui  ,  per  immaculatam  Virginia 
«cnceptlonem  dignum  Filii  tui  li;\bitacuiuni 
prœparusti  ,  qua^sumus  ut  sicut  et  morte 
tjusdem  Filii  tuipr?evisâ,  eam  ab  oinni  labe 
praservasti  ,  ità  nos  quoque  mundos  ,  cjus 
inlerccssione  ,    ad  te  pervenire  concédas. 

liotfge,  Domine,  fanuilam  tuam  subsi- 
«liis   puci»    e-t  beatic   Mariae  semper  virgiuis 
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^atroclniis  coiifidenteni  ,  à  cunctis  hostlbug 
redde  se  cura  ni. 

Détende  ,  cjuœsiinms,  Domine  ,  heata  Ma* 
riâ  seniper  virgiuc  intercedente  ,  istam  ab 
omui  adreisitate  faœulani  ,  et  toto  corde 
tibl  prostratain  ,  ab  bostium  propitius  tuerç 
«lementcr  insidiis.   Per  Cbristuni  ,  etc. 

Après  cela  ,  on  cbante  le  'Ce  Demn  ou  ufi, 
€antif[n€  d'actions  de  grâces. 

Inpulgences  de  la  Confrérie  de  l'Int^ 
maculée  Conciplion. 

T.**  Indulgence  plciiière  pour  îe  Jonr  d^ 
la  re'ccptioD  ,  et  pour  r^rticle  de  la  mort ,  erk 
prononçant  le  nom  de  Jésus  de  boucb»,  ott> 
de  cœur,   si  on  ne  le  peut  de  boucbe. 

2.°  Iiidula;encc  pîonière  îe  jour  où  la 
principale  fêfe  de  la  Congrégation  sera  cë- 
b'I)re'e  ,  lequel  jour  sera  désigne  par  l'or- 
dinaire ,  daui  l'Eglise  où  ia  Confierie  aura 
e'te'  e'rigëe  ,  à  pi.ttir  des  premières  \epre8 
de  la  veille  ,  juscju'au  soleil  coutbe'  du  len- 
demain. 

5.°  In  îulgence  de  sept  ans  et  autant  de 
qiiaraalaines  pour  q:ja{re  fèîee  de  l'anne'e  , 
<i  Jsignecs  de  ox^me  par  l'ordinaire  •  visitant 
l'Église  de  la  manière  qu'il  a  e'te'  dit  ci- 
dessus. 

4.°  Soixante  joursd'îndulgences  à  ebnqnc 
fois  que  les  membres  de  cette  Confrérie 
feront  une  bonne  oeuvre  ,  celte  bonne  ceu- 
vre  se  faisant  avec  un  cœur  contrit,  avec  des 
•eutimeus  de  pie'le'  et  la  pureté'  d'intention» 
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Les    susdites    indu!j;ences    accordées    par    ' 
pie  Vlî  ,    a  perpétuité. 

5/*   De  plus,    le    Souverain  Pontife,    Pie 
Vlï  ,    accorde    que    les    messes    qui    seront 
«lites   pour  les  defuiils  ,    à  l'autel    de   ladite    i 
Confrriie  ,  pour  les  villes  de  Valence  et  dô    j 
Romans  ,  le  seront  comme  h  un  autel  privile'gic.    , 
. — — ^ — . — . _- — '. .    1 

Manière  dC ériger  et  de  recevoir  dans  la  l 
Corfrérie  de  Notn-  Danic  des  Sept  \ 
IJ ou  leurs.  '  \ 

Ego  fraler  N.  N.  Ordinis  servorum  beata*    ; 
llarice  Virginis  ,    auctoritate    mihi  coucessîl    ; 
à  domino  pâtre  magistro  N.  N.   priore  ge-    ! 
nerali  totius  Heligionis  servorum  ,  in  Eccle- 
sià  N.  civitatis  ,  vel  terrœ  ,  diœcesis  N.  ins-    ' 
tituo  ,    erigo  et  plauto    Societatera    liabitûs    j 
Septem     Dolorum    beatœ    Marias    Virginis  ,    1 
eamque   in&titutam,   erectam     et    plauuiUr.i 
déclare  cuui  omnibus    gratiis  ,  privllegiis  et 
itidnlgentiis  ,  quibus     bujusmodi    Socielatear 
potiri  ,  frui  et  gaudere  soient  ad  laudeni  et 
ionoreuj   oranipotentis   Dei  ,    beatae   semper 
Tirginis  Maria?  ,    ac    septem    beatorum    Pa- 
trupn    fiindatorum    nostri    Ordinis  ,     Sancti 
P'iilippi     patris    nostri,    ac    omnium    Sanc- 
lorum    Dei,  ad  animarum    salutem.    In   no- 
inine   Patris  ,    et  Filii  ,    et    Spirltiis    Sancti. 
Amen. 

On  cbante  le  Te  Deum. 

f  Bcnedictus   es  ,    Domine    Deus  palruni 
nostrori:m. 

:^.   Et  laudabilis,  et  gloriosus  in  secula. 

y.  Benedica  mus  Patrem  ,    et  Filium  cum 
Suncto  Spiritu. 
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ffi.  Laiulemus  et  superexaltemus  eiun  ia 
seciilj. 

"î^  Bciieflictns  es  ,  Domine  Deus  ,  in  fir- 
iuamento  Cœ!i. 

]^.  Et  lauclabllis  ,  et  glorlosus  ,  et  super- 
cxaitatus    iii   secula. 

"f.   Bî.niedic,   aiiitiia   iiiea  ,    Doinino. 

v^.   Et   noli   oblivisci  oinaes    rctributionel 

CjtlS. 

f.  Salvos  fac  serves  tuos  et  anclilaji 
tuas. 

jçi.    Deiis  meus,  sperantes  in   te. 

^.   Domine  ,   exaudi  orationeui  meam. 

R.   Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

T^.  Douiinus  vQJjiscuni. 

i^i.   Et  cuiu  spiritu  tuo. 

Oremus. 

Deus  ,  cujns  miserîcordîce  non  est  nnmc» 
ras  ,  et  bonltatis  Infinitus  est  thesaurug  , 
piissinjoe  majestati  tua;  pro  coîlalis  donis 
graiias  aginuis  ,  tuam  sernper  cleinentiaûi 
exorantes  :  ut  qui  p«tentihus  postulata  con- 
cedis  ,  eosdeni  non  deserens  ,  ad  prœmia 
futura  dlsponas. 

Deus  ,  qui  corda  fideliuni  Sancti  Spiritûs 
iltii$tratione  docuisti  ,  da  nobis  in  eotleni 
Spiritu  recta  sapere  ,  et  de  ejus  sempew 
consolatione    gaudere. 

Deus  ,  qui  neminein  in  te  sperantmi  ni- 
niiùuiaiïli^i  non  permitlls  ,  sed  pium  precibus 
prcestas  audituin  .  pro  postulatlonibus  nos- 
tris  ,  voilsque  susccptis  graiias  agimus  ,  te 
piissimc  deprecantes  ,  ut  a  cunctis  semper 
iKiuniamur  adversis.   Per  Domintim  ,    etc. 

lu  ullimo  farà  dire  tre  Pater  /loster  ^  e  tre 
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Ave  ^  Maria  :  uno  per  il  P.  reTeren^issimd 
geuerule  ,  e  l'aifro  per  i  Fratelli  délia  Coin- 
paguia  ,  ed  ii  tcrzo  per  se  stf  sso. 

Si  deve  qni  avvertire  ,  che  secondo  la 
BolU  di  Clémente  YIII  :  (^uœcumque  ,  ema- 
D:\ta  li  7,  Settenilire  lôo/j-  una  Compagnia 
éere  essere  distante  da  un'  altra  simile 
per  tre  nii^lia  ,  per  evitare  i  disordiai  ,  e 
coufusioni, 

AIjnièbe  de  bénir  le  Scnpulaire  et  [a 
Couronne  Notre-Dame  des  Sept  Dou? 
leurs,  et  d'en  revêtir, 

Chiedendo  alcnno  d'  entrare  nella  Com- 
pognia  deJT  Abito  dl  INIaiia  Vermine  addo- 
îorata  ,  il  P.  Correttore  prima  l'istruirà  dl 
tjueile  cose  che  devono  fare  i  Fratelli  ,  e 
Soreile  délia  Compagnia  ;  dipoi  vestitosi  di 
cotta  ,  e  slola  ,  lo  condorrà  avanti  l'Altare 
dfclla  medeslma  ,  e  fattolo  inginocclilare  * 
livolio  alquanto  verso  di  lui  dira  le  seguenti 
preci  : 

'f.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Do*?' 
niini. 

f/.   Qui  fe  oit  cceluni  et   terrain. 

'^.   Doinirius    vohisciini. 

ty.  Et  cuoi  Spiritu  tuo. 

Oremus. 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  qn{,  morte 
Unigenili  tni  ,  niundam  collopsunî  restau- 
rare  diguatus  es  ,  ut  nos  à  morte  aterna  li- 
bérales ,  et  ad  gaudia  regni  cœlestis  perdu- 
ceres  ,    resuice  ,    qucssumu*  ,    super    hano 
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faraillanî  servorum  tuorum,in  nominebea- 
tissiince  Virgin is  Matris  luae  Septeai  Dalo- 
ril)us  saucioJ  congregataai  ,  de  eu  jus  gre- 
mio  liic  iaiiiiilus  tuus  (  vel  lia:c  famula  tua) 
esse  cupil  (  vel  \\\  faaiuli  tui  esse  cupiunt  )  , 
lU  augeatur  nuiuerus  tibi  fideliter  servien- 
ticiu  j  ut  omnibus  scculi  et  carois  pertur- 
bationibus  liberatus  (  liberata  ,  liberati  )  , 
cl  à  laqueis  diaboli  securas  (  secura  ,  se- 
curi  )  iiitercessione  ejusdem  beataî  Mariog. 
Yirgiiiis  ,  et  beatorum  Augustini  et  Pbilippi , 
ac  septeui  nostrorma  beatoruai  Patriuu 
OrdiiiiS  noslri  Fundatoruui  ,  vera  gaudia 
possideat.  Per  Glirisluin  Doaiiiuini  aosUuiu, 
Aiaen. 

FiiiiU  quesîa  orazlone  ,    si  volf-erà   a  be*» 
Dcdir  r    abito  posto  scpra   1'   Allard  cou    lé 


te  g  ue  a  te  : 


Or( 


Domine  Jesii  Cbriste  ,  qui  tegraen  noff- 
trœ  moi  talilatis  inducre  digaatus  es  ,  ob&e- 
cranius  iaïaîcnsam  largitalls  tuae  abundan- 
tiara  ,  ut  boc  genus  vestimeatoruni  ,  quod 
Saacti  Patres  nostii ,  ad  laaoceatia?  ,  bumi- 
litatisque  indiciuui  ,  in  memoriaai  Septeai 
Doloruai  beatce  Yirgiiiis  Mariœ  nos  terre 
saaxerunt  ,  ilh  beae -j- dicere  digneris  ,  ut 
qui  ilils  t'aerlt  iiidtUus  ,  corpore  parller  ,  ac 
aniaio  induat  te  Salvatoretn  nosiruai.  Qui 
YÏvis  et  régnas  in  secula    seculoruai.  Aaiea. 

Ou  be'uit  eu  disant  :  Asperges  me  ^  etc. 

Oiemns. 

Oainipotens  et  misericors  Deas,  qui  ,  prop- 
ter  nimiain   charitatcm,   q.'ià  dilexisli  ua^  , 
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Filinm  tijum  vungenitiuii  Doniiniim  nostriinl 
JpsutD  Ciirist'jm  ,  pio  rrcîeniplioup  iioslin  ^ 
de  cœ!ls  a^l  lerran)  desceudere  ,  ctirnen)  î-us- 
cipere  ,  el  crucis  tornientiur,  subire  voluisti  , 
obsecraiUMS  iimniMisain  clcnieiitiam  tuam  , 
lit  banc  Coronam  ,  in  memorirtni  Septcm 
Doloiuni  gtnitr  cis  Filii  tui  ,  ab  ecclesui  tuâ 
fidcii  dicataiiî  bene  -j*  dicas  ,  saucti -|- fices  , 
et  ei  tantaiii  Spiritiis  Saiicti  virtutem  in- 
fuodas  ,  ut  q  licunique  eam  rccltaverit  ,  ac 
secuni  porlaverit  ,  atque  in  domo  sua  reve- 
renter  tenuerit  ,  ab  oinni  boste  visibili  et 
invisiblli  ,  seiiîper  et  uJ^ique  in  boc  sœculo, 
liberetur  ,  et  in  exitn  suo  ,  à  beaiissimii 
\irgino  Maria  liî)i  bonis  opr  ri})i}s  coi'cnatus 
prcsentiiri  nierealur.  Per  Ciiîislum  Donii- 
iium   nostrnni.    Amen 

On  wwX  le  Scapulaire  en  disant  : 
Accipe  ,  rarissime  Frater  (  vel  carîssim* 
Soror  )  ,  babituni  beatre  Marise  Virginis  ,  sin- 
gnlare  signum  Servorum  suoruni  ,  in  me- 
iiioriani  Septem  Dolorùni  ,  qiios  in  vitâ  et 
morte  unigeniti  Filii  sui  sustinuit ,  ut  ità  in- 
dutus  (  \^el  induta  )  sub  ejus  patrocinio 
perpetuo  vivas.  Amen. 

Dipoi  porga  la  Corona  ,  dîcendo   : 
Accipe  Coronam   beatce    Marine    Virginis, 
in  meuioriam  Septem  Dolornni  suorura  con- 
textani  ,    ut   diim  eam   ore  laudaveris  ,   ejus 
pœnas  toto  corde  compatiaris.  Amen. 

Indi  esortato  quel  FraLello  ,  o  Sorella  alT 
osservanza  délie  regole  e  costituzioni  délia 
Comp.ignia  ,  ad  oggeta  di  conseguire  le 
saute  indulgenze  dell'  Abito  ,  lo  benedica 
dicendo  : 

Benedictio   Dei  oainipotentis  ^  Patris  ,   et 
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î^ilil  ,   et   Spir-,;-,!*   S.iiKt!  Y  (îfsr*>n«1at   sii|->er 
te   (  vos   ),    tt  tii.:lUut  É;ii;;[)Ci.    Alucii. 

Jl^DULGENcTS  accordées  par  (es  Sou^ 
ver  oins  Puniifeo  aux  Conjrcrcs  de 
l'Association  de  Marie  des  Sept  Dou- 
leurs. 

1.°  Le  pape  Paul  V,  par  son  bref  clu  14 
feviler  lôuy  ,  .jccorde  iiiùulgence  plenière  , 
le  jour  qu'on  prendra  le  Scapuiaire  de  Ma- 
rie des  Sept  Douleurs  ,  et  qu'on  se  fera 
inscrire  à  rx\sEOciaiion- 

!2.°  ïndul^jence  pléiiière  le  jour  de  la  fête 
principale  de  celte  Coiifrérif  ,  en  visitant 
î'Église  ou  la  Cliapcile  de  ladite  Confiérie. 

5.°  Indulîçence  plénière  et  rémission  de 
tons  leurs  pf'ches  ,  h  ceui  qui  s'e'tant  con- 
fesse's  et  ayant  communié  h  l'article  de  la 
mort ,  ou  ne  pouvant  ni  se  confesser  ni  cora- 
uinnier  ,  étant  véritahleaieut  contrits  ,  in- 
voqueront de  bouche  ,  ou  au  moins  de 
coeur  ,  les  saints  noms  de  Je'sus  et  de  Marie. 

4.°  Indulgence  de  sept  ans  et  sept  qua- 
ïwntaines  ,  les  jours  de  la  Nativité  ,  de 
l'Aniionciation  ,  de  la  Purification  ,  de  l'As- 
€omption  de  la  hirnlieureuse  Vierge  Marie, 
♦'t  tous  les  vendredis  ,  pour  tous  ceux  qui 
récitent  en  ces  jours  cinq  Pater  et  cinq 
Ave  ,  Mdvia.,  en  ujcinoire  de  la  Passion  dç 
^i^otre-Seigneur  Jésus-CUrist. 

5°  Indulgence  de  cinq  ans  et  autant  de 
quarantaines  ,  chaque  fois  qu'ils  accompa- 
^nerout  le  Saint-Sacréwent,  lorsqu'on  ^ort^ 
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le    Saint-Viatique    aux    nialades  ^    et    qu'Us 

prieront  pour  leur  salut. 

6.°  Indulgence  cîe  cent  jours  ,  quand  ils 
réciteront  l'Office  de  la  Sainte-Vierge  dam 
rÉc;lise  ou  Chapelle  de  la  Confre'rie. 

7.^  Indulgence  de  soixante  jours  ,  quand 
ils  assisteront  le  samedi  an  Snlve,  Regina , 
ou  aux  Litatiies  de  la  Sainte-Vierge,  qui  se 
chantent  dans  l'Église  de  la  Confrérie  ,  ou 
qu'ils  réciteront  ce  jour-là  sept  Pater  et  sept 
j^v'e,  Maria f  de  même  lorsqu'ils  assisteront  à 
la  Messe  ou  autres  Offices  divins  qui  se  font 
dans  cette  Eglise  ,  ou  aux  Congrégations  pu- 
bliques ou  particulières,  en  quelques  lieux 
qu'elles  se  rassemblent  ;  ou  qu'ils  accompa- 
gneront les  corps  des  défunts  ,  quand  même 
ils  ne  seraient  point  de  la  Confrérie  ;  oa 
qu'ils  pratiqueront  toute  autre  œuvre  de 
piété  ou  de  charité. 

8.°  Le  même  Souverain  Pontife,  par  soii 
J)ref  du  1*0  mars  161  r  ,  leur  accorde  Indul- 
=gence  plénière  ,  quand  ils  assisteront  ,  le 
troisième  dimanche  de  chaque  mois  ,  à  U 
Procession  de  Notre-Dame  des  Sept  Dou- 
leurs ;  et  par  un  autre  l)ref,  donné  le  7 
juin  suivant  ,  il  déclare  que  les  Confrères 
pourront  gagner,  aux  mêmes  conditions, 
Tcette  Indulgence  ,  tout  autre  dimanche  « 
•ô^elon  la  commodité  des  lieux. 

9.*'  Clément  XII,  par  un  bref  du  i4  dé- 
cembre 1753  ,  a  contirmé  toutes  les  érec- 
lians  de  cette  Confrérie  ,  même  celle»  qui 
'avaient  été  faites  avant  la  bulle  de  dé- 
minent VII,  pourvu  qu'on  observe  tout  ce  qui 
Çi^i  prescrit  par  Clément  VIÏI. 


septembre  i6Rr  ,  a  déclaré  que  toutes  les 
Indulgences  ficcordees  î»  cette  Confrérie  , 
tant  par  lui  que  par  ses  prede'cesseurs  , 
pourront  s'appliquer  ,  par  manière  de  suf- 
frage,  aux  âmes  àw  purgatoire. 

!!.•  Cle'ment  XIÎI  ,  le  17  août  1762,  a 
«ccordé  à  tous  les  Associe's  de  la  Con- 
i*re'rie  de  Notre-Daïue  des  Sept  Douleurs  ^ 
ainsi  qu'aux  Rc^ligieuses  de  l'Ordre  ,  toutes 
les  susdites  Indulgences  ,  même  en  cas 
de  maladie  ,  ou  de  quelque  empêche- 
ment grave,  qui  ne  leur  permettrait  pas  de 
%'isiter  l'Église ,  pourvu  qu'ils  pratiquent 
loute  autre  œuvre  de  pie'te'  qui  leur  sera 
çnjointe  par  leur  Confesseur. 

12.*  Pie  VII  ,  afin  d'accroître  cette  de'- 
Votion  ,  a  accordé  une  Indulgence  de  3oo 
jours  h  ceux  qui  ,  ne  pouvant  re'citer  en 
entier  le  Chapelet  des  Sept  Douleurs  diront 
sept  Ave  ,  Maria  ,  avec  le  verset  Sancta 
Mater  ,  istud  ns;as  ,  Crucifixi  fige  plaças ^ 
cordi  mco  validé  ;  et  Indulgence  plénièrô 
une  fois  le  mois  ,  à  ceux  qui  diront  ces 
prières  ton*  les  jours  ,  qui  s'e'tant  con- 
fesse's  et  ayant  communié  ,  prieront  selo^ 
"les  intentions  de  l'Église. 

RECUEIL 

7) es  principales  Indulgences  accordées  à  tougy 
les  Chrétiens  qui  réciteront  avec  dévotion^ 
le  Chapelet  des  Srpt  Douleurs  de  la  très- 
Sainte- Vierge  ,  après  s'être  confessés  ,  ou 
•au  moins  avec  la  résolution  de  se  confesser, 

Benoît  XIII  ,  par  le  Bref  da  26  septem* 
î^rç  i^%l^  ,  a   accord^   ift^wlgcftce    4e  aoç 
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jours  poui-  ciirî<^jue  Pu  ter  el  Ave  ^  à  tons 
ceux  qui  réciteront  ce  Ciii'pelet  le  jour  des 
Douleuis  de  la  Suinta -Vu  ige  ,  tous  les 
>eudrrdis  ,  et  tous  les  jours  du  Carême  : 
ceut  jours  d'Iuduigence  ,  q  land  on  le  reci- 
tera quelqu'dulrt'  jour  de  l'ariiiee,  et  de 
];lus  ,  Indulgence  de  sept  ans  et  sept  qr.a- 
ran{ain(S,  chaque  fois  qu'où  récitera  ce 
Chapeiet     eii    entier. 

Cléuient  XÏI,  par  le  bref  du  14  de'cembrc 
î'tdd,  a  accorde  ludulgt-nce  pîénière  une 
fois  l'année  à  tous  ceux  qui  ,  ayant  re'cite'  ce 
Cliapelet  quatre  fois  chaque  semaine  ,  le 
diront  au  jour  qu'ils  voi'.dront  choisir  ,  pour- 
\u  qu'ils  aient  approche'  ce  jour-là  des  Sa- 
crcmens  de  Pe'nitence  et  d'Eucharistie  ;  et 
il  accorde  a  tous  ceux  qui  le  réciteront 
chaque  jour  ,  pendant  un  mois  ,  la  même 
Indulgence  ple'nière  ,  une  fois  dans  ce  moi5, 
le  jour  qu'ils  choisiront  ,  disant  ce  jour-là 
ce  Chapelet  après  s'être  confesse'  et  avoir 
communie'. 

Benoît  XIV  ,  par  son  bref  du  14  juillet 
lySy,  a  accordé  Indulgence  pîénière,  à  tous 
les  Fidèles  qui,  s'étant  confessés  et  ajant 
communié,  feront  une  fois  l'année  une  heure 
ii'Oraison  mentale  sur  les  Douleurs  de  la 
Sainte-Vierge. 

OhsfTvalion.  Pour  gagner  les  ludulgencei 
«ttacliées  h  la  récitation  du  Cliapelet  de 
IVotre-Dame  des  Sept  Douleurs  ,  il  faut  te- 
nir entre  les  mains  ledit  Chapelet  ,  béni  à 
cette  intention;  on  peut  le  réciter  en  entier 
ou  le  diviser  en  différrntes  parties  selon  sa 
déTotion  ,  surtout  lorsque  quelques  raisouji 
fwjcQût  de  l'iuterrompre^ 


Li^re  lit.  % 

Le    Cliapelet   béni    ne    peutsfrvir,  pour 

gigaer    les  Indulgences  ,    qu'à    la    personne 

qui    l'a   fait  bc'uir  ,   ou    à    laquelle    il    a    e'té 

donne'. 

Toutes  les  Indulgences  ci-dessus  sont  ap- 
plicables  aux  aines   du  Puigatoire. 


AGnÉGATros  à  la  pieuse  union  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  ,  éigée  canonique- 
vntnt  à  Rome  ,  dans  la  vénérable 
Eglise  de  Sainte-uMarie  ad  Pineam  , 
dite  in  Capellâ. 

Moi 
pour  accroître  de  plus  en  plus  la  î^loire  de 
Jésus  mort  en  croix  pour  nous  ,  et  celle  de 
sou  cœur  enflmimé,  qui  brûle  d'amour  pour 
nous  dans  le  Très-Saint-SHcrenietit  de  l'autel, 
comme  aussi  pour  rciparcr  les  outrages  qu'il 
reçoit  dans  ce  Sacrement  danionr  ,  je  m'unis 
avec  tous  l-^s  Agrc'gés  à  cplle  pieuse  union  , 
de'sirant  d'ailleurs  p-uliciper  aux  Indulgen- 
ces qui  y  sont  atlucli  es  ,  et  jouir  du  bien 
spirituel  qu'on  y  fait  ,  en  satisfaction  de 
mes  pe'clie's  ,  et  en  fjveur  des  âmes  saintes 
du  PurfTatoire.  O  mon  Je'sus  !  re'unissez  dans 
votre  cœur  tous  les  Agre'ge's  h  cette  pieuso 
union  ,  afin  qu'ils  brûlent  de  votre  divia 
amo  tr  en  acconipli  saut  parfaitement  vos 
divin»  préceptes  çt  les  obligations  de  leuj 
#tat. 
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JiSVULGENCES  accordées  à  perpétuité 
aux  dévois  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  ^ 
par  Pie  VU  et  ses  -prédécesseurs ,  et 
applicables  aux  défunts. 

1.^  Indulgence  plrnière  le  jour  de  leur 
agre'galion  à  ladite  nuioa.  (  Suivant  le  Réé- 
crit air  7  mars  i8o).  ) 

2.°  Indulgence  ple'nière  le  jour  de  la  fête 
du  Sacré-Cœur  ,  ou  le  dimanche  qui  la  suit 
ju)nfe'dialempnt.  (  Rescrit  du  7  mars  iSoi  , 
et  du  12  juillet   i8o5.  ) 

5.°  Indulgence  plcDière  le  \.^^  Tendredl 
ou  le  I.®'  dimanche  tle  chaque  mois.  (  Res- 
crit du  \^  juillet  180 5,  et  du  n  juillet  181 5.) 

4.**  Indulgence  ple'nière  un  autre  jour  de 
chaque  mois  ,  choisi  à  volonté'.  (  Rescrit  du 
i5  novembre   1802.  ) 

Toutes  ces  Indulgences  »e  gagnent  aux 
conditions  ordinaires,  c'est-à-dire  qu'e'tant 
confesse'  et  ayant  communié,  on  priera  shï- 
Tant  les  hilentions  de  Sa  Sainteté. 

5.°  Indulgence  plénière  a  l'article  de  la 
iDort  ,  si  ,  reponlaut  ,  ou  inyoque  ,  sinon 
de  bouclie  au  moins  de  cœur  ,  ne  le  pou- 
"\£\nt  de  bouclie  ,  le  tiès-saint  nom  de  Jésus- 
Christ.    (  Rescrit  du  7  mars  1801.  ) 

6.°  Indulgence  partielle  de  7.  ans  et  sept 
tjuoranla  nés  »  les  quatre  dii»tanclies  qur 
prétèdent  la  fête  du  Sacré-Cœur. 

7.''  Autre  Indulgence  paît  elle  de  soixante 
jours,  pour  chaque  œu>re  pie  qui  est  faite 
dévotement  par  les  Agrégés  dans  le  cours 
^c  la  journée.  (  Rescrit  du  7  mars  180 j.J 
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Pour  gngncr  toutes  ces  Lidoîgences  ,  les 
Agrege's  ne  sont  point  oblige's  de  visiter 
l'Ei^lisc  de  Saiiile-iNlarie  ad  Pineam  ,  ni  au- 
cune autre  Eglise  \  il  safTil  ,  suivant  le  Res- 
crit  pontifical  du  20  mars  1802  ,  d'accom- 
plir l'œuvre  enjointe  ,  qui  consiste  h  re'ci- 
ter  tous  les  jours  dévotement  un  Pater  , 
Ave  ,  Credo  ,  au  Cœur  de  Je'sus-Chiist  , 
a'>ec  cette  aspiration  : 

Doux  Cœur  de  mon  Jésus  ,  faites  (jue  je 
vous  aime  loujoiir  s  davantage  : 

^,^  De  plus  ,  en  vertu  d'un  Bref  aposto- 
Jique  ,  en  date  du  2  avril  i8o5  ,  tous  le* 
Agrege's  peuvent  gagner  les  Indulgences 
suivantes  ,  qui  sout  les  mêmes  que  ceUes 
des  stations  do  Home  ,  e:îprimées  dans  le 
décret  de  la  Congre'gation  dtrJi  Indulgences, 
du  9  juillet   1777  ,    savoir  : 

Le  jour  des  Cendres  et  le  quatrième  di- 
manche de  Carcme  ,  Indulgence  de  i5  ans 
et  autant  de  quarantaines  ; 

L.e  dimanclie  des  Rameaux  ,  de  25  ans  et 
autant  de  ({uarantaines  -, 

Le  Jeudi-Saint,  l'Inilulgence  pîénière  ; 

Les  Vendredi  et  Samedi  Saints  ,  de  3o 
ans  et  autant  de  quarantaines  ; 

Tous  les  autres  jours  de  Carême  ,  soit 
fête's  ou  fe'riës  ,  de  10  ans  et  autant  de 
qiiarantaines   ; 

Le  jour  de  Pâques  ,  Indulgence  plenière  5 

Les  deux,  jours  q:.'i  suivent  et  tous  les 
jours  de  l'Octave  jusqu'au  dimanclie  in  Alhis 
inclusivement  ,  Indulgence  de  5û  ans  et 
autant  de  quarantaines  ; 

Le  jour  de  l'Asceusioa  ,  Indulgence  pie- 
B^ère  i  '^ 
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Le  satucili  ,  veille  tls  la  Pentecôte  ,  dd 
10  aas  et  autant  de  quarantaines  ; 

Le  (Imanclie  de  la  Pentecôte  et  les  autres 
jours  de  rOcta%e  jusqu'au  samedi  inclusi- 
vement ,  Iiululyence  de  5o  ans  et  autant 
iîe  quara  Jt  jiiit  s  ; 

Les  pre/.iicr  ,  deuiième  et  quatrième 
dimanches  «ie  l'Avent  ,  Iiidnlgence  de  lo 
ans   et  autant  de  fjuarantaines  ; 

Le  troisième  dimanche  de  l'Avent  ,  In- 
4Îa]gpnce  de  i5  .ans  el  autant  de  quaran- 
taiîies  ; 

l,a  veille  de  Noël  et  îa  Messe  de  l'aurore  > 
•de    i5  ans  et  autant  de  quarantaines  ; 

Le  jour  de  la  Nativité'  de  Noire-Seigneur, 
îndiilgence  ple'nière  j 

Les  trois  jours  de  fête  qui  suivent  ,  com- 
me aussi  le  jour  de  la  Circoncision  ,  dft 
î'Epipharîie  ,  les  dimanches  de  îa  Septua- 
^e'sime  ,  Sexagesime  ,  Quinquasegime  ,  Li- 
dulgence  de  5o  ans  ,  et  autant  de  quaran- 
taines ', 

Les  trois  jours  des  Quatre -Temps  de 
chaque  saison  ,  Indulgence  de  lo  ans  el 
autant  de   quarantaines  ; 

Le  jour  de  la  fête  de  st.  INlarc  et  les  trois 
jours  des  Rogations  ,  Indulgente  de  5o  ans 
et  auttiut  de   quarantaines. 

f).'*  De  pins  ,  par  nn  bref  apostolique  ^ 
^g  ileraent  donne'  à  perpétuité  ,  en  date  du 
:5i  av.il  i8o5  ,  Sa  Sc;intete' accorde  aux  Agre'- 
ges  rinJulgence  ple'nière  les  jours  de  la  Con- 
ception ,  de  la  Nativité',  de  l'Annonciation  y 
de  !a  Purification  et  de  l'Assomption  de  la 
Sainle-Vierge  ,  la  fête  de  la  Toussaint  ,  \i\ 
£rande  ^Comniemoration  des  Morts  ,    la  iii% 
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cïe  st.    Josrpli  ,    tle  st.    Pif^ro  et  st.    Paul  , 
Apôtres,  de  st.  Jean,  Apotie  et  Évangôliste. 

io.°  Iiidnl£;eiice  de  7  afis  et  7  quaran- 
taines ,  pour  tontes  les  autres  fêtes  de  la 
Sainte-Vierge  et  des  Apôtres  ,  qui  n'ont 
poij«t  été  ci-des.us   mentionnées. 

Pour  gagner  toutes  ces  liululgenees  ex- 
primées dans  les  N.*'*'  8  ,  9  et  10  ,  il  faut 
\isiter  cîiaque  fois  l'Eglise  de  S  unte-lVlarie 
ad  Piiicatn  ,  ou  ,  si  on  ne  le  peut  ,  il  faut 
accomplir  une  reuvre  (jueleonque  ,  iniposée 
à  cet  effet  par  le  confesseur.  Lorsque  l'In- 
dulgence qu'on  se  propose  de  gagner  ,  est 
plénière  ,  il  est  évident  qu'outre  cela  il  faut 
remplir  la  condition  ordinaire  ,  qui  est  de 
prier  suivant  les  intentions  du  St. -Père  » 
après  s'être  coiifessé  et  avoir  communie. 

II.**  Autre  Indulgence  de  7  ans  et  autant 
(le  quaratitalnes  ,  encore  accordée  h  perpé- 
tuité pour  chaque  jour  de  la  neuvaiue  qui 
précède  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  , 
qui  se  célèbre  le  vendredi  après  l'Octave  du 
St.-Sacremen  t. 

J2.*^  Indulgence  plénière  pour  les  6  ven- 
dredis ou  les  6  dimanches  qui  précèdent  la 
susdite  fètè  du  Sacré-Cœur.  (  Rescrlt  du  4 
mars  1806.  ) 

Pour  gagner  ces  Indulgences  exprimées 
par  les  N/'^  i  i  et  12  ,  qui  sont  applicables 
au^  amf  s  du  Purgatoire  ,  il  faut  visiter  une 
Eglise  ou  un  oratoire  o?i  l'on  célèbre  la  fête 
du  Sacrr-Cœur  ;  ou  ,  si  l'on  en  est  légitime- 
ment empêché,  il  faut  accomplir  une  œuvre 
imp;)sée  par  le  confesseur. 

i5  **  Indulgence  de  5oo  jours  pour  tons 
.«eus.  des    Agrégés    qui  ,    le  matin  ,    ù  midi 
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et  le  soir  ,  récitent  trois  Gloria  Patri  ei» 
actions  de  grâces  h  la  Sainte-Trinité  pour  les 
privilèges  accorde's  h  la  Sa  in  te- Vierge  ,  sur- 
tout dans  son  Assomption  j  2.°  llndulgence 
de  100  jours  pour  dicsque  fois  rju'on  récite 
trois  Gloria  Patri  ,  et  l'iudulgenee  plénière 
une  fois  le  mois  h  tous  les  Agrégés  qui  , 
dans  le  couraiit  du  mois  ,  auront  dit  ces 
trois  Gloria  ,  le  ninlin  ,  n  midi  et  le  soir  , 
pourvu  qu'étant  confes; es  et  ayant  communié, 
lis  prient  suivant  l'iniention  de  Sa   Sainteté. 

Àvertisssment  premier.  Il  a  été  déterminé 
par  uos  régleraens  ,  que  ,  chaque  mois  ,  des^ 
Prêtres  choisis  h  cet  eifet  célébreraient  trois 
messes  pour  les  défunts  de  notre  Congré- 
gation ;  les  Agrégés  ,  de  leur  côté  ,  sont 
priés  ,  quoique  sans  obligation  pour  eux  , 
de  faire,  cha(|ae  uiois,  quel([ue  communion, 
ou  de  réciter  la  troisième  partie  du  Rosaire, 
ou  de  fair(î  ({uelque  autre  œuvre  pie  en  fa- 
veur des  défauts  de  ladite  Confrérie  ,  en 
attendant  que  leurs  noms,  ayant  été  envoyés, 
soient  insérés  dins  le  tableau  public  de  L» 
Congrégation,  afin  qu'on  prie  pour  eux  d'une 
manière  plus  pariiculière. 

Avertissement  deuxième.  Sa  Sainteté  Pie 
YIÏ  a  encore  daigné  accorder  h  perpétuité 
l'Indulgence  pléuiere  applicable  aux  défunts, 
a  tous  les  fidèles  qui  ,  »'étant  confessés  et 
avant  cominanié,  visiteront  une  Eglise  ou  un 
Oratoire  public,  même  des  réî;u]iersde  l'un  ou 
de  l'autre^  sexe, dans  tout  le  Monde  catholique 
•ù  on  célèbre  la  fête  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus-Christ  ,  priant  suivant  l'intention  de 
Sa  Sainteté.  EUe  accorde  aussi  la  faculté  de 
triàusférer  ladite    fête    à   quelque   jour    de 
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l'année  que  ce  soit  ,  avec  la  permission  de 
rOidiiiaire  respectif,  et  avec  le  privilège  tle 
ce'le'brer  en  ces  jours  transfr'ics  les  messes 
propres  du  Sacre-Cœur  de  Jésus.  (  Rescrit 
du  7  juillet  181 5.  ) 


Manière    d'ériger    U    Chemin  de   la 
Croix, 

On  prépare  d'abord  les  Tableaux  et  les 
Croix  ,  sur  une  cre'dence  ,  on  sur  une 
table  près  du  grand  Autel  ,  à  côté  de  l'Épî- 
tre.  L'Odiciant,  revêUi  d'un  surplis,  d'une 
étole  et  d'une  chuppe  violette  ,  vient  h 
l'Autel  ,  préce'dé  de  deux  acolytes  ,  de 
deux  autres  clercs  ,  pour  porter  l'eau  bénite 
et  l'encensoir  ,  et  de  deux  chantres.  Apre» 
les  saluts  convenables  ,  il  monte  sur  le 
marche-pied  ,  et  va  se  placer  du  coté  de 
l'Evangile,  où  il  fait  une  instruction  sur  le 
Chemin  de  la  Croix,  Il  descend  ensuite  au, 
pied  de  l'Autel  ,  où  il  entonne  le  /^^e/ii  , 
Creator  ,  etc.  ,  suivi  du  verset  et  des  orai- 
fions  suivantes  ,  sous  la  même    conclusion   l 

"f.   limittes  Spiritucn  tuum  ,  et  creabuotuv. 

3)?.    Et  renovabis  faciem  terra?. 

Orcmus. 

Deus  ,  quî  corda  fideliuni  Sancli  Spirîtu* 
illuslratione  docuisli  ,  da  nobis  in  eodeiu 
Spiritu  recta  sapere  ,  et  de  ejus  scu»per 
cousolatioue  gaudere. 

D-  fende  ,  quaesumns  ,  Domine  f  beat.l 
^lariâ  senipcr  Virgiue  hnte»  eedtute  ,  pa- 
puîuQi  i&tum   ab  omul  adversitale  ,    et  lot» 
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corde  tiîj!  proj^trutum  ,    ab    liostium   propî- 

tias  luer«  cleineuter  iusidiis. 

AclloïK^s  nostras  ,  quïesumus  ,  Domine  , 
aspirando  ,  prseveni  ,  et  adjvivando  prose- 
quere  ,  iit  cuncta  iiostr.»  oratio  ft  operatio, 
à  te  semper  incipiat  ,  et  per  te  cœpta  (iûia- 
tur.    Pcr  Doauiuiiii   ,     etc. 

^.     Aiieti. 

Il  monte  alors  vers  l'Epître  ,  ponr  fair» 
les  l)cns'!ictio!is  ,  coiiimençaut  par  celle 
des    Tiil)leaux, 

y.  Adjutoriiini  nostruin  in  noniiue  Do- 
mi  ni. 

]çj.   Qui  fecit  cœlnm  et  terrara, 

Bî.   Dominus   vahlsciun. 

]^.    Et  cum  Spiritïî   tuo. 

Or  e  mus. 

Oirinipotens  seaipilcrne  Dons  ,  qui  Sanc- 
torum  luoriîiu  imagines  ,  .sc»>lpi  aut  pingi 
non  reprobas  ,  ut  (juotlès  illos  oculis  cor- 
poris  inlueninr  ,  totiès  eoruin  actus  et  sanc- 
titatem  ad  im.tandum  ,  memoriaî  oculis 
niedilemur  ,  lias  ,  Cjuœsnmus  ,  imagines  in 
honorem  et  raemoriam  Unigeniti  Filii  tui 
Domini  nostri  Jesu  Cbristi  .x  aptatas ,  Bene  -j- 
dicere  et  sanctilicare  digneris  ,  et  pransta 
ut  quicumque  corani  illis  Unigenitum  Fi- 
liura  tuum  suppliciler  colère  et  honorare 
studiierit  illiiiS  mentis  et  obtenta  ,  à 
te  grutiam  in  s  raîseiili  ,  et  œlernam  gloriam 
obtitieat  in  t'-jfuro.  Per  eumdem  Ghristun* 
Dominiim   ,    etc. 

^.    Amen. 

H    asperge    les    Tableaux    ,     en    disant  ': 

Sanctijicentur 
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Sanetîjlcentur  istœ  irnairines  ,  tn  nOmiuc 
Pa  -J-  tris  ,  et  Fi  -j-  lii ,  et  Spiritùs  -j-  Su/tcti , 
ut  oranles  incli riante sque  propter  Deiim  ante 
istas  imagines  ,  inventant  sanitatem  corpo^ 
ris  et  aniniœ.  jçt.  Aoien. 
Ensuite  il  Les  encense* 

Pour  la  bénédiction  des  Cr©ix. 

f'.  Adjutorium  nostrum  ,    etc. 

3V.  Qui  fecit  cœlum  et  terrain. 

y.  Dotninus  vobiscura. 

»/.  Et  cam  spiritu  tuo. 

Oreraas. 

Bene-j-ciic,  Domîne  ,  has  Crnccs  tnas  per 
quas  eripuisti  miinJnni  à  potestate  dœmo- 
num  ,  et  superasti  Paosione  iuâ  suggesto- 
rem  peccati  ,  qui  fr-.udehat  in  prcsvarica- 
tione  primi  hominis  per  vetiti  ligni  sump- 
tionem  ,  qoi  cum  Patie  et  Spiritu  Saacta 
Tivis  et  régnas  Deus. 

jçt.    Amen. 

Ôremus. 

Rogamns  te  ,  Domine  sancte  Pater  omni- 
potens  ,  sempilerne  Deus  ,  ut  digneris 
hene  -J-  dicere  hœc  signa  Crncis  Filii  tui  , 
Ht  siiit  remédia  salutaria  generi  humano  , 
ut  sint  scliditas  fidei  ,  bonornrn  operuni 
profectns  ,  et  rederaptio  animarum  ,  sint 
solamen  et  protectio  ,  ac  tutela  contra 
saeva  ;  ^cola  inimicorum.  Per  eumdem  Ghris- 
tum  Doininura  nostrum. 

ce.    Amen. 

E 
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Il  les  asperge  en  disant  :  S anctijîcintiir 
ista  Çrucis  signa  ,  in  nomine  Patris  ,  etc.  , 
lit  orantes  inclinantesque  propter  Deum  ante 
istas  Criices  ,  inveniant  sanitalem  corporis 
et  animœ. 

Après  l'encensement  ,  on  distribue  le» 
Tableaux  et  les  Croix  à  quatorze  personnes- 
pieuses  ,  que  l'on  a  dû  cboisir  pour  cette 
fin  ,  lesquelles  doivent  être  vêtues  ,  s'il  se 
peut  ,    d  une   aube. 

On  comuience  ensuite  la  procession  bor* 
de  l'H-gUse  ,  selon  l'ordre  que  l'on  a  cou- 
tume d'y  observer  ,  c'est-à-dire  ,  tous  les 
assis  tans  étant  rangés  en  deux  lignes  ,  de 
manière  que  les  Porte-Tableaux  ,  se  trou- 
vent ,  sept  à  la  droite  ,  et  sept  à  la  gauclie 
de  rOniciant.  Si  on  avait  le  bonbeur  de 
posséder  une  parcelle  de  la  vraie  Croix  , 
ce  serait  bien  l'occasion  de  la  porter  avec 
toute  la  vénération  possible.  On  cbaute 
d'abord  le  Vexilla  ,  suivi  d'autres  bymnes 
ou  cantiques  ,  en  l'bouneur  de  la  Croix. 
La  procession  finie  ,  l'OfSciant  retourne  à 
l'Autel  ;  afin  d'éviter  la  confusion  ,  il 
avertit  le  peuple  de  rester  cliacun  à  sa  pla- 
ce ,  parce  qu'en  ce  cas  il  suffit  pour  gagner 
les  Indulgences  ,  de  s'unir  au  Prêtre  offi- 
ciant ,  en  l'écoutant  et  méditant  avec  lui 
sur  la  Passion.  Cela  fait  ,  il  place  les  Ta- 
bleaux et  les  Croix  ,  observant  alors  tout 
ce  qui  est  dit  du  Cbemin  de  la  Croix.  Le 
premier  Tableau  ,  qui  représente  Notre- 
Seigneur  condamné  à  mort  ,  se  place  du 
côté  de  l'Évangile  ,  avec  les  six  suivans. 
Les  sept  autres  se  placent  du  côté  de  l'Épî- 
tre  ,  d«   «orte  qu'ils  se   trouveiit  ,  l'il  e^t 
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possible  ,  TÎs-a-vis  l'un  de  l'autre.  Tout 
étant  terminé,  après  avoir  expose'  le  Saint- 
Sacrement  ,  il  entonne  le  jTe  Deum  ,  et 
dit  ensuite   : 

^.  Benedicamas  Patrem  et  Filium  cuia 
Sancto  Spiritu. 

T^.  Laudemus  et  superesaltemus  eum  ia 
secula. 

Oremiis. 

Deus  cujus  misericordiae  non  est  nume- 
rus  ,  et  })onitatis  intinitus  est  thésaurus  , 
piissimte  Majestati  tuœ  pro  collatis  donis 
gratias  agimus  ;  tuam  semper  clementiaui 
exorantes  ,  ut  qui  petentibus  postulata  con- 
cedis  ,  eosdem  non  deserens  ,  ad  préemla 
futura  disponas.  Par  Christum  Dominuiu 
nostrum. 

^t.    Amen. 

Ensuite  on  donne  la  bene'diction  du  Très- 
Saint-Sacrement,  selon  la  manière  ordinaire. 
Si  l'on  n'avait  pas  la  permission  d'exposer 
Notre-Seigneur  ,  on  donnerait  la  be'ne'dic- 
tioQ  avec  la  Croix  ,  de  la  manière  cjuil 
est  marqué  à  la  fin  du  Chemin  de  la  Croix. 

Il  est  bon  ensuite  de  faire  un  acte  par  le- 
quel on  constate  que  ce  Chemin  de  la  Croix 
a  été  érigé  tel  jour  ,  par  un  tel,  muni  des 
pouvoirs  de  Sa  Sainteté,  ou  des  Supérieurs 
des  Frères  Mineurs  de  l'Observance  ,  avec 
la  permission  de  l'ordinaire  ,  ou  d'autres 
Supérieurs  ,    quand   les  circonstances  l'exi- 

Lorsqu'on  érige  le  Chemin  de  la.  Croix: 
chez    les    Religieuses  ,    il  suffit  de  fahe  la 
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hënédiclioQ  des  Tableaux  et  des  Croix  ,  % 
]a  grille  ,  où  après  leur  avoir  fait  une  ios- 
tructiou  sur  cette  pieuse  pratique  ,  ou  leur 
iaisse  le  soia  de  placer  elles-iuéme»  les 
Stations. 


Manièbe  de  recevoir  dans  ta  Ccnfrériô 
du   S,  Esclavage, 

Oraison  pour  bénir  les  Chaînettes. 

Ouinipotens  senipiterne  Dens ,  qui  TÎn- 
tula  peccatorum  nostrorum  disranipis  , 
ut  libertate  filiorum  gaudere  valeanius  , 
et  qui  ad  TÏncula  salutis  homines  ad- 
Tocas  ,  dicens  :  Injice  pedeni  tuuin  in 
cooipedes  illius  et  ne  recesseris  à  TÎn- 
culis  ejus  j  hanc  vincula,  quae  in  signum 
perpetuœ  servitulis  ad  honorem  beatae 
Viigiuis  servi  ejus  déferre  intendunt  bene 
■j-  dicere  et  saneti  -j-  ficare  digneris  , 
et  concède  eis  sic  dévote  illa  gerere  , 
vit  vivendo  candore  castitatis  illustrentur  , 
ac  nioriendo  et  vinculis  peccatorum  ab- 
soluti  iiitercessione  ejusdem  Sanctissiniaj 
Matris  ^]ari?e  tocum  et  cum  illâ  in  re- 
gno  gloriee  congaudere  valeant  ,  sine  fine, 
qui    vivis     et    régnas  ,    etc. 

Deindè    asperganiur  aquâ  benedictâ. 

D'après  un  petit  livre  intitule'  La  dé- 
votion du  St.  £sclayage ,  Grégoire  VIII, 
Urbain  YIII  ,  Alexandre  Yll  ,  Cle'ment 
XII  ,  ont  accoF'de'  de  très-grar-des  In- 
ilulgences  à  cette  Confrérie  à  diverses  e'p«L«. 
qaes,    par    différçHtes  bulles. 


luivre  III.  tôt 

D'après    le    même    netit    livre  ,   le   Pape 

Clément    VIII  ,    a    accordé    h   la    Couronne 

de    l'Esclavage  ,    les    lutîuigences    suivantes 

qui   ont   été   confirmées    par    Uihain  YIII  : 

1.  Tous  ceux  et  celles  qui  porteront 
sur  soi  le  petit  Chapelet  ou  Couronne  , 
(le  douze  Ave  et  trois  Pater  ^  en  l'hon- 
neur des  douzes  privilèges  que  la  Sainte- 
Vierge  a  reçus  de  Dieu,  ayant  au  hout 
les  fers  en  signe  de  l'esclavage,  gagne- 
ront   quarante     jours    dlndrilgences. 

2.  Qui  récitera  tous  les  jours  celte  petite 
Couroune,  autant  de  fois,  gugneri*  cent  jour* 
d'Indulgences. 

5.  Qui  ,  les  jours  et  Fêtes  de  la  Ste.- 
Vierge  ,  s'étant  confessé  et  ayant  commu- 
nié ,  la  récitera  ,  gagnera  Indulgence  plé- 
Bière. 

4.  Qui  ,  les  samedis  ,  s'étant  confesse  et 
ayant  communié  ,  la  dira  ,  gagnera  mill» 
ans  d'Indulgences. 

5.  Qui  ,  le  jour  de  la  Fête  de  l'An- 
nonciation de  la  Sainte-Vierge ,  Fête  prin- 
cipale de  l'Ksclavage  ,  s'étant  confessé  et 
avant  communié  ,  visitera  une  Église  ou 
Chapelie  de  la  Sainte-Vierge,  gagnera  toute* 
les  Indulgences  concédées  ce  jour-là  aux 
Lglises  qui  sont,  soit  au-dedans ,  soit  en- 
dehors  de  la  ville  de  R.ome. 

6.  Qui  ,  le  jour  qu'il  sera  reçu  dans 
•ette  sainte  Coniréiie  des  esclaves  de  la 
Saiute-V'^ierge  ,  s'étant  confessé  et  ayant 
communié  dira  l'Crciison  de  l'Esclavage  , 
e'olfrant  à  la  Saiute-Vierge  ,  gagnera  Iii- 
dujgeuce  pléaière. 
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y.  El  tous  les  autres  jours  qu'il  la  dira, 
il   aagiiera    cent    ans    d'Indulgences. 

S.  Qui  ,  après  avoir  dit  la  Couronne  , 
dira  un  Pater  et  un  Ave  pour  N.  S.  Père 
3e  Pape  ,  et  pour  l'heureux  e'tat  de  l'É- 
glise ,    obtiendra  de  très-grandes  grâces. 

c^.  Qui  ,  h  l'heure  de  la  mort,  dira  Jé- 
sus, Maria  i  je  suis  esclave  de  Je'sus  et 
de    INlarie,   2[a£;nera  Indulgence    ple'nlère. 

Suinte  IVlagueleine  de  Pazzi  assure  que 
Dieu  dans  une  vision  lui  fit  voir  une  per- 
sonne dans  l'enfer  ,  qui  y  e'tait  pour  avoir 
ire  prise'  les  Indulgences  de  l'Église. 

jMahiÈRE  de  recevoir  dans  la  Confrérit 
du  Saint-Scapulaire, 

Bénédiction  du  Saint-Scapuîaire, 

Selon  la  formvle  extraite  du  Cérémonial 
des  Cannes  ,  et  conmiuniquée  -par  le  Ré- 
vérend Père  Bénigne,  Provincial  de  Paris 
et  Prieur  du  Couvent  de  Saint- Joseph  des 
Carmes  déchaussés  de  la  rue  J^augirard , 
à   Paris. 

Genu  snbmitten»  qui  recipere  débet  habi- 
ium  ,  Sacerdos  dicat  (  albâ  aut  super- 
pelliceo  ac  stolâ  indutus  et  ad  altare  con- 
Tersus )  : 

Suscepimus  ,  Deus  ,  misericordiam  taani 
in  niedio  templi  tui ,  secundum  nomen  tuum 
sic  et  laus  tua  in  fines  tericC ,  justitiâ  plena 
Cfet  dfxtra  tua. 

y.   Kirie  eleyson. 

».   Curiste  eleyson. 
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^.  Klrie  elejson. 

^.  Pater  noster. 

'^.  Et  ne  nos  inJucas  in  tentationem. 

^.  Sed  libéra  nos  à  malo. 

f.  Salvos   (  as  )  fac  servo*  tuos  (  ancillas 

taas  ). 

]Ç2.  Deus  meus  ,  sperantes  in  te. 

■^.  Mitte  eis  ,  Domine  ,  auxiîium  de  saiicto» 

a£.  Et  de  Sion  tuere  eos  (  eas  ). 

^.  Nihil  proficiat  inimicus  in  eis. 

B».  Et  filius  inifjuitatis  non  apponat  aoccre 
eis. 

f.  Domine  ,  exaudi  orationrm  meam. 

ly.  Et  ciamor  meus  ad  te  vemat. 

f.  Dominus  vo])iscum. 

^.  Et  cum  spiritu   tuo. 

Oremui. 

Suscipiat  vos  Cbrlstus  in  nnmero  fîdelium 
suorum  ,  et  nos  (  licet  indigni  )  roa  susci- 
plmus  in  oraiioniijus  nostris  ;  concédât  vobis 
Dpus  ,  per  Unigenitum  suum  ,  mediatorem 
Dei  et  hominum  ,  tcmpns  benb  vivendi  , 
doniim  benè  agendi ,  constantiam  benè  per- 
severandi  ,  et  ad  ?rtf;rnoe  vilae  bareditateni 
feiiciter  perveuiendi  ,  et  sicut  nos  bodiè  tVa- 
teriia  cbaritas  spiritnaliter  jungit  in  terris  y 
ithdivina  pietas  qiue  dilectionîs  est  auctrix  et 
imitatrix,  nos  cuni  fidellhus  suis  conjnni^ere 
dignetur  in  coelis.  Per  eumdem  Cbrlstum 
Donîinum   nostrutii.   Amen. 

Deindè  couversus  ad  babitiim  dicat  : 

f.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Do- 
niiui. 

j|{.  Qui  fccit  coelum  et  terram. 
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^.   Sit  nomen  Domini  benedictum. 
^.   Ex  hoc  nuuc  et  usquè  ia  seculiim. 
y.   DornlDC  exaiidi  oralionein  iiieam. 
p,î.  Et  clamor  meus  ad  te  Teniut. 
■^.   Domlnus  Yobiscum. 
]^.  Et  cuiu  spiritu  tuo. 

Oremus. 

^Jerne  Pater  et  omnipotens  Dens  ,  qoî 
TJnigeiiltum  tuum  vestem  noslrae  mortalitati* 
luduere  voluisti,  ohsecramus  immensam  tu^e 
laigltatis  benedictiouem  ,  in  licc  genus  af- 
fluere  Testinieoti  ,  quod  S^ucti  Patres  ad 
inuocentiae  et  humilltatis  indiclum  à  renun- 
tiantibus  seculo  gestari  sanxerunt  j  et  sic 
ipsum  beue  -|-  dicere  digueris,  ut  quicumque 
feo  usi  fueiiut  induere  mereantur  ipsum  Do- 
tnlnuiu  nostrum  Jesum  Christutu  Filiura 
tuum,  qui  tecurn  vivit ,  etc.   Amea. 

Oremus. 

Suppliciter  te.  Domine,  rogamus  ,  ut  su« 
per  Los  babitus  servos  tuos  (  ancillas  tuas  ) 
inipoiieiidos  ,  beaigua  \  desceudat  ,  ut  siut 
beiiedicti.  Atque  divinâ  viitute  procul  pel- 
lentur  bostiimi  nostrorum  visibiliuin  et  iu- 
visibiliuia  tela  ucquissima.  iji.  Auien. 

(  Aspergit  babitura  aquâ  benedictâ,  et  im- 
ponens  eum  dicit  :  ) 

Accipe  ,  vir  derote  (  mnlier  ,  TÎrgo  de- 
vota  1  hune  habitum  benedictum  ,  precans 
*;;i:ctissin.am  Yirginem,  utejus  racrilis  iihuu 
pciferas  siue  macula  ,  et  le  ab  ouiui  adver» 


iitate  defencîat  atque  ad  vitain  perducat 
aeternani.  R?.  Araen. 

Adeslo,  Domine,  supplicationibus  nostris, 
et  bos  fcituulos  quos  (  lias  faïuulas  tuas  quas) 
sacrœ  religioui  soclamus  perpétua  tribue  lir* 
laitate  corroborari  ,  ut  perseveranti  propo- 
sito  in  omni  societate  tibi  valeant  famuiari. 
Ameu. 

Protège  ,  Domine  ,  famulos  taos  (  fainulas 
tuas  )  subsidiis  pacis  ,  et  beatibsimœ  Mariœ 
eeiuper  Virgiais  patrociniis  confidcutes  ,  k 
curictis  bostibus  redde  secaros  (vel  securas). 

Beuedicat  vos  conditor  cœli  et  terrœ  , 
Deus  omnipoleos  qui  vos  eiigere  diguatus 
est  ad  beatissimœ  Virginis  Marlœ  de  inoute 
Carufielo  Societateiu  et  Confraternitatem  , 
quaui  precauius  ut  in  borâ  obiLûs  vestri  coii- 
terat  caput  serpeutis  qui  vobis  est  ad^ersa- 
rius  ,  et  tandem  victores  (  victrices  )  et 
palmam  et  coronam  sempiternae  bœreditatis 
conseqTJamini.  Per  Giiristuui  Dominum  uos- 
trum.  Amen. 

(  Deindè  aspergat  confratrem  aqnâ  bene- 
diotâ    et  subjungat  dicens  :  ) 

Ego  auotoritate  quâ  fungor  et  milii  con- 
cessa,  recipio  vos  ad  Confraternitatem  nos- 
trae  sancta?  Religionis  ,  et  investie  ac  parti- 
cipes vos  facio  omnium  bonornm  spiritua- 
lium  ejusdem  Ordinis.  In  nomine  Patris -j*  , 
et  Filii ,  et  Spiritûs  Sancti.  Amen. 

(  Si  autem  non  adsit  qui  babittim  indua- 
tur  sed  solum  habitus  sit  benedicendus  , 
relictis  aliis  incipitur  :  ) 

■j^.  Adjutoriuni  nostrum  etc.  ,  usquè  ad 
orationem    Suppliciter  ^  inclusive. 

IS^ûta,    Il  faut  avofr  soin  de  faire  Iuscrir« 
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son  nom  dans  le  registre  de  ia  Confre'rie  du 
Saint-Scapulaire  ,  afin  de  pouToir  participer 
aux  privile'ges. 

I^iDULGENCEs  attachées  à  la  dévotion 
du  Saint-Scapnlaiîe» 

Indulgence  plémére. 

i.°  Le  jour  de  l'entrée  dans  la  Confre'rie  , 
s'e'tant  confesse  et  avaiit  comaïuuië. 

2.°  An  jour  de  la  fête  principale  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  ,  le  16  juillet  ,  ou 
le  dimanche  suivant  ,  s'e'tant  confessé  et 
ayant  communié  ,  visitant  une  Eglise  ou 
est  élaljlie  la  Confre'rie  ,  y  faisant  une  prière 
h  Dieu  pour  l'extirpation  des  hérésies  ,  pour 
l'exaltation  de  notre  rVlère  la  Sainte-Église  , 
et  pour  la  concorde  entre  les  Princes  chré- 
tiens. 

5.°  A  l'ariicle  de  la  mort  s'e'tant  confessé, 
ayant  communié ,  et  prononçant  au  moins 
de  cœur,  si  on  ne  peut  le  faire  de  bouche  , 
le  Très- Saint-Nom  de  Jésus  et  de  Marie. 

4.^  Aux  Confrères  qui  assisteront  à  la 
procession  qui  se  fait  à  un  dimanche  de  cha- 
que mois  ,  s'étant  confessé  ,  ayant  com- 
munié et  priant  comme  ci-dessus  :  laquelle 
Indulgence  peut  être  appliquée  aux  âmes  du 
purgatoire. 

Notre  Saint  Père  le  Pape  Clément  X  , 
accorde  la  même  Indulgence  pléuière  ,  à 
ceux  et  celles  desdits  Confrères  ,  qui  ne 
pouvant  commodément  assister  à  ladite  pro- 
cession ,  visiteront  la  chapelle  de  la  Con- 
frérie ,  après  s'être  confessés  et  avoir 
communie   ,     y    priant    comme    il    a    été 
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dit  cl-clessus.  De  plus  il  y  a  Indulgence  pie- 
nière  aux  fêtes  suivantes  de  la  Sainte-Vierge, 
savoir  :  de  la  Conception  ,  la  Nativité  ,  la 
Pre'sentation  ,  l'Annonciation  ,  la  Yisita- 
tion  ,  la  Purification  et  l'Assomption  ,  s'e'tant 
de  même  contessé  ,  ayant  communié  ,  vi- 
sitant l'Église  de  la  Confre'rie  ,  et  y  priant 
comme  il  vient  d'être  dit. 

Indulgences  partielles. 

Cent  jours  à  ceux  qui  réciteront  l'office  d« 
Notre-Dame,  selon  le  Romain  j  deux  cents 
jours  à  ceux  qui  diront  chaque  jour  sept  fois  le 
Pater  et  V Ave  Maria,  en  l'honneur  des  sept 
joies  de  la  Sainte- Vierge  j  quarante  jours  à 
ceux  qui  diront  un  Faier  et  Ave  Maria  dans 
une  Église  de  la  Confiérie,  pour  les  âmes 
des  (idèles  trépassés. 


Indulgences  accordées  à  la  Corifrérie 
du   Saint  -Sacrement, 

Le  Pape  Paul  III  ,  dans  sa  bulle  Do- 
minus  noster  ,  du  5o  novemhre  i559  ,  à 
accordé  aux  personnes  qui  sont  de  la 
Confrérie  du  Saint-Sacrement  ,  toutes  les 
Indulgences  plénicres  et  non-plénlères  de 
toutes  les  autres  Confréries  ,  et  même 
celles  qu'on  peut  gagner  en  visitant  les 
sept  stations  de  Rome  j  nous  nous  con- 
tenterons de  rappeler  quelques-unes  de 
ces  Indulgences. 

i.°  On  gagne  Indulgence  plénière  tous 
les   premiers    dimanches    du    mois  ,    toutes 
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les    principales    fêtes     tle    l'anne'e ,    Noël, 
l'Epiphanie,    Pâques,     l'Ascension,     Pei- 
tecôte  ,    la   Sainte-Trinité,     la    Féte-Dieii  , 
la  Purification  ,   l'Annonciation  ,    l'Assomp- 
tion ,    la    Nativité     de     la    Sainte-Vierge  , 
la  Nativité'  de  saint  Jean-Baptiste,  le  jour 
de    saint  Pierre  et   de  saint  Paul  ,  de    saint 
André',    de    saint  Jacques,    de    saint   Jean, 
de    saint    Thomas  ,     de     saint    Jacques    et 
saint   Philippe  ,    de    saint    Barthelemi  ,    de 
saint    Matthieu  ,     de    s;!int   Simon    et    saint 
Jude  ,     de    saint    Matthias   ,    de    saint    Jo- 
seph ,    le    jour    de    la    Toussaint ,     et     les 
cinq    jours    suivans.    Il    y    a     aussi    Indul- 
gence    plenière    le    joî'.r    où    l'on    est    reçu 
de  la    Confrérie.    Pour    gagner    ces    Indul- 
gences    ple'nieres,    il    faut    se    confesser    et 
communier    a    cette     intention  ,     et      prier 
dans    la    journée    pour    le     SoMverain  Pon- 
tife ,    pour    les    besoins    de    l'Eglise,    pour 
la    conversion     des    p.'^'cheurs  ,     àes   héré- 
tiques,    des    schisuiatiques ,     des     inGclèles 
et  pour  obtenir    la    paix,   entre    les    Princes 
GÎir^^tiens.     On    peut    dire     h     cette    inten- 
tion cinq    Pater    et    cinq  Awe  ^   Maria,    ou 
faire  toute  autre  prière. 

Tous  les  Confrères  gagnent  l'îudulgencc 
ple'nièie  h  l'article  de  »;*  mort,  en  pro- 
nonçant de  cœur  o:\  de  bouche  ,  pen- 
dant trois  fois  ,    le  Saint-Nom  de  Je'sns. 

2.*^  Il  y  a  deux  cents  ans  d'Indulgence  le 
troisième  dimanche  rie  chaque  iî)ois  ,  en 
f»veur  des  Confrères  qû  ,  e'tant  con- 
trits et  en  état  de  grâce  ,  assistent  ans 
oHices  ,  à  la  messe  et  à  la  procession  q"i 
#e  çélèbru'at  ea  l'hoiiiicur  à\x  Saint- Sacre- 
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înent.  Il  y  a  anssi  des  Incliilpienccs  atlachce* 
à  tous  les  ofijces  qui  se  célèbrent  pendant 
l'octave  de  la  Fête-Dieu. 

3."  Il  7  a  cent  jours  d'Indulgence  pour 
Jrs  Co»ifière«  qui  visircnt  le  Saint-Sacre- 
ment de  l'Â'ilel  ,  qui  assistent  aux  ofiices 
et  /sux  processions  que  l'on  fait  en  l'iion- 
neur  du  Saifit-Siscretnent  ,  ou  l'accompa- 
gnent lorsqu'on  le  porte  aux  malades  ,  ou 
qui  ,  ne  pouvant  y  aller  ,  disent  un  Pater 
et  un  Ave. 

4."  Le  Pape  Jean  XXII  accorde  deux 
cents  jours  d'Indulgence  pour  chaque  fois 
qu'on  salue  dévoteineut  le  Saint-Sacrement 
de  l'Autel. 

5.°  Pie  VI  a  accorde  une  Indulgence  ple- 
iiière  cliaque  mois  h  ceux  qui  recitent  tous 
les  jours  ,  en  l'honneur  du  Très-Saint-Sa- 
creuient  ,  les  paroles  suivantes  :  Loué  et 
remercié  soit  à  jamais  le  Très-Saint  et  Très- 
Divin  Sacrement  de  V Autel.  Cent  jours  It 
ceux  qui  prononcent  les  mêmes  paroles  une 
fois  les  jours  ordinaires  ,  et  trois  cents  jouri 
à  ceiix  qui  les  prononcent  trois  fois  le  jeudi 
et  les  jours  de  l'octave  du  Saint-Sacrement. 

6.**  Innocent  XII  a  accordé  une  Indul- 
gence de  sept  ans  et  sept  quarantaines  à 
ceux  qui  accompagnent  le  Très-Saiut-Sacre- 
nient  avec  un  flambeau  ,  ou  un  cierge  ,^ 
lorsqu'on  le  porte  aux  malades  ;  trois  ans 
et  trois  quarantaines  ,  quand  on  le  fait  ac- 
compagner par  une  autre  personne  ,  de  la 
même  manière  ,  si  l'on  est  le'gitimement 
empêché  de  le  faire  soi-même. 

7.°  Grégoire  XII  a  accordé  une  Indul- 
«];eQce  d'uu  au  ,    toutes   les  fois  qu'au  soi^ 
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de  la  cloche  pour  l'élévation  du  Très-Saint- 
Sacrexnent  ,  k  la  messe  paroissiale  ou  con- 
ventuelle ,  ou  se  met  à  genoux  pour  prier , 
soit  à  l'Eglise  ou  à  la  maison  ,  ou  aux 
champs  ,    ou  même  dans  les  rues. 

9.°  Paul  III  accorde  dix  ans  et  dix  qua- 
rantaines d'Indulgence  aux  associés  du  Saint- 
S.icrement  qui  ,  le  jeudi  ,  yisitenl  dévote- 
ment l'Égli&e  oîi  la  Confrérie  est  établie  :  il 
y  a  aussi  des  Indulgences  pour  ceux  qui  font 
l'adoration  du  Saint-Sacrement  les  autres 
jours. 

Manière  de  recevoir  dans  ta   Confrérie 
du  Saint 'Sacrement, 

Ceux  qui  Tondront  être  reçus  dans  ladite 
Confrérie  ,  se  conformeront  a  ce  qui  est 
dit  dans  ses  Statuts  :  ils  se  disposeront 
plusieurs  jours  d'avance  à  approcher  des 
Sacremens  ,  et  le  jour  de  la  réception  étant 
venu  ,  ils  seront  conduits  devant  l'autel  du 
Saint-Sacrement  ,  où  ,  étant  à  genoux  avec 
un  cierge  allumé  ,  on  chantera  T^eni  , 
Creator  j  ensuite  ils  feront,  entre  les  mains 
de  M.  le  Directeur  de  la  Confrérie  ,  la  pro- 
testation suivante  : 

Moi  ,  N  ,  reconnaissant  et  crovant  la 
présence  réelle  de  mon  Sauveur  J.  C.  dans 
le  Très-Saint-Sacrement  de  l'Autel  ,  je  me 
consacre  et  me  donne  à  lui  pour  l'honorer 
dans  ce  mystère  ,  avec  toute  la  piété  et  U 
ferveur  dont  je  suis  capable  ;  je  promets 
en  outre  de  le  faire  respecter  et  honorer 
par  tontes  les  personnes  qui  sont  sous  mç 
conduite. 
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Le  Directeur  du  lu  Confrérie  dit  ensuite 
•es  paroles  : 

Ego  ,  auctoritate  qua  fungor  ,  et  milii 
concessâ  ,  recipio  te  in  Coufraternitate  Sanc- 
tissiini  Sdcraïucnti  ,  et  participem  te  facio 
ouiniain  bonoruin  spiritualiuin  à  summo 
Pontilice  concessoram.  In  nomine  Pa- 
tris  ,     etc. 

^.    Douîinus  Qobiscum. 

^.    Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus. 

Suscîpiat  te  Christus  in  nnniero  Confra- 
trum  nostrorura  et  fidelium  servoruni  ,  et 
concédât  tibi  tempas  rectè  vivendi  ,  ac 
gratiain  perveniendi  ad  œternam  bœredita- 
teiu  ;  ut  sicut  nos  hodiè  fraterna  charitas 
ftpirituallter  jungit  in  terris  ,  ità  sua  divin», 
misericordia  nos  conjungat  in  cœlis. 

Protège  ,  Domine  ,  famulum  tuum  ,  (  s>el 
farnulam  tuam  )  ,  subsidiis  pacis  et  beatae 
Marias  patrociniis  confidentem  ,  à  cunctis 
hostibus  redde  securum  (  yel  securam  ,  ut 
orani  sanctitate  valeat  tibi  famulari  ,  et 
felicem  exitum  luereri. 

Effunde  ,  quassumus  ,  Domine  ,  bene- 
dictioneni  tuani  super  omnes  quos  aggregare 
dignaris  ad  sacrosanctum  pretiosi  corporife 
tui  cultuni  ,  ut  cum  ipso  coluerint  in  terris, 
ipHus  peculiaridivinâ  misericordia  tua  fruan- 
tur  in  cœlis.  Per  Christum  Domiimm  BQ*r 
Ircm. 
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£enedicfio  vestium  tt  cwguli,  qncF 
defernntur  in  honorem  bcatœ  Ma^ 
riœ    Vir^inis, 

f.  Adjutoriuin  nostrom  ,    etc. 
^.  Qui  fecit  coeluni    et  terrain. 
ir.  Dominas  Tobiscum, 
^.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus. 

Benedic  -[-,  Domine,  vestern  istam  etcin- 
gnlum  islud  in  honorem  ,  et  sub  protec- 
tione  beatissimae  Virginis  Mariae  sumenda  ; 
et  prœsta,  per  invocalionem  sancti  tui  nomi- 
iiis,  fit  qui  ea  induerit,  corporis  sanitatem  , 
et  aniraae  tutebim  percipiat.  Per  Christuiu 
Dorninum  nostrum.   bjl.  Amen. 

Aspergantar  aquâ  benedictâ. 

Benedictio  Iwaginum  Jesu  Christi  Do- 
mini  nostri^  Beatœ  Virginis  Alariœ, 
et  atiorum  Sanctorum, 

ir.  Adjutoriam  nostrum  in  nomiAe  Do- 
mini. 

j^.  Qui  fecit  coeUim  et  terram. 
ir.  Dominus    Yobiscum. 
z^.  Et  cum  spiritu  tao. 

Oremus.  Ôratio, 

Omnipotens  sempiterne  Dens ,  qui  Sanc- 
*^»ruBa  tuorum  imagines,   siy«  e/Bgies  sculpi 

•ut 
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ant  pîngi  noQ  reprobus  ,  ut  quotlès  illas 
oculis  corporis  intuemur,  totiès  eorum  ac- 
tus  et  sanctitatem  ad  imitaiidum  niemori» 
oculis  niediteœur  ,  hanc,  quaesumus,  iroa- 
ginem,  sea  sculpturam  in  honoreni ,  et  me- 
n.oriam  unigeuiti  Filii  lui  Domini  noslrl 
Jesu  Cbristi  ,  Tel  beatissimae  Virginis  Ma- 
riae  matris  Domini  iiostri  Jesu  Christi,  vel 
Beati  N.  Apostoli  tui  ,  Tel  Marlyris  ,  Tel 
Confessoris  ,  aut  Poutificis  ,  aut  Virginis 
adaptataoi  benedicere  -J-f  et  sanctificare  *!* 
digneris  :  et  pr^sta  ,  ut  quicuiuque  coram 
illâ  unigeriitnm  Filium  tuum  ,  Tel  beatis- 
siuaam  Virginem,  Tel  gloriosuni  Apostolum, 
sÎTe  Martyreai  ,  sive  Confessorem  ,  aut  Vir- 
ginem suppliciter  colère,  et  bonorare  sta- 
duerit  ,  iliius  aieritis  et  obtentu  h  te  gra- 
tiam  in  prresenti  ,  setemam  gloriam  obti- 
neat  in  futurum,  Per  eumdem  Cbristuui 
Dominum  nostrum.    ^.  Amen. 

Ultimo    aspergat    aquâ    benedictâ. 

Benedictio  nova  Criicis, 

^.    Adjatorium  nostroni  in    nomine  Do- 
mini. 
ty.    Qui    fecit  cœlum  et  terraro. 
^.  Domine  exaudi  orationem  meam» 
^.   Et  clamor   mens    ad    te  Teoiat. 
•f.  Dominas    Tobiscuua. 
içj.  Et  cuoi  spiritu    tuo. 

Oreujus. 

Rogamns  te  ,  Domine  sancte  ,    Pater  om- 
nipoteus  ,  œterne   Dcus  ,    ut  digneris  bçji0r 
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clicere  "î*  boc  signuiu  cruels  ,  ot  sit  reme- 
c^iutii  salutare  generi  huaiano,  sit  soliditas 
tîdei  ,  profectus  bonorum  operum  ,  redemp- 
iio  aniiiiariun  :  sit  solameii  et  protectio  , 
ac  tutela  contra  sa^va  jacula  inimicoium. 
Per   Cbristuai    Dominum  ,     etc. 


.Absolution  générale  desmourans  avec 
Indulgence  ,  par  ceux  qui  en  ont  le 
pouvoir, 

f.  Pax  huic  domui.  jy.  Et  omnibus  habi- 
iautibus  in  eâ. 

Mox  aspeiTcndo  infirraum  et  circamstan- 
les  ,  dicil  juxtà  bauc  formulam  : 

^nt.  Asperges  me,  Domine,  byssopo  et 
inundabor  ,  lavabis  me  ,  et  super  niTCoi 
deulbabor.  Psal.  Miserere  mei  ,  Deus  ,  se- 
ccndum  magna  m  mlserlcordiani  tuam.  Glo- 
ria Patri ,  etc.  Slcut  erat ,  etc.  Ànt.  Asper- 
ges me  ,   etc.  Postea  : 

ir.  Adjulorium  nostrum  in  nomine  Do- 
nniù. 

ry.   Qui  fecit  coelom  et  terram. 

Antiplion.  Ne  reminiscarls ,  Domine,  de- 
licta  famuli  tui  (  aut  ancillae  tuae  )  neque 
^'indlctam  sumas  de  peccalîs  ejns. 

Kyrie  eleison  ,  (>brlste  eleison  ,  Kyrie 
«lelson.    Pater  noster  ,   etc. 

y.  Salvuru  fac  servuai  tuura  (  aut  salvam 
iàc  famulam  tuam.  py.  Deus  meus  ,  speran- 
tem  in  te.  ^.  Dominas  Yobiscum.  jçj.  Et  cuui 
fpirila  tuo. 
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Oremas. 

Clementissime  Deos  ,  Pater  miserîcor- 
«llaïuQi  ,  et  Deus  totius  consolationis  ,  qui 
iiciiiineiu  tIs  perire  in  te  credeutem  atque 
sperantem  ,  secuDclum  multltudinem  luise- 
ratlonuni  tuarum,  respice  propitlus  farauluni 
tiiuni  N.  quem  (  ancillam  tuam  N.  quam  ) 
tibi  vera  fides  et  spes  ebristiana  conimen- 
dant  ,  visita  eiuo  (  eam  )  in  salutari  tiio  ,  et 
per  Uoigeniti  tui  passiouem  et  morteni  oui- 
nium  ei  deiictoruin  snorum  reniisslonem  et 
veuiam  clemeuter  icdulge  ;  ut  ejus  anima  , 
in  liorâ  exitûs  sui ,  te  judicein  propitiatuui 
inreniat ,  et  iu  sanj^uine  ejusdem  Filii  tuL 
ab  omni  macula  abluiâ  ,  tiansire  ad  vitani 
mereatiir  perpetuam.  Per  eumdem  Cbristum 
Dominum  uosirum.  ly.   Amen. 

Unus  ex  astantil»us  dtcit  :  Confiteor  ,  etc. 
Sacerdos  :  Misereatur  ,  etc.   Deindè  : 

Dominns  noster  Jésus  Cbristus  ,  Filius 
Dei  vivi  ,  qui  beato  Petro,  Apostolo  sno  , 
dédit  potestateni  ligacdi  atque  solvencli  , 
per  suam  piissimani  misericordiam  recipiat 
confessiouem  tuam  ,  et  restituât  tibi  stoUnii 
primam  quam  in  baptismote  recepisti  :  et 
ego  ,  facultate  mihi  ab  Apostolicâ  Sede  tri- 
butâ  ,  Indulgentiam  plenariam  ft  remis - 
sionem  peccatorum  tibi  coucedo.  In  nomine 
Patris  ,  -|-  etc. 

Per  sacrosancta  bumanie  reparati-ouis  mrs- 
teria  ,  remittat  tibi  omnipotens  Deus  omncs 
prœsentis  et  futurae  vitœ  poenas  ,  paradisl 
portas  aperiat  ,  et  ad  gaudia  scmpiteriia 
perducât.    Amen. 
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Benidlcat  le  omnipôtens  Deos  ,   Pater  ,  -f» 
€t  Filius  ,    et  SpiriLus  Sauctus.    Amea. 


Manière  de  donner  l'absolution  gé- 
nérale aux  Confrères  du  Saint-Ro- 
saire, lonqu  ils  sont  à  L'article  de  la 
mort. 

Le  Confiteor  e'tant  dit  par  le  pe'nltent  , 
ou  s'il  n'est  pas  en  état  de  le  faire  ,  par 
ceux  qui  sont  pre'sens  ,  le  Prêtre  ajoute  l 
J^Iisereatur  ,    etc.    Indulgeiitiani  ,  etc. 

Doniinus  nosler  Jésus  Christus  ,  Filius 
Dei  vivi  ,  qui  beato  Âpostolo  suo  dédit  po- 
testatein  lii^audi  atque  solvcndi  ,  per  suan» 
piissiman)  niisericordiam  remittat  ti])i  ora- 
nia  peccata  tua  qua^cumque,  quomodociim- 
que  in  toto  vitae  decursu  commisisti  ,  de 
quibus  corde  fontiitns  et  ore  confessus  es, 
restituât  tibi  etolam  primam  ,  quam  in  bap- 
tismale recepisti ,  et  per  Indul^^nt  ana  ple- 
Bariam  ,  à  Summis  Poutilicibus  lunocentio 
Octave  et  Pio  Quiulo  Confratribos  sanctis- 
simi  Rosarii  in  articulo  mortis  coustitutis 
coucessam  ,  libtret  te  à  pressentis  ac  futurse 
vilifi  pœnis  ;  dignetnr  purgatorii  craciatus 
remittere  ,  portas  inferi  claudere  ,  paradisi 
januani  aperire  ,  teque  ad  gaudia  sempi- 
terna  perdueere,  per  sacratissima  sus  vit«» 
pastionis  et  gloriticationis  mysleria.  In  uo- 
rn^ne  Patris  ,  -j-  et  Filii ,  et  Spiritûs  Sanctî, 
-Amen. 
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Formule  pour  donner  l'absolution  à 
l'article  de  la  mort  ^  aux  Confrères 
de  l'Association  de  Noire-Dame  des 
Sept  Douleurs, 

Le  Supérieur  de  cette  Association  (  qui 
doit  être  Prêtre),  étant  appelé  auprès  d'un 
Confrère  qui  serait  en  danger  de  oiort,  pour 
lui  appliquer  l'Indulgence  ple'nière  accorde'u 
par  Sa  Sainteté  le  Pape  Paul  V,  l'exhortera 
à  la  patience,  lui  proposant  pour  modèle 
Tvîarie  plongée  dans  un  océan  de  douleurs  , 
J'excltera  à  produire  dans  le  fond  du  coeur 
(les  actes  de  contrition  ,  à  demander  pardoQ 
à  Dieu  de  ses  fautes,  et  à  mettre  sa  con- 
fiance ,  surtout  dans  ce  moment  ,  en  la 
protectioa   de  IMarle  ,  Mère  de  miséricorde. 

Ensuite  le  malade  ,  ou  un  des  assistans 
pour  lui,  récitera  le  Confiteor  ,  et  le  Prêtre 
dira  les  prières  suivantes  : 

MUciealur  tuî  omnipotens  Deus,  et,  dl- 
inissis  pcccatis  tuis  ,  perducat  te  ad  vltatu 
aeternaTu.  Amen. 

Indulg«:nt;anî  ,  absolutionem  et  remissio- 
neni  peccatorum  tuorum  trlbuat  tibi  omni- 
potens et  miscrlcors  Dominus.  Amen. 

Dominus  noster  Jésus  Christus  ,  FlJius 
Del  vivi  ,  qui  l)eato  Pctro  ,  Aposlolo  suo, 
dédit  pottstatem  ligandi  atque  solveudi  , 
per  stiam  plissimam  miserlcordlam  te  ab- 
soivat  ,  "i"  recipiatque  coufessionem  tuam  , 
et  ren'.lttat  tibi  omnia  peccala  qvirccumque 
in  toto  >itae  dec<irsu  commislsli  ,  de  qulbns 
eoide  conlritus  et  ore  coufessus  es,  resti- 
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tueos  tlbl  sloiam  priinam  quam  in  baptls- 
mate  recepisti  et  per  Indulgentiaai  à  Summo 
Poiitifice  Paulo  Ouinto  Gonfratribus  Socie- 
tatis  Septeni  Doloruni  beatœ  IMarias  Virginis 
in  aiticclo  mortis  concessam  ,  liberet  te  à 
prgesentls  ac  futurœ  vltas  pœnis  ,  dignetur 
purgatorii  cruciatus  remittere,  portas  inferi 
claudere  ,  paradisi  januatn  aperire  ,  teque 
ad  gaudia  sempiterna  perducere  j  qui  cuui 
Pâtre  et  Splritu  Sancto  Deus  «nus  viyit  et 
régnât  in  secula  seculorum.    Amen. 

Quod  si  nunc  non  decesseris ,  reservo  tibi 
banc  gratiani  pro  aliâ  vice, 

Tout  Prêtre  approuvé  peut,  au  défaut  da 
Supe'rieur  de  l'Association  ,  appliquer  aux 
Confrères  cette  laduigence  ,  en  suivant  la 
formule  ci-dessus. 


La  Bénédiction  du  Petit  Scaputaire  ^ 
pour  Us  personnes  séculières  qui  dé- 
sirent être  associées  à  l'Ordre, 


IjC  Prêtre  revêtu  d'un  surplis  et  d'une 
etole  ,  dira  sur  le  Scapulaire  les  prières 
suivantes  : 

f.  Adjutorium  nostrum  ,  etc. 

^.  Qui  fecit  coelum  ,  etc. 

f.  Sit  nouicn  ,  etc. 

1^.  Ex  hoc  nunc  ,  etc. 

f.   Domine  ,   eK.udi  ,   etc. 

:çt.  Et  clani<>r ,  etc. 

ir.  Doininus  vobiscum. 

^.  Et  cuLn  spirilu  tuo. 
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Oremus. 

iEterne  Pater  et  omnipotens  Deus  ,  qui 
Unigenltum  tuuQi  vestein  iiostrœ  mortall- 
tatis  induere  voluisti  ,  obsecramus  immen- 
sam  tuée  largitatis  beuedictioneiii  in  hoc  ge- 
DiîS  affluera  vestimenti  ,  quod  Saiicli  Patres 
ad  innoceutiie  et  hiimilitatls  indiciiuu  à  re- 
nuntlantlbus  seculo  gestari  ,  et  sic  ipsuin 
bene  -|-  dicere  digneris  ,  ut  quicunique  eo 
iisus  fuerit  ,  iiiduere  mereatur  ipsum  Do- 
minum  uostrum  Jesutn  Christum  ,  qui  te- 
cum  ,  etc.   Amen. 

Puis  il  l'aspergera  d'eau  bénite  ,  et  si  la 
personne  qui  le  vent  porter  est  présente  , 
il  le  lui  mettra  en  disant  : 

Accipe  jugam  Christi  suave  ,  et  onus  ejus 
levé.  In  nomine  Patris  ,  et  Filii ,  et  Spi- 
litûs  Saucti.  Amen. 

Oremuf. 

Adesto  ,  Domine  ,  supplicationibus  nos- 
tris  ,  et  hune  faniulura  tuuiu  (  vcl  famulam 
tiiam  )  qnem  sacrîe  religioni  soclamus  ,  per- 
pétua tribue  firmitate  corroborari  ,  ut  per- 
sévérant! proposito  in  omni  sanctitate  ,  tibi 
Taleat  famulari  ,  qui  vivis  et  régnas,  etc. 
Amen. 

Il  jettera  de  l'eau  bénite  ,  ensuite  il 
ajoutera  : 

Ego,  auctoritate  quâ  fungor  et  milii  con- 
cessâ  ,  recipio  te  ad  Confraternitam  bujus 
sacrae  religionis  ,  et  investio  ac  participem 
te  fkcio  omnium  bonorum  spiritualium  ejus- 
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dem  Ordinis.  In  uoinlue  Patris  ,  et  Filii ,  et 

Spiritûs  Saiicti.   Aiiîen. 

Après  cela  ,  le  sacristain  e'crira  le  Dom 
de  la  personne  dans  le  livre  qui  sera  des- 
tiné à  cette  fin. 

Absolution  générale  donnée  à  l'article 
de  la  mort  aux  Confrères  du  Saint" 
Scapulaire, 

Adjutorium  ,     etc. 
Confiteor   ,     etc. 
Misereatur  ,     etc. 

Oremos. 

Deus  omnipotens,  Salvator  et  Redemptor 
generis  humani  ,  qui  Apostolis  suis  dédit 
ligandi  atque  solvendi  potestatem  ,  ipse  te 
absoirere  dignetur  ab  omnibus  iniquitatibus 
tuis  ,  et  quantum  nieœ  fragililati  permitti- 
tur  auxiliante  ipso  sis  -}-  absolutus  ante  fa- 
cicm  illius  qui  vivit  et  régnât,  etc. 

Deindè  conférât  intirmo  ,  virtule  bullarum 
nostii  ordinis  ,  ïndulgeiitiam  plenariam  iu 
hî'ic    forma  : 

Concède  tibi  plenariam  Indulgentiam  pec- 
catorvim  tuorum  lacuUate  mihi  concessâ  et 
coninilssâ  virtiite  bullarum  ordinis  nostri. 
Quod  si  pF3esens  mortis  periculum  ,  ÎJeo 
favente  ,  eva^eris  ,  sit  tibi  Indulgentia  pro 
Tcro  morti»  arliculo  reservata. 


I2t 


LA  NATIVITE 

ou  LA  NAISSANCE  DU  SAUVEUR. 


Air  :  Je  Val  planté ,  etc, 

MARIE  s'aCHEMIIVAJXT  DE  NAZARETH  A  BETHLEEM. 
I. 

Dites  quelle  est  cette  merveille, 
Habitaiis  du  divin  séjour  : 
Telle,  au  matin,  l'aube  vermeille 
Qui  du  soleil  peint  le  retour,     (6i^.) 

2. 

On  l'aperçoit ,  nouvelle  aurore, 
Croître,  embellir  le  firmament  : 
Serait-ce  un  Dieu  ?  serait-ce  encore 
L'Arche  du  nouveau  Testament  \ 

3. 

Monts  sourcilleux  de  la  Judée, 
Inclinez-vous  ,  le  Rédempteur 
Est  descendu  de  l'empyrée  ; 
Il  avance  en  triomphateur. 

4- 

O  Nazareth  !  6  mes  délices  ! 
Il  t'a  quitté,  j'ai  vu  son  char; 
Le  Ciel  prépare  ses  milices; 
Je  vois  flotter  son  étendard. 

A 
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5. 

Du  fond  de  vos  rians  bocages  , 
Chantez,  chantez,  petits  oiseaux; 
En  chœur,  par  vos  tendres  ramages, 
Entonnez  quelques  airs  nouveaux. 

L'Arche  paraît  sur  ton  rivage.... 
Tu  le  fis  au  vieux  Testament, 
Onde  limpide,  outre  un  passage, 
Ou  raffermis  ton  élément. 

'  7- 
L'onde  s  enfuit ,  et  dans  la  plaine 
Laissant  les  paisibles  hameaux  , 
D'un  pas  léger,  l'auguste  Reine 
Franchit  les  monts  et  les  coteaux, 

8. 

Quelle  musique  harmonieuse 
A  déjà  chanté  le  vainqueur  l 
O  Bethléem  !  ô  ville  heureuse  I 
A  ton  tour,  chante  le  Sauveur. 

9- 

C'est  dans  tes  murs  qu'a  voulu  naître 
Le  Roi  de  l'Immortalité  : 
As-tu  bien  pu  le  méconnaître  ? 
Ton  mépris,  l'a-t-il  mérité  ?... 
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10. 

Toit  du  berger,  aimable  asile 
Que  s'est  choisi  le  Roi  des  Cieux; 
Nouvel  Éden  ,  séjour  tranquille  , 
Dans  ton  sein  je  veux  vivre  heureux. 

3  I. 

Paîais;dorës,  faste  du;  monde  , 
Disparaissez,  ô  vains  honneurs! 
Sur  Dievi  seul    ma   gloire  se  fonde  ; 
De  Jésus  je  sais  les  grandeurs. 

I  2. 

ïcl  sont  toutes  mes  délices  , 
Marie  et  Jésus,  morr amour: 
Pour  eux  seuls  tous  mes  sacrifices  ; 
Je  veux  les  aimer  sans  retour. 


LES  MISÉRICORDES  DE  MARIE , 

rOÏJB  ETBE  jÇHJLJjrTÉEÇ  tE;JO,UR  p^  Jj'ASSOMPTIOIf, 


Air  :   Montez  aux  deux  ,  etc. 


Salut,  mère  du, bel  amour  1 
Mère  de  la  sainte  espérance  ! 
Les  Cieux  ensemble  en  ce  beau  Jour^" 
R^vis  y  vont  VOUS  faire  U  cour  ; 
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Pauvre  exilé  dans  ce  séjour, 
Je  viens  chanter  votre  clémence, 
Salut 


.  Fille  du  Père  tout-puissant , 
De  ses  dons  la  dispensatrice  , 
Ne  dédaignez  pas  votre  enfant  ; 
Entendez  son  gémissement  ; 
Que  votre  cœur  compatissant 
Lui  rende  son  juge  propice. 

3. 

Mère  encor  du  Verbe  incarné, 
il  entendra   votre  prière  : 
L'ange  m'eût-il  abandonné  , 
L'enfer  m'aurait-il  enchaîné , 
A  vos  cris  le  Ciel  étonné 
Voit  rendre  le  fils  à  sa  mère. 

Refuge  des  pauvres  pécheurs  ,  - 
Lorsque  tout  le  Ciel  nous  délaisse, 
Ah  !  si  du  sein  de  nos  erreurs 
Nous  vous  exposons  nos  malheurs , 
Dieu  brise  ses  foudres  vengeurs  , 
Et  nous  rend  à  votre  tendresse. 

5. 

*  Reine  de  la  terre  et  des  Cieux , 
Lu  Saint-Esprit  auguste  épouse. 
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Dès  que  vous  entendez  nos  vœux, 
Vous  descendez  dans  ces  bas  lieux; 
Délivrer,  faire  des  heureux. 
Vous  en  fûtes  toujours  jalouse, 

6. 

Des  affliges  ,  dans  tous  les  temps  , 

Vous  fûtes  la  consolatrice, 

Le  soutien  des  cœurs  gémissans, 

Le  saiut  des  agonisans  : 

Aidés  de   vos  secours  puissans, 

Tous  sout  heureux  sous  votre  auspice. 

7- 
De  ceux  qui  voguent  sur  les  mers 
Vous  êtes  la  brillante  ét,oile  ; 
Dans  tous  les  lieux  de  l'Univers  , 
Entre  mille  périls  divers,  ,' 

L'on  vogue  à  l'abri  des  revers,    . 
Lorsque  vous  dirigez  la  voile.       \ 

8. 

Tour  de  David  pour  le  combat, 
Maison  d'or,  Arche  d'alliance  , 
Près  de  vous  du  vaillant  soldat, 
Chrétien  ,  guerrier  de  tout  état, 
Le  grand  cœur  jamais  ne  s'abat. 
Quand, vous  êtes  son  espérance. 

9- 
Dans  nos  dangers  les  plus  pressans, 
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Redoutable  comme  une  armée ,'    ' 
En  vain  les  enfers  rugissans 
Dirigent  leurs  traits  menaçâns  ; 
Vos  secours  toujours  triomphans, 
Le  juste  atteint  sa  destinée. 

■    10...,  .,:.^.:..,.. 

Mais  vous  êtes  encdr'^cto/îidÙS^ 
Mère  de  la  grâce  divlne;^^-.^^*^  ^'^ 
Quand  nous   venons  à  vos  gefnoux-, 
De  vous  appartenir  jaloux  , 
Le  Ciel  a  calmé  son  courroux  ; 
Nous  cueillons  la;  fleur  sans  l'épine. 


m- 


Vos  exetnplès'50*nt  le  miroir 
D'un  Dieu  la  justice  éternelle , 
La  régie  de  notre   devoir:"         ■]-'- 
Quand  nous,  venons  pour  ri<iusy^Vtnr, 
Enflammé  d'un  plus  doux  espoir^ 
Notre  cœur  devient  plus  fidèle. 

12.  i  ivfiC  T 

Je  vous  salue  ,  en  finissant, 
Bouquet  sacré,  rose  mystique: 
Ainsi  le  fis-je  en  commençatit; 
O  bouquet   odoriférant! 
J'en  suis  dans  le  ravissement ,  -  ' 
Sa  douceur  est  plus  qu'angélique. 

-     FIN,  . 


TABLE 

De  l'Ouvrage  de  la  Dérotion  k  la   Ste. 
Vierge. 

{  Voir  celte  tablt  à  la  fin  de  l'ouvrage,  pag.4i*«  ) 

TABLE 

Des  Paraphrases  et  du  Recueil  des  In- 
dulgences. 


Paraphrase  du  Sancta  Maria  ,  suecurre 

miseris.  P^S'   ' 

Paraphrase  du  Salve  ,  Regîiia.  8 

Paraphrase  de  l Aye  ^  maris  Stella.  oo 

Recueil  d'Indulgences.  69 

indulgences  des  crucifix ,  statues  ,  me- 

dailles  f  etc.  6i 

Saint-Rosaire.  —  Indulgences  du  Saint- 
Rosaire.     .  7  5 
Manière  de  recevoir  dans  cette  Confré- 
rie. y6 
Bénédiction  des  chapelets  du  Saint-Ro^ 

saire.  jf 

Zj' Immaculée   Conception.    Manière  de 

recei'oir  dans  eette  Confrérie.  78 

Indulgences  de  cette  Confrérie.  79 

Notre-Dame  des  Sept  Douleur  s  >  Ma^ 
nière  de  recevoir  dans  cette  Confré' 
rie.  80 

Bénédiction  de  riiabit  et  de  U  coU" 
ronne.  8a 


lîS  TACLE    DES   MATIERES; 

Indulgences  de  cette  Confrérie.  85 

Celles   attachées     à    la     récitation    du 

chapelet  des  Sept  Douleurs.  85 

Union  du  Sacré-Cœur  ,  ad  pineam.  89 

Indulgences  de  cette  Confrérie.  90 

Via   Crucis.   Manière  de  V ériger.  95 

Le  Saint-Esclavage.  100 

Indulgences  de  cette  Confrérie.  10 1 

Salnt-Scapulaire.  Manière  dj  recevoir.   102 
Indulgences  de  cette  dévotion*  106 

Saint-Sacrement.    Indulgences  de  cette 

Confrérie.  107 

Manière  d'y  recevoir.  1 1  o 

Bénédiction    des    vêtemens   portés    en 

V honneur  de  Marie.  11 2' 

Bénédiction  d'une  croix.  Idem. 

Bénédiction  des   images  de  Notre-Sei^ 

gneur  ,   de  la  Sainte-P^ierge    et   des 

Saints.  ii5 

Absolution  générale  avec    Indulgence  » 

pour  V heure  de  la  mort.  114 

Absolution    du    Saint  -  Rosaire  ,     pour 

Vheure  de  la  mort.  116 

Absolution   de   Notre-Dame  des  Sept 

Douleurs  ,  pour  Vheure  de  la  mort*        117 
Bénédiction  du  Petil-Scapulaire.  iiS 

Absolution    du    Saint-Scapulaire ,  pour 

Vheure  de  la  mort.  iiê 


